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INTRODUCTION 



LaLExioLOGiE est la science des mois. Elle les considère 
d'abord dans leurs origines et dans leurs causes effecti- 
ves, pour étudier ensuite les lois qui régissent leure dé- 
veloppements et leurs transformations diverses. 

Avant d'expliquer ce que nous entendons par Lexiologie 
indo-européenne, nous devons dire les motifs qui nous ont 
déterminé à créer cette nouvelle dénomination d une 
science importante envisagée par nous à un point de vue 
nouveau. 

Cette branche des connaissances philologiques reçoit, 
dans le monde savant, les appellations bien connues de 
lexicologie et de lexilogie. Nous ne pouvions accepter ni 
Tun ni lautre de ces deux termes : le premier, parce 
qu'il ne représente point ce qu'on veut dire; le second, 
parce qu'il offre dans sa structure un vice de compo- 
sition qui le rend impossible. Le nom /c|«xôv, qui entre 
dans le composé, lexicologie, ne signifie pas mot, locution, 
mais lexique, dictionnaire, collection de mots. C'est donc 
bien Xé^iç, mot, qu'il fallait combiner avec loyog et hyta; 
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seulement, au lieu d'en faire le barbarisme lexilogie, il 
était indispensable d'accuser par lexio, le génitif de XeÇ«ç, 
dans Lexiologie, conmie les Grecs 1 ont fait pour le génitif 
de (fvdtç dans le composé analogue physiologie et non phy- 
silogie. Assez sur le nom, revenons à la chose. 

Si le dictionnaire expose la signification des mots, la 
Uxiologie explique le pourquoi et le comment de cette si- 
gnification. Pour la science lexiologique, 1 étude compa- 
rative et approfondie des vocabulaires n'est qu un moyen 
d arriver par Fànalyse à la connaissance et à la classifi- 
cation des vocables simples ou primitifs dans chaque 
système de langues. Ces mots élémentaires une fois trou- 
vés, elle les compare entre eux, sous le double rapport 
du sens et du son, pour découvrir leurs analogies et les 
grouper en familles naturelles; puis, se transportant par 
la pensée à Tinstant où ils furent créés, elle recherche la 
part qu'ont prise à leur formation la voix, l'instrument 
de la parole, Tinstinct, l'idée et la sensation; Elle peut 
comparer ensuite les formes orales élémentaires propres 
à notre race avec les mots simples remplissant des fonc- 
tions analogues chez les peuples d'une origine différente, 
pour les suivre parallèlement dans leurs procédés divers 
de dérivation et de composition grammaticales. Car, il 
faut bien le reconnaître, quoique les races humaines, 
considérées philosophiquement, n'offrent partout que la 
réalisation d'un même type, d'une forme essentielle tou- 
jours identique, il n'en est pas moins incontestable qu'el- 
les sont distinguées par des caractères physiques et 
moraux que le mélange avec d'autres races peut, seul, 
modifier profondément. Il est certain que le langage 
particulier à chacune d'elles est en rapport intime avec 
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ces caractères distinctifs, non^^ulement dans les syllabes 
radicales et dans leurs modes de combinaison, mais en* 
core et surtout dans la facture syntaxique des phrases et 
dans les flexions (déclinaison et conjugaison) qui en sont 
les moyens oi^aniques. Et en cela, pour obtenir des 
contrastes frappants, des différences radicale^, il n'est 
point nécessaire de comparer les idiomes de la race 
blanche indo-européenne avec ceux des noirs d'Afrique, 
des jaunes de la Chine ou des rouges d'Amérique : non, 
il suffit) par exemple, de les mettre en parallèle avec le 
parler de la race blanche de Ghaldée, c est-à-dire avec 
les langues parfaitement identiques des Ghaldéens, des 
Araméens, des Hébreux, des Sjrriens et des Arabes, pour 
être bientôt convaincu qu'un génie spécial à présidé à 
leur formation et à leurs développements successifs ; et 
idi par génie spécial^ nous entendons l'influence mysté- 
rieuse et constante des conditions intellectuelles et phy- 
siologiques d'une race sur ses manifestations orales 
nécessairement physiologiques et intellectuelles à la fois. 

Les précieux travaux des Golebrooke, des Wilson, des 
Schlegel^ des Lassen, des Bopp, des Humboldt, des Bur- 
nouf (Eugène), des Eichhoff, etc., ont démontré l'iden- 
tité originaire des langues indiennes, persanes, pélasgi- 
ques ou gréco-romaines, slavonnes, germaniques et 
celtiques, composant ensemble le vaste système indo- 
européen. Ces langues, en effet, ne sont, pour le lin- 
guiste, que des variétés d'une langue unique et primor- 
diale parlée jadis au centre de l'Asie par les premières 
familles de notre race. 

Pénétré de cette vérité, nous avons entrepris de re- 
constituer organiquement les mots de cette langue pri- 
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mitive en rétablissant partout le type originel à Taide de 
ses variétés les mieux conservées dans les langues sœurs, 
et notamment dans le Sanskrit, le Grec, le Latin, le Li- 
thuanien et le Gothique. Voici, comme introduction à 
cette archéologie du langage indo-européen, quelques 
données linguistiques sur les six grandes Êunilles d'idio- 
mes qui le composent. 

iANGU£S INDIENNES. — Daus Ics vallécs de THimalaya, 
sur le sol même qui la vit naître, là langue mère s'est 
magnifiquement déveic^>pée et a donné le Sanskrit ou, 
pour traduire le mot indien, l'idiome par&it. Ses monu- 
ments littéraires les plus authentiques nous le montrent 
déjà fixé dans sa structure actuelle plus de treize sièdes 
avant notre ère. Quatre livres sacrés et litui^iques, les 
WaidaSj — un système de philosophie, YUpnekhat, — un 
code admirable, les lois de Manou, — des annales my- 
thologiques, les Pourânas, — deux grands poèmes épi- 
ques, le Mâha-Bhârata de Walmikis, et le Râmayana de 
Wyàsas, — tels sont, aux époques anté-historiques, les 
plus anciens monuments de la littérature sanskrite. — 
Avec l'histoire apparaissent les productions littéraires 
les plus riches et les plus variées, en tète desqudles bril- 
lent les drames de Ralidâsas et les élégies pastorales de 
Yayadaiwas. — A côté de la langue littéraire de l'aristo- 
cratie indienne, on trouve, dès la plus haute antiquité, 
un patois, un langage populaire nommé pramf, c'est- 
à-dire naturel, spontané, non perfectionné, d'où sont 
issus les dialectes parlés aujourd'hui dans la péninsule 
et dans les fles circonvoisines : le Bengali, l'Hindoustani, 
le Zingane, le Mahratte, le Tamoul, le Telinga, le Cin- 
galais et le Maldivien. — I^ Paît est une langue sœur du 



INTRODUCTION. xm 

Sanskrit, parlée jadis à 1 orient de Tlndé, et cultivée au- 
jourd'hui comme langue sacrée par les sectateurs de 
Bouddha, dans Tlndo-Chine, dans Tempire de Birman, 
dans les royaumes d'Ava, du Pégou,'de Siam et de Laos, 
dans les îles de Madure et de Gey]an. Nous nous occupe- 
rons seulement, dans le cours de cet ouvrage, de Fi- 
diome des classes privilégiées, et le mot Indien sera tou- 
jours pour nous synonyme du mot Samkrit. 
* LANGUES PERSANES. — Lc Zend, Tautique idiome delaBac- 
triane, la langue des anciennes inscriptions cunéiformes, 
celle dans laquelle Zoroastre écrivit le Zend-Awesîa, et 
que cultivent encore aujourd'hui les adorateurs du feu, 
voilà le vrai type du langage persan. Â la même famille 
appartiennent le Pehlwi des Mèdes et le Par$i qui devint, 
sous les Sassanides, la langue de toute la monarchie 
persane. C est de la fusion du Parsi et de l'Arabe que 
naquit, è^ F époque de Tinvasion mahométane, vers la fin 
du X* siècle, le Persan actuel, parlé non-seulement dans 
le royaume de Perse, .mais encore dans les provinces 
d'Agra et d'Aurungabad, dans la grande et la petite Bue- 
carie, etc. Le Gulistan de Saadi et le Schahnameh de 
Firdausi sont là pour montrer que cette association du 
génie chaldéen et du génie indo-persan ne sera pas 
inféconde. 

LANGUES PÉLASGiQUES. — Cette grande famille se divise 
en trois branches : albanaise, hellénique et italique. La 
première branche est celle des langues parlées autrefois 
dans FAsie mineure, dans la Thrace, dans la Macédoine, 
et, aujourd'hui encore, dans toute l'Albanie. A la se- 
condé se rattachent le Grec ancien avec ses dialectes éoli- 
, que, dorien; attique et ionien, et le Grec modçrne ou 
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Rotnaique. A la troisième se rapportent les anciennes 
langues d'Italie , doù sont nés le Latin et ses patois 
parmi lesquels nous citerons le Provençal, Y Italien, le 
Portugais, V Espagnol, le Français et le Valaque. On a donné 
le nom de romanes aux langues vulgaires de la branche 
pélasgo-italique et nous n'y voyons aucun inconvénient 
si Ion ne cherche pas à indiquer par là qu elles seraient 
des filles de la langue littéraire de Rome telle que nous 
la possédons dans les écrits de Gicéron, de César, etc; 
OjQ les appelle encore néo-latines, dénomination qui ne 
peut être admise qu'en donnant le nom générique de 
latin à l'idiome indien et tout synthétique des Pélasges 
qui colonisèrent la partie occidentale du midi de l'Eu- 
rope. Notre langue, par exemple, qui n'est ni gauloise 
ni geitnaine, n'est point une fille, mais une sœur de la 
langue de Rome. Seulement, celle-ci a conservé son ca- 
chet asiatique; elle s est faite sanskrite à sa manière. 
L'autre, au contraire, a continué parallèlement sa lente 
transformation; elle s'est créé progressivement un oi^a- 
nisme nouveau des débris parfois méconnaissables de 
Fancien langage indo-pélasgique. Pour le lexiologue, les 
mots vivent encore dans le Latm de Rome : l'esprit qui 
les créa dans la vallée de Cachemire semble encore les 
animer. Il n'en est pas de même des formes orales mu- 
tilées, tronquées, désorganisées ou du moins pétrifiées 
des patois latins. Il faut, pour comprendre ces vocables 
inorganiques et frappés de mort, qu'on ait perpétuelle- 
ment recours aux mots organiques du Latin littéraire, 
du Sanskrit, du Grec, etc. 

LANGUES SLAVONNES. — On a souvcut fait deux familles 
de ces langues. On a prétendu que le Lithuanien, le 
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Letton et le Prussique (langue morte), devaient consti- 
tuer une &mille distincte et lion pas une branche de la 
famille slavonne. Il n'y là pour nous qu une question de 
mots. Les trois langues que nous venons de nonuner, 
particulières aux Slaves du centre, ne diffèrent considé- 
rablement des idiomes parlés à Test et à Fouest de la 
Slavie, que par plus de pureté; le Lithuanien, surtout, 
s'est conservé dans toute son intégrité native, et, aujour- 
d'hui encore, ce sont les paysans de la Lithuanie qui 
parlent la langue la plus admirable de l'Europe. Mais les 
affinités sont trop nombreuses, trop caractéristique 
pour que nous séparions les langues lettiques des lan- 
gues slavô-latines et slavo-grecques. Parlées à l'ouest de 
la Slavie, les langues slavo-latines sont le Bohémien, le 
Polonais, et le Venède. Les langues slavo-grecques sont 
YEsclavon ou ancien Slavon, conservé seulement dans la 
liturgie, le Russe, le Serbe et le Comique. 

LANGUES GERMANIQUES. — Ellcs présentent quatre ra- 
meaux : scandive, saxon, tudesque et gothique. La lan- 
gue des Germains Scandinaves est aujourd'hui divisée en 
trois dialectes : le Suédois, le Danois et Y Islandais. Le par- 
ler des habitants des montagnes, appelé Tudesque ou 
ancien Haut-Allemand, a produit Y Allemanhique au moyen 
âge, et, il y a trois cents ans, Y Allemand moderne, la 
langue de Luther, de Klopstock et de Schiller. Le ra- 
meau le plus étendu comprend les peuples des vastes 
plaines de l'Allemagne septentrionale. Il a donné l'an- 
cien Saxon ou Bas- Allemand, dont le Flamand, le Hollan- 
dais et Y Anglais, ne sont que des dialectes. On sait que 
les Angles et les Saxons, établis dans la Grande-Breta- 
gne dès le v*' siècle, y conservèrent intact leur idiome 
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germanique jusqu'aux temps où les Normands vain- 
queurs importèrent dans File leur patois latin, Tun des 
dialectes de notre vieux Française Inutile d'ajouter que 
l'Anglais moderne est né de cette fusion des éléments 
germanique et latin. Le bel idiome des Goths disparut 
avec eux, et nous ne le possédons aujourd'hui que dans 
une versioû de la Bible écrite, vers Tan 360 de notre 
ère, par le savant évêque Ulphilas. 

LANGUES CELTIQUES. — Ellcs se divîscnt en deux bran- 
ches : cymre et gaélique. Cette dernière vit encore dans 
Y Erse des paysans irlandais et dans le Calédonien des 
montagnards d'Ecosse. Les Cymres ou Kymris, réfugiés 
à l'ouest de l'Angleterre, y parlent le Welsh. Les Kymris 
du continent, les anciens maîtres des Gaules, n'y occu- 
pent plus maintenant, sous le nom de Bas-Bretons, qu'un 
coin de terre, la Bretagne française, où l'ancien Cymre 
végète encore dans le Breyzad. 
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DÉS SONS ET DES LETTRES 



VOYELLES ET CONSONNES 

Le mot, dans chaque syllabe organique, présente un son et 
an sens, un élément phonétique [(foiwi, voix) et un élément lo- 
gique (hyoç, pensée). 

Avant d'examiner les sons de la voix humaine dans leurs 
rapports avec les sensations et les idées qu'ils expriment, nous 
commencerons par les considérer en eux-mêmes et dans leurs 
modifications diverses. 

Et d'abord, qu'est-ce que le son? 

Le son n'est pas, comme on l'a trop répété, un simple phé- 
nomène de mouvement, une vibration imprimée à l'air ou à un 
autre fluide ; car, outre les qualités de ton, de force et de durée, 
il y a dans le son une propriété constamment en rapport avec la 
nature intime de l'être qui le produit, et cette propriété, qu'on 

1 
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appelle timbre, ne saurait trouver sa raison dans une cause 
purement mécanique, dans un mouvement qui ne peut, après 
tout, engendrer que du mouvement. On est donc forcément 
conduit à considérer le son comme un fluide spécial, comme 
quelque chose de positif et de substantiel, dégagé du corps sonore 
par le moyen des vibrations. Les ondulations de l'air ^ comme 
les mouvements des autres milieux à travers lesquels le son se 
transmet, ne peuvent être également que des conditions de sa 
propagation dans l'espace, elles ne peuvent être le son lui- 
même, ou, si vous aimez mieux, la cause essentielle du phéno- 
mène que nous nommons ainsi. Un grand philosophe pense que 
le fluide sonore est identique au fluide lumineux tel qu'il existe 
dans les corps à Tétat latent ou concret : la lumière et le son ne 
seraient que le même fluide de la forme ^ manifesté de diverses 
manières , et perçu par des organes physiologiques différents. 
Quoi qu'il en soit de cette identité substantielle de la lumière et 
du son, il est certain que chaque corps ayant une forme intime 
spécifique, le son, en tant que perçu, doit avoir une relation 
immédiate à cette forme, et la manifester à sa manière. 

Nous verrons au livre suivant comment la voix humaine cor- 
respond à la forme intime de T homme, et la manifeste soit dans 
le chant, soit dans la parole. Ici, nous ne devons la considérer 
que dans le mécanisme de sa production physiologique. 

La voix est particulièrement le produit d'un organe appelé 
larynx. Cet organe est une sorte de boite oblongue et quadran- 
gulaire que forment cinq cartilages unis ensemble par des mus- 
cles. 11 est situé au sommet de la trachée-artère, et présente. 



* Par forme, il faut entendre ici le principe ou la cause de la forme, c'est- 
à-dire « l'énergie interne, spécifique, préexistant au travail de formation et le 
dirigeant à une fin nécessairement et invariablement déterminée. » F. Lamen* 
NAIS. Esquùse d'une Philosophie, livre x, chap. vu 
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à rendroit de la gorge , une saillie plus ou moins prononcée, 
désignée vulgairement sous le nom de pomme d'Adam. A la 
partie supérieure de ce larynx se trouve une fente triangulaire 
et mobile appelée glotte. C'est en se brisant contre les replis 
membraneux qui ceignent cette ouverture que l'air, chassé des 
poumons, dégage le fluide sonore et produit la voix. Vous avei, 
au surplus, un terme de comparaison toujours prêt pour Tétade 
de ce phénomène : il suffit de siffler une gamme pour reconnaître 
comment la bouche remplace alors la botte laryngienne, et com- 
ment le courant d'air fait vibrer les lèvres extérieures d'une 
manière sans doute analogue à celle dont il fait vibrer les lèvres 
de la glotte dans la phonation. 

En s'échappant du larynx, le fluide sonore passe dans le pha- 
rynx (gosier), d'où il se précipite immédiatement dans la double 
trombe formée par la bouche et les fosses nasales. La structure 
des fosses nasales, la courbure qu'elles présentent à la partie 
supérieure du nez, les vibrations de la mince cloison qui les 
sépare, modifient singulièrement les sons de la voix. Essayez, en 
vous -comprimant le nez, de prononcer A, I, U, et vous resterez 
convaincu que Thomme doit nécessairement parler du nez pour 
bien parler. 

La bouche est le principal tuyau modificateur de la voix. 
Faites-vous une juste idée de cette partie de l'appareil vocal. 
Remarquez en haut la voûte palatine. Au fond de la cavité 
buccale et au bord de cette voûte est attaché le voile du palais. 
C'est une expansion charnue qui, libre et flottante dans Tarrière- 
bouche, se continue par ses replis latéraux avec la langue et le 
gosier. En avant et sur les côtés, les arcades dentaires présen- 
tent à la langue une barrière solide contre laquelle elle peut se 
jouer de vingt manières différentes. A l'extérieur, les lèvres, 
par leur compression plus ou moins forte et par leur séparation 
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plus OU moins brusque , impriment à l*air sonore des mouve- 
ments qu'il est facile d'étudier sur soi-même en s'aidant d'un 
miroir. Dans Tintérieur de la bouche, les fonctions d'articulation 
sont les mêmes ; seulement, au lieu de deux bords musculaires 
qui se compriment mutuellement, vous avez la langue, organe 
flexible, qui touche, attaque, caresse ou heurte à coups redou* 
blés Timmobile clavier des dents, des gencives et du palais. 

Tous les produits phonétiques de l'instrument de la parole se 
réduisent à deux genres différents : la modulation ou voyelle et 
l'articulation ou consonne. 

Quand le fluide sonore traverse librement le pharynx, la 
bouche et les fosses nasales, il donne la modulation représentée 
par le signe graphique A. — A est la voyelle par excellence ; 
c'est le son le plus plein et le plus facile à émettre dans la voix 
chantée comme dans là voix parlée, c'est la voix pure enfin. 

Comprimée et légèrement sifflée entre la langue et le palais, 
la voix donnera la modulation figurée par I. C'est, de tous les 
sons modulés, le plus aigu, le plus strident. 

Le son le plus grave, au contraire, celui que les Français figu- 
rent par ou, et que, selon la valeur romaine et originaire du 
signe, nous représenterons dans notre alphabet général par U 
(prononcez OU), se module mollement à l'entrée de la bouche 
par une contraction légère des joues et des lèvres. 

I et U occupent les deux extrémités de l'échelle vocale. Un 
degré de plus dans la compression organique, et vous aujriez les 
deqx consonnes les plus faibles, les plus coulantes, je veux par- 
ler de Ye et de We, qui suivent souvent, même à notre insu, les 
voyelles I et U, comme dans il y a(\\i Ya), ouate, etc. Eh bien ! 
remarquez déjà que la sifflante palatale liquide Ye sert de transi- 
tion entre la voyelfë aiguë I et la sifflante palatale faible Je, 
comme la sifflante labiale liquide We (w anglais) sert de passage 
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entre la voyelle grave U et la sifflante labiale faible Ve, ce qui 
donne en gradation de force, 
D'un côté : 



De l'autre 



I .... Ye .... Je 



U .... We .... Ve 



Entre la voyelle par excellence A et les voyelles extrêmes 
I et U, viennent se placer les modulations atténuées qui en tien- 
nent souvent la place. 

Entre A et'I, nous trouvons d'abord é fermé, puis è ou ai, 
modulations voisines de 1. 

Entre A et U (toujours ou) , les principales nuances sont 
o profond et notre au ou à clair si rapproché de II. Ce qui 
donne le tableau suivant : 

extrême aiguë ou palatale I 
Voyelles < moyennes / A 



extrême grave ou labiale U 

Le son e sourd est à ces voyelles ce que le gris est aux cou- 
leurs, et c'est avec raison qu'on l'appelle wyeKc indifférente. 

Restent deux modulations vocales qu'il faut ajouter à ce pre- 
mier tableau. L'une, tenant de I et de U (ou), est la voyelle u 
des Français dans,^^ tnu, stAture^ voyelle que les Grecs figu- 
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raient par leur v, et que nous transcrirons toujours par ti avec 
VUmlautàes Allemands. L'autre, participant de o et de^, ne 
diffère pas du son que nous trouvons plus sourd dans jeux et 
plus clair dans jeune. Nous le rendrons par ô dans nos transcrip- 
tions, toujours à la manière allemande. 

Le tableau qui suit résume exactement notre classification des 
trois voyelles principales et des sept voyelles secondaires de Tal- 
phabet harmonique : 

A 

/ \ 

e e e 

/ \ 

é ô o 

è ô 

/ \ 

I û U 

Les voyelles principales peuvent être longues on brèves : 
À ou À, I ou I, U ou U. Il en est de même de la modulation h« 
brève dans musc et longue dans mûre. 

Les quatre voyelles a, e, o, tS, refoulées dans les fosses na- 
sales, s'y revêtent de vibrations qui peuvent être prolongées à 
volonté. Cette sorte d'accompagnement des quatre modulations 
mi-buccates, mi-nasales, porte le nom de nunnation ou voyelle 
du nez. Les Portugais figurent la nunnation par le signe (") placé 
au-dessus de la voyelle nasalisée. Les Latins la représentaient 
par M et les Grecs par N. Nous préférons pour notre alphabet 
théorique le signe (') des Portugais, qui n'est, du reste, qu'un 
ancien m sténographique. Nous écrirons donc 1^ fi == on ou am; 
2® ê:=im, m, am, ein; 3® v = ùm, on; k^ ô=iim, tm, «tin. 

Enfin, deux voyelles peuvent être prononcées par une seule 
émission de voix, et former ainsi ces sons mixtes appelés dipb- 
thoigiMs. Les voydles mixtes im dans jDîm, to dans Dîo; au. 



I 
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et daus les mots allemands Haus, mein, sont de véritables diph- 
thongues , parce que les deux sons bien distincts qu'elles font 
entendre n'exigent qu'une seule émission de voix. Mais et dans 
reine^ ai dans^ lait, au dans haut, sont de simples voyelles ayant 
une valeur phonétique égale à ^, S, ô. 

Dans toute diphthongue, la dernière voyelle est toujours celle 
qui domine, tandis que la première lui sert de point d'appui. 
Aussi voyons-nous al et aU devenir î et Û, comme nous ren- 
controns I devenant al et U se transformant en ail. 

Avant de passer à l'examen des consonne^ ou sons articulés, 
je m'arrête un instant pour dire quelques mots sur les lettres 
que j'emploie dans mon alphabet théorique ou général. 

Des vingt-cinq lettres dont se compose aujourd'hui l'alphabet 
romain, trois sont d'importation grecque, K, Z, Y, et deux 
autres, J et U, furent employées par les modernes, la première 
pour distinguer I consonne de I voyelle, la seconde pour distin- 
guer V voyelle de V consonne. Souvenez-vous que chez les La- 
tins, I et V placés devant une voyelle s'articulaient et deve- 
naient consonnes : lANVS, VANVS. 

Or, en nous conformant aux principes de transcription éta- 
blis par Volney, Chézy, et si ingénieusement appliqués par 
M. Eichhoff, nous allons prendre ces lettres telles qu'on les 
prononce en France, et nous leur adjoindrons deux signes ac- 
cessoires pour en multiplier la valeur et les rendre aptes à figu- 
rer les divers sons connus. Le point placé sous la consonne en 
marquera l'emphase, l'intensité ; T, S, N. Nous représente- 
rons les palatales chuchotantes tcha, dja, lya par les signes des 
palatales pures auxquels nous ajouterons la minute ('), ce qui 
donnera R' =tch. G' =dj et N' = nj. Voilà tout, et ce n'est 
guère difficile. 

Les eonsonnea ou articulations sont des contacts oo efforts 
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compressifs, tantôt purs, comme dans k, t, p, et tantôt accom- 
pagnés de sifflement, de frémissement ou de nasalité, comme 
dans Sj ch, f, r, l et n, gn, m. Ces contacts sont rendus sonores 
par les voyelles ; ils forment trois grandes classes : les consonnes 
palatales représentées par K, les dentales représentées par T, 
et les labiales représentées par P. Il faut y ajouter la sifflante 
pharyngienne H, la seule consonne gutturale du système. 

Dans chaque classe, on trouve d'abord les explosives ou con- 
sonnes dont TeiFet compressif formateur est suivi d'une explo- 
sion brusque, plus ou moins forte, selon l'intensité de la com- 
pression : K, G; T, D; P, B. Viennent ensuite les pro/on^^e^ 
ou continues, c'est-à-dire toutes celles dont le mouvement de 
compression est accompagné d'un bruit, soit oral comme dans 
les sifflantes ou soufflantes s, ch, f, v, etc., et dans les linguales 
r, l; soit nasal comme dans les consonnes n, fi, m. 

CLASSE K. 

Cette classe présente deux ordres distincts : 1** celui des pa- 
latales ordinaires ou ordre Re ; 2** celui des palatales chucho- 
tantes ou ordre K'e. 



fortes 



Explosives 



, faibles , 
Ordre Ke / \ ( GH 



K 

RH 

G 



Sifflantes 



forte. . d) allemand fort, 
faible. . à) allemand faible. 
Nasale. .... N 



Et d'abord, ayez soin de faire suivre d'un e sourd (voyelle 
indifférente}* chaque articulation de notre alphabet théorique. 
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Ainsi, dites He par un souffle guitucal énergique (le A des 
Allemands), et non pas ache ou e, Me et non pas emme, etc. 

En pressant la partie moyenne de la langue contre la voûte 
palatine, vous obtiendrez, par un effort énergique, une explo- 
sion forte K. Une compression moins forte vous donnera G 
(prononcez Gue). Ces deux compressivés-explosives — R et G — 
peuvent être renforcées par la soufflante du pharynx H, traver- 
sant librement la bouche et les fosses nasales dans KH et GH, 
qu'on appelle improprement K et G aspirés. 

Dans les soufflantes à) fort et d) faible, il n*y a pas, comme 
dans K et les autres consonnes explosives, un contact organique 
qui ferme tout passage à la colonne d'air sonore, mais bien une 
compression palato-linguale telle qu'elle laisse subsister entre 
la langue et le palais, et sur la ligne médiane seulement, une 
légère ouverture que traverse avec plus ou moins de force le 
courant d'aîr expulsé des poumons. Qu'un Allemand prononce 
devant vous les mots Sache, chose, Rauch, fumée, ich, je, 
mich, moi, et vous reconnaîtrez que la soufflante palatale forte, 
celle de Sache et de Rauch , appartient à la partie postérieure 
du palais, tandis que le ch faible se forme à sa partie anté- 
rieure. 

La naso-palatale N vaut gn ou ng : la langue, par sa partie 
moyenne, se presse contre le palais et refoule le son dans les 
narines. 

Passons au second ordre de cette première classe. 

La langue, en s'appuyant sur l'arcade dentaire inférieure, se 
voûte et comprime, dans la région supérieure du palais, l'air 
sonore qui s^échappe bientôt avec un bruit particulier : R' = tch 
(ci ou ce italiens) si la compression a été forte, G' ==dje (italien 
gente, Gtu^to) si la compression a été faible. Lorsque le contact 
organique laisse à la colonne d'air un libre passage^ on n'obtient 
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qu'on chuchotement sans explosion : Ç = ch dans ehéri, chat, 

et sa faible correspondante J, notre j dans joli, jaUmx. 

Vient ensuite la sifflante palatale liquide Ye, dont noos a?ons 
déjà parlé, et qui sert de transition entre la voyelle aiguë I et la 
sifflante palatale faible J. 

La naso-palatale chuchotante N' indique le son ly oujii. 

Voici le tableau des palatales de second ordre : 



fortes 
Explosives 

faibles 
Ordre &'e 






I Gl 



forte. . Ç 

Sifflantes / CaiMe. . J 

liquide. Y 

Nasale N' 

CLASSE T. 



Les différentes pressions de la pointe de la langue contre les 
dents et les gencives de Tarcade supérieure donnent les articu- 
lations dentales ordinaires représentées par T. Dans certains 
idiomes on trouve des dentales ou plutôt des consonnes qui leur 
sont analogues» et dans l'articulation emphatique desquelles la 
pointe de la langue se replie sur elle-même et s'applique au fond 
du palais pour produire des sons creux qu'on croirait venir de 
la botte cérébrale. Les Indiens les appellent MURDHANYA, 
provenant de la tête» cérébrales» comme traduit M. Halled. 
De là encore, dans cette classe» deux ordres bien distincts : 
l'ordre Te et l'ordre Te. 
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T 



fortes 
Explosives 



TH 
D 



, faibles , 
Ordre Te ( \ ( DH 

( forte. . S 
Sifflantes J .^, 

( faible. . Z 

Nasale. N 

T et D représentent t et d français ; les dentales aspirées TH 
et DH, outre ih et dh aspirés^ indiquent encore ih anglais, fai- 
ble ou fort. 

Au lieu de frapper Tair sonore dans cette région de la bou- 
che, la langue peut simplement l'y sifQer en S ou en sa corres- 
pondante faible Z : son, sang ; zirOy zone. 

La naso-dentale N équivaut à notre n ordinaire dans non^ 
nous y notre. 

Les cérébrales ne diffèrent des consonnes de Tordre Te, 
dans notre transcription générale, que par le point souscrit ou 
daguesch qui indique leur caractère d'emphase. 



fortes 
Explosives 



T 

TH 



, faibles . 

Ordre Te ( \ ( DH 

( forte. . S 

Sifflantes ] 

\ faible. . i 

Nasale N 



Avant d'énumérer les consonnes de la classe P, qui toutes 
appartiennent i U bouche externe, il nous reste à dire un met 
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des articulations linguales R et L, qui sont aussi bien que K et T 
des produits de la bouche interne. Ces deux consonnes partici- 
pent aux deux classes que nous venons d'étudier, et ne se rat- 
tachent exclusivement ni à Tune ni à Tauire. Comme dans la 
production de K et de T, la langue est encore dans la formation 
de R et de L Torgane principal, Torgane actif; mais ici, il y 
a plus qu'une simple pression suivie d'une explosion , il y a 
une vibration prolongée de l'organe, et le point d'appui, l'or- 
gane passif peut varier sans rien changer à l'essence de la con- 
sonne. 

On peut distinguer trois sortes de R : 

1** Le R grasseyant et emphatique produit par de rudes vi- 
brations de la base de la langue ; 

2^ Le R ordinaire que forment les vibrations de la langue 
tant extrême que moyenne ; 

3° Le R liquide ou atténué résultant de légères vibrations 
de l'extrémité de la langue contre le palais et les gencives. Les 
Indiens accompagnent son émission d'un t ou d'un e faible. 

Nous représenterons le R emphatique ou guttural par R, le 
R ordinaire par R, et le R liquide ou vocalisé par son uiiion 
avec la voyelle moyenne qui résume toutes les autres dans le 
signe M. 

La consonne L n'est qu'une atténuation de R. Dans son ar- 
ticulation les tremblotements du R s'affaiblissent en mouvements 
ondulatoires fortement prononcés dans L emphatique (le l barré 
des Polonais), et très-faibles dans Aj liquide ou modulé. 

CLASSE p. 

Rien de plus facile que l'étude des consonnes labiales. Dans 
leur articulation , les lèvres fonctionnent à découvert, ei l'on 
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peut observer leurs moindres mouvements de compression et 
d'explosion avec ou sans aspiration, de sifflement fort ou faible, 
et de refoulement du son dans les fosses nasales. Voici le 
tableau des huit consonnes labiales : les quatre premières sont 
parfois emphatiques et reçoivent le point souscrit. 



Labiales 



Explosives ' 


f 

i fortes 

) 


p 

PH 

B 

BH 




faibles 




[ forte. 


. F 


Sifflantes 


( faible. 


. V 




( liquide 


. W 


Nasale. . , 


t • . 


. M 



Souvenez-vous que les articulations des lèvres se rattachent 
aux modulations graves U et tl par l'intermédiaire de la sifflante 
liquide W (w anglais), et vous comprendrez la prédilection des 
consonnes labiales pour w : PU, BHU, FU, MÛ, etc. 

De même qu'il existe des modulations mixtes (diphthongues), 
il existe aussi des articulations mixtes consistant en deux con- 
sonnes prononcées par une seule émission de voix. Parfois, 
l'une de ces deux articulations a été rattachée à l'autre pour la 
renforcer et donner plus d'énergie à la syllabe expressive. Ainsi, 
dans STa, le S amène une compression plus forte du T ; dans 
PTa pour Pa, l'explosive forte des lèvres P est renforcée par 
l'explosive forte des dents T : vous avez rencontré souvent 
rvTlTcù pour tvUcù, UTohç pour Uohç, etc. Et Ton trouve de 
même BD, MN, RT, GD, etc., etc. Toutefois, ces groupes 
de consonnes appartiennent le plus souvent à des mots gâtés 
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par contraction. C'est ainsi que le groupe MN dans MNA, 
penser^ se souvenir, n'est di!i qu'à une contraction de MANÂ 
en MNA; que SW dans SWiR, retentir, chanter, provient 
de la contraction de SAW Jl en SWift ; le groupe rfx est con- 
tracté de xafi dans t/ji«&), je coupe, pour zocijt^di, Tfxayoç, morceau» 
pour rainxyoç, etc. Au demeurant, il est facile d'apprécier la 
valeur de chaque groupe de consonnes, quand on connaît la 
prononciation des éléments qui le composent. 



II 



ALPHABETS INDO-EUROPÉENS. 



Les lettres sont les signes graphiques des voyelles et des con- 
sonnes. Leur ensemble constitue ce que nous appelons Àlphab$t, 
dénomination formée de alpha -^ bêta, noms des deux premiers 
signes des alphabets sémitiques et européens. 

Les hommes imaginèrent plusieurs moyens de peindre la 
parole aux yeux. Le meilleur procédé est, sans contredit» celui 
qui consiste à représenter chaque voyelle, chaque consonne par 
une esquisse grossière de la pose ou du geste organique néces* 
saire à sa modulation ou à son articulation. C'est ce système 
qu'il nous est donné de reconnaître encore dans la plus belle 
écriture du monde, l'écriture daiwanâgari, aujourd'hui Talphtr 
bet sacré des Hindous. 

Le moins rationnel des alphabets fut, chose étrange 1 le plus 
répandu de tous : je veux parler de l'alphabet gréco*latin, le 
même que celui des Phéniciens, des Hébreux, des Samaritains, 
des Syriens, des Arabes, etc., etc. La paléographie a retrouvé 
les formes les plus anciennes comme aussi les plus parfaites des 
vingt-deux lettres dont se composait l'ancien alphabet sémitique. 
Les travauj^ d'Ewald et de Gesenius ont démontré que les vingt* 
deux lettres de cet alphabet proviennent de vingt-deux signes 
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hiéroglyphiques. Ces hiéroglyphes ne représentaient pas d'abord 
des sons, mais bien des objets extérieurs, des actions, des idées. 
Ainsi la tète de bœuf '^, /[., A [Aleph, Gr. AXya, signifie 
bœuf] rappelait le chef du troupeau, et métaphoriquement les 
idées de prééminence, de commencement, de direction. La 
maison ou demeure ^, B [Beit, Gr. BvjTa, signifie maison) repro- 
duisait l'idée d'habitation, de séjour. La porte de tente A, D 
(Dalet, Gr. AsXra, signifie porte) redisait l'entrée. Le crochet ^, 
r, V (Faw — crochet); lœil O (Oïn :=œil); le fouet Z, l^, A, 
h (Lamed =fouet) ; les flots de la mer ta, m, M (Meim =ondes); 
la dent jjj., ^, 2 (5m:==dent), etc., avaient aussi leur valeur 
idéale, symbolique. Vous avez encore un exemple de cette écri- 
ture toute idéographique chez les Chinois, dont les clés ou lettres 
rappellent directement, non des voyelles et des consonnes, mais 
bien des choses et des faits. 

Plus tard, cependant, chacun des vingt-deux hiéroglyphes 
dont nous parlons cessa de désigner tel objet pour ne plus repré- 
senter que le son initial du nom de cet objet. AlorS; Aleph, le 
bœuf, figura le son A ; Lamed, le fouet, peignit le son La ; 
Beit, la maison, traça le son Be; Dalet, la porte, rappela le son 
Da; et cet alphabet tout syllabique écrivit les noms BeDaLa, 
BeDoLe, BiDeL, par les (rois signes, lettres ou caractères 
Beû+Da/ei-j- Lam^d, tracés de droite à gauche. Vous le voyez, 
l'art n'est pas bien grand dans ce passage de l'écriture symbolique 
à l'écriture phonétique, et ce n'est là qu'une trouvaille d'enfant. 

Nous n'écrivons point un traité de palœographie ; il n'est 
donc point de notre sujet de nous occuper davantage de l'histoire 
des lettres phénico-gréco-romaines. Seulement, nous avons es- 
sayé de donner une juste idée de leur origine, qui n*a rien de 
commun avec celle des alphabets de l'Inde. Il est temps d'en 
venir à l'objet spécial de ce chapitre second. 
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Dans le chapitre premier, nous avons fait une courte revue 
des éléments phonétiques de la parole tels qu'on les retrouve, 
à part certaines nuances ou variations, dans les langues réunies * 
du monde indo-européen. Nous les avons représentés par des 
signes de transcription dont Tensemble forme un vaste alphabet 
théorique. Nous allons maintenant rapprocher de ces sons et de 
ces signes les sons et les signes des alphabets sanskrit, grec, 
latin, etc. ; il nous sera fort aisé d'expliquer ces alphabets par- 
ticuliers par leur parallèle avec notre alphabet général. 
Nous commencerons par Talphabet grec. 

ALPHABET GREC. 

Pour cet alphabet, comme pour le suivant, l'alphabet latin, 
nous nous dispenserons de donner la liste des lettres majuscules 
et minuscules avec leurs noms, et dans le désordre ordinaire 
consacré par l'usage. 

Voici la clé de nos systèmes alphabétiques : 

La voyelle aiguë et les articulations palatales occupent la 
première colonne; les voyelles moyennes et les dentales, la 
seconde; la voyelle grave et les labiales' la troisième. Aux deux 
cfttés de la ligne qui sépare les palatales des dentales, nous 
avons placé les linguales R et L, parce que ces deux consonnes 
ne se réfèrent exclusivement ni à Tune ni à Tautre de ces deux 
grandes classes. La sifQante gutturale et la sifflante indifférente 
(esprit doux, hiatus) trouveront place dans la première colonne. 
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A 








I 




E 





Y 


et 


at 


01 


H 


Q 


ou OCV £ 




K 




T 




n 


Explosives < 


^ 









* 




'r 




A 




B 


Sifflantes 


C) 
C) 




2 




F ou F 


Nasales 


r 




N 




M 


Mixtes 


s 




Z 




¥ 


Linguales 




P 


A 







£U 



Parmi ces lettres, huit sont d'une origine plus récente : ce 
sont H et Û pour E et longs ; X, 0, $ pour RH, TH, PH 
(H est l'ancien esprit rude); E, Z, ^f pour RS, DS, PS. Cette 
addition aux seize signes de T alphabet primitif n'a fait que ren- 
dre la lecture du Grec plus difficile, sa prononciation plus dou- 
teuse, et l'étude de ses formes beaucoup plus compliquée. Du 
reste, ces nouveaux caractères, tant pour le nom que pour le 
dessin, sont pris ou imités de l'Hébreu, et c'est en vain que des 
fables, qui se contredisent d'ailleurs, font à Simonide rhonneur 
de leur invention. 

Les Grecs ont une sifflante gutturale : l'esprit rude ; et une 
sifflante indififérente : Tesprit doux. L'esprit ou souffle rude (') 
vaut H de l'alphabet théorique. L'esprit doux (') représente ce 
souffle léger qui accompagne l'émission de toute voyelle initiale : 
comparez A, I avec tA, tl, vous remarquerez dans l'émission 
de A, I un sifflement que ne comporte point la prononciation de 
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tA, tl, c'est-à-dire des mêmes voyelles précédées d'une articulation 
quelconque. Il fallait toute la délicatesse musicale des Hellènes 
pour saisir cette consonne fugitive et qui disparaissait si facilement 
dans la composition dïXoixai et dvaïXoiJLaij èyo et ànexo, etc. 

Nos jeunes humanistes ne peuvent échapper à la nécessité de 
prononcer les esprits doux ; mais il faut leur recommander beau- 
coup d'articuler nettement tous les esprits rudes. Qu'ils disent 
HEMAS = )9fxas et non pas miji/xç, HOS = &ç et non &>$. Pour 
être petit, le signe graphique de la sifflante gutturale forte n'en 
a pas moins toute sa valeur significative. 

X vaut KH, jamais K, comme 0, 5 équivaut à TH et à DH, 
jamais à T. Exercez-vous à prononcer exactement xa;^»?», 
xavyin, etc., riSrccç, riSnoixt, riâoçy etc. 

La sifflante liquide des lèvres que nous avons représentée 
par W, les Grecs-Éoliens la figurèrent par le signe F ou F, 
nommé digamma, parce qu'il ressemble à deux gammas super*- 
posés. Les autres peuples de la Grèce ont négligé dans la pro- 
nonciation comme dans l'orthographe une articulation qui, toute 
molle et toute fugitive qu'elle est, entre pourtant comme élément 
essentiel dans environ six cent quarante-deux mots de leur lan- 
gue. Ainsi, pour être correct, il faudrait écrire FccpôCp Paptaroç^ 
Fep(T(ù, FrcTrejoa, «Fteroç, dîF^Çy nelFiç, SrvFoç^ etc., et non 
pas «joa, dpKTzoç, èp(T(ùj ètnispa^ «tetoç, Stoç, TreXtç, S-yoç, etc. 

Comme le I des Latins, le I des Grecs vaut tantêt I, tantêt 
Ye; mais cette sifflante liquide du palais, bien que pronoQcéef 
est rarement écrite. Souvent aussi ce même Ye est remplacé 
par e. Nous trouverons dans le cours de cet ouvrage des preuve* 
fréquentes de la vérité de cette assertion ^ 

1 Voyez, sur la valeur des lettres grecques, P. Buttoiano, ÀusfuhrUeliê 
griechische Sprachlehre; Berlin, 1819, 1825, 1827. Voyez aussi, aux p. 222 et suiv., 
Je V^smh ^i/fn&PhymkgiederSpraehe du P' K, M» Rapp, 1 1, Stutt$ard, i836. 
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ALPHABET ROMAIN. 

Les Grecs et les Latins reçurent des Phéniciens la connais- 
sance des signes graphiques. Mais, tandis que les premiers con- 
servaient, sans les comprendre , les noms des lettres asiatiques, 
les grammairiens latins substituaient à ces noms barbares [alpha, 
béta, delta, etc.) le son même de chaque articulation accompa* 
gné seulement d'une simple voyelle. Malheureusement, au lieu 
d'adopter une méthode uniforme, celle par exemple de placer 
un e sourd ou un a après chaque mouvement d'articulation, ils 
ont fait tantôt suivre et tantôt précéder la consonne d'une 
voyelle quelconque : Bé, Ka, eL, eF, etc. Impossible de calculer 
les mauvais résultats de cette distinction bizarre, tant sur les 
études de l'écolier que sur celles du linguiste. 



ae 



oe 



£ 







au 



U 



en 



Explosives 






T 
D 


P 
B 


H 
Sifflantes 


J 




S 


F 
V 


Nasales N 






N 


M 


Mixtes X 










Linguales 


R 


L 







Consacrons quelques lignes à l'exposé de la vraie pronon- 
ciation de ces lettres. 

Le U latin équivaut au U des Italiens , ou à notre on. Les 
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Grecs le transcrivaient par ov, car leur Y ne représentait que le 
son atténué û, notre u français ordinaire. 

La voyelle mixte au sonne aou et non o. Ne confondez pas^ 
par exemple, laute (laouté) avec lote (lôté). 

Les diphthongues ae et oe, que notre imprimerie dessine à 
tort 2d, œ, sont une variante de l'ancienne orthographe ai, oi; 
mais la prononciation n'a pas changé, elle fut toujours, dans la 
bonne latinité, celle de ai et oi italiens. On trouve Itinai et 
lunae, animai et animae terrai et terrae, Oifwne et Oenone, 
coilum et coelunij CoUius et Coelius, coiperit et coeperit, etc. 
Ayez donc soin que vos humanistes ne confondent jamais, dans 
la lecture, dominae avec domine, irae avec ire, coelo avec caelo 
ou avec celo, aequus avec equus, etc. Bref, ae et oe sont des 
voyelles mixtes, et doivent faire entendre distinctement, bien 
que par une seule émission vocale, la voyelle moyenne (a ou o) 
et la voyelle aiguë dont elles sont composées. 

G, K, Q n'expriment que le son K. Les anciens Latins em- 
ployaient indifféremment ces trois lettres d'une même valeur : 
squilla et scillay coqui et coci, qura et cura, kaeso et caeso, 
kalendae et calendaé, Karthago et Carthagoy kaput et caput. 
Plus tard, le G s'affaiblit en S devant e eii; mais c'est là une 
variation inorganique détestable qui ne peut que donner nais- 
sance à une foule de mauvais calembourgs. Prononcez donc 
CINIS, cendre, kinis et non sinis[i\i permets) ; CERVUS, cerf, 
kervm^ et non servm (esclave) ; citus, prompt, n'est pas situs, 
posé; dedpere n'est pas desipere; et discertare ne doit pas être 
lu comme dissertare. 

G ne peint que le son Ga. Jamais il n'équivaut à notre J ; 
lisez donc LEGI, GERIS avec une palatale franche, et non 
leJi, Jeris, en lui substituant la sifflante palatale faible. 

Le Xy lettre double, ou plutôt lettre simple, représentant une 
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consonne double ou miite, était inconnu aui anciens Latins. Ils 
écrivaient regs et pacs ce qu'ils écrivirent ensuite rex et pax. Us 
ont mal fait de changer. 

T reste toujours la dentale explosive forte; elle ne s'altère 
point en sifflante dans la bonne latinité. Prononcez Tio et non 
Sto; par exemple^ la terminaison des noms oraTio, amdiTio, 
prolaTio, etc. 

S, la sifflante dentale forte, ne s'altère jamais en sifflante 
dentale faible Z, même entre deux voyelles. 

Les Latins possédaient, dans leur I consonne, la sifflante 
palatale liquide Ya. lACIOj lACERE, que la calligraphie mo* 
derne écrit JACIO, J ACE RE, étaient prononcés YÂKIO, 
YAKERE, et nos humanistes doivent se garder de faire enten-> 
dre, au lieu de Ya, la chuintante faible du j français dans je, 
jeune, jeter. 

II en est de même de la lettre V, qui figurait non-seulement 
la voyelle U, mais encore la sifflante labiale liquide ou vocali- 
sée W. Comme I, V était voyelle quand il était suivi d'une 
consonne ; il s'articulait, au contraire, à U manière molle da ¥> 
anglais, et non du v français, toutes les fois qu'il était suivi d'une 
voyelle. Dans DIVVSy le premier V vaut W de notre alphabet 
théorique, le second est la voyelle grave U (U est une variation 
de la figure Y). Y est de même consonne dans VOLO (toofo)* 
VANITAS, VESPER, VERO, VIDE RE, etc., etc. 

L'assonnance nasale des noms neutres, des accusatifs du sin- 
gulier, des génitifs du pluriel, etc., s'indique, en latin, par la 
naso-labiale M. Les Grecs adoptèrent, pour la même fin, la 
naso-dentale N. Mais Tun et l'autre de ces signes sont fort im- 
propres ; car, au témoignage même des grammairiens coutem-> 
porains, on n'entend ni le M ni le N qui terminent rosam (rosa, 
et non rosamme), bonum (bond)i i/i(Aipx^ (hêmerâ), xoy (tO), etc., 
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avec la valeur qu'ils ont au commencement des syllabes ^ Au 
demeurant^ la preuve irrécusable de ce que nous avançons se 
trouve dans la prosodie. M s*éliderait-il à la fin des mots pour 
éviter Thiatuây s'il y représentait une consonne? Pourquoi 
scander monstr* horrend' informe, si vous prononcez, avec la 
plupart de nos latinistes, monstromorrendomin forme, les mois 
latins monstrô horrendô informe y dont la rencontre, d'après 
vofare prononciation vicieuse, ne peut amener aucun hiatus? En 
prose toutefois, Télision de Tassonnance nasale devant une 
voyelle était rare : on disait bon est pour botiô est [bonum est 
ou bonom est) ; comme le fait remarquer le D' Rapp, animum 
ad/certo et venum eo ont donné animadverto et veneo par une 
élisiori toute naturelle. 

La prononciation des autres lettres est la même que celle des 
lettres françaises correspondantes. Si nous n'avons pas parlé de 
Y et de Z, c'est parce que ces lettres n'ont été accueillies que 
très-tard dans les mots importés du Grec : Y valait U^ et Z, 
TS ou DS. Prononcez donc Zephirus ^DSEPmÎRUS, et 
non zephirus, etc. 

Ces quelques données suffisent pour redresser les princi- 
paux abus introduits dans la prononciation du Latin. Au point 
de vue de la physiologie des langues, rien n'est triste comme 
la corruption que l'ignorance des éléments organiques de 
cette belle langue fit naître successivement dans l'articula- 
tion de ses énergiques consonnes et dans l'accentuation de ses 
syllabes. Il y a le Latin de Paris, le Latin de Londres, le Latin 
de Berlin, le Latin de Rome, etc., etc., etc. La langue des 
beaux temps du Latium pourrait être, pour la conversation, 

* Priscien écrivait : « M obscurum in extremitate dictionum sonat, ut tem- 
PLUM ; apertum in principio, ut magnus ; médiocre in mediis, ut umbra. » Et, 
comme M, à la fin des mots, ne joue pas son rôle de signe de consonne, Ver- 
rius Flaccus voulait qu'on le remplaçât par un demi M en cette façon : 1^. . 
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aussi bien qu'elle Test pour la lecture, un truchement universel 
au service des hommes lettrés de tous les pays ; mais des systèmes 
arbitraires de prononciation locale, autorisés par un long abus 
qu*on appelle usage, rendent toujours inutile ou presque impra- 
ticable ce grand moyen de communication intellectuelle. Âa 
point de vue des études classiques, la réforme que nous appelons 
de tous nos vœux est chose plus grave encore. Sans la pronon- 
ciation romaine de la langue de Rome, Torigine physiologique 
et les variations des mots latins paraîtront souvent inexpliquà- 
blés au jeune humaniste. Sans elle, la prosodie ne pourra jamais 
être raisonnée, et, dans une foule de cas, ses règles sembleront 
arbitraires ou déraisonnables. Sans elle, la déclinaison et la 
conjugaison des Romains sont loin de paraître rationnelles, lors- 
que leurs formes ne sont que prononcées; et faites attention 
qu'avant tout une langue est faite pour être prononcée, pour 
être parlée. Sans elle enfin, le littérateur ne ressentira jamais 
ces jouissances profondes que donnent toujours, quand ils sont 
bien lus, les vers mélodieux de Virgile ou les discours si pleins 
de musique de Cicéron ^ 



ALPHABET ALLEMAND. 



Les lettres allemandes sont modelées sur les lettres romaines, 
dont elles ne diffèrent que par la délicatesse et la tortuosité des 
traits. L'ancien alphabet gothique composé au quatrième siècle 
par révêque Ulphilas n'est lui-même qu'un mélange de signes 



* Les humanistes qui désireraient faire une étude approfondie de la pronon- 
ciation et de la prosodie latines consulteront avec profit les ouvrages suivants : 
K.-L. Schneider. Ausfûhrliche Grammatik der laU Spràche, Berlin, 1819, 1821. 
— K.-M. Rapp. Versuch einer Physiologie der Sprache, cité plus haut. — 
N. Loumyer. De la prononciation du Grec et du Latin, Bruxelles, Voglet, 1840. 
Ce dernier travail renferme tous les passages des grammairiens latins sur la 
matière. 
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grecs et romains^ avec prédominance de Télément grec. Nous 
ne donnerons ici que Talphabet allemand. 



Figure. 
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La lettre c ou ^ vaut k devant a, o, u, et ts Aeymt e, %. Le 
signe g ou s, quand il n'est pas suivi d'une consonne, équivaut 
toujours à notre z : sein = zein. 

Le groupe 6) ou ch représente la sifflante palatale dont nous 
avons suffisamment parlé dans notre alphabet théorique. Le son 
Ç est figuré par \à) ou sch; p ou sz équivaut à s dur, A ces trois 
groupes de lettres qui représentent des sons simples, il faut 
ajouter ff et d)§, qui figurent les consonnes doubles ss et ks : 
nous les transcrirons par ss et chs. 

Les trois voyelles allemandes a, o, u {a, o, u) subissent assez 
fréquemment une atténuation que les grammairiens nationaux 
appellent Vmlaut, et dont le signe graphique est un tout petit 
e placé au-dessus de ces voyelles. Ainsi d vaut è et se transcrit 
par a; ô vaut eu et se transcrit par ô ; ù équivaut à notre u fran- 
çais, nous le transcrirons par ii. 

Les diphthongues sont ai, et, au, eu ou du et ot. Le groupe 
te vaut 4 long. Pour allonger les autres voyelles on les redouble 
ou on les fait suivre d*un t); ainsi, Stuhl=Stûl, Stahl = 
Stâl, etc. Cet emploi abusif du h est le principal défaut de Tor* 
thographe allemande. 

La transcription que nous avons suivie est déjà fort usitée 
dans la typographie d'Outre-Rhin. Voici, dans cette transcrip- 
tion, la synthèse naturelle de l'alphabet allemand : 
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Voyelles 
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ie 
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Diphth. 


ai, el, 


oi 
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Explosives 
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Sifflantes 
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Linguales 
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Il faut ajouter à ce tableau la sifflante gutturale h et la sif- 
flante palatale vocalisée j, le Y de notre alphabet général. 

L'alphabet allemand fut longtemps commun à tous les peu- 
ples germaniques ; mais les Anglais d'abord, puis les Hollandais 
et les Flamands Tabandonnèrent pour les caractères romains. 
Ce fut un progrès. 

ALPHABET RUSSE. 



L'alphabet russe est calqué sur Talphabet slavon. Celui-ci 
fut inyenté au neuvième siècle par le moine Cyrille, qui tradui- 
sit la Bible dans la langue des Sarmates. Ce savant missionnaire 
prit pour modèle l'alphabet grec avec les valeurs altérées que 
ses lettres avaient déjà au moyen âge. Il emprunta à Talphabet 
hébraïque le ^ (tsade) et le ^ (schin). La lettre arménienne 
f* (bien) devint son B ordinaire, car le B des Grecs ne valait 
alors que V, la sifflante faible des lèvres. Enfin, le signe copte 
X (jia) fut transformé en Si et valut notre J. Les autres signes 
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sont emprantés à Talphabet grec, eicq>té tootebîs les deux 
déânences rocales modelées sur le £ (e) arménieD. 
Voici la série alphabétique des lettres russes. 
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Figure. Ttlew. TraueriplkMi. 

I^ % chtch 8zez 

1> 1» (fiMlednre) (-) 

bl U ui bref y 

h h (inale douce) (') 

"B t ié ie 

9 3 é é 

iO K) ioa iu 

Ha ia ia 

e e ph f 

V V ' y ii 

La finale dore et la finale douce s'attachent anx mots russes 
terminés par une consonne : 1> redouble cette consonne termi- 
nale, tandis que h équivaut à un e muet ou a un t très-faible. Le 
premier de ces deux signes sera transcrit par un trait (-) ; le se- 
cond sera représenté par une apostrophe (')• 

Nous ayons suivi pour les sifflantes et les chuchotantes la 
transcription adoptée par les Polonais. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur la synthèse de Talphabet 
russe, le plus riche et le plus ingénieux des alphabets européens. 
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Ainsi que nous Tavons dit plus haut, les Polonais distinguent 
le l ordinaire de leur l barré, qui est dur et emphatique. Ils pos- 
sèdent, en outre, deux voyelles nasales, a et 6. Â la sifflante pa- 
latale ch ils ajoutent la sifflante gutturale h. L'accent placé au- 
dessus des consonnes les adoucit en les faisant suivre d'un t faible 
et très-bref. 

Les Lithuanes se servent des lettres allemandes, mais leur 
orthographe est la même que celle des Polonais : ces lettres alle- 
mandes ne sont, du reste, comme nous Tavons vu tout à Theure, 
que des formes légèrement altérées des lettres latines. 

Les Bohèmes et les Lettons font également usage de l'alphabet 
allemand ; mais ils diffèrent beaucoup dans la manière de rendre 
les sifflantes et les chuchotantes. Ainsi le sz polonais, le sz de 
notre transcription, est remplacé en Bohémien par ^ (ss) et en 
Letton par fc^ (sch) avec sa valeur allemande de Ç (notre che). 
Les Lettons, toujours esclaves de lortbographe germaiikitie, 
écrivent encore tfd) (tsch) pour c» :=^ , quatre lettres au lieu 

d'unel puis | pour c, etc. 

-* 

âLFHÀBBT INJ)IK]r. 

L*alphabet indien est le plus complet du monde. La série des 
cinquante lettres qui le composent présente dans sa disposition 
un ordre admirable parce qu'il est tout physiologique. Noui^ !« 
donnerons sous la forme la plus ancienne, appelée daiwanâgari 
ou écriture de la cité divine. Notre transcription étiiiit etaclé,- 
et représentant, à l'exception des explosives aspirées, chaque 
caractère indien par un signe unique, il vous sera toujours facikf 
de rétablir le mot en lettres indiennes ou sanskrites. Mais ne 
vous attachez pas, dès le principe , à déchiffrer du texte indien 
non transcrit; car, rien de plus rebutant qu'une lecture pénible 
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de mots qui seraient encore autant d'énigmes. Apprenez la lan- 
gue, du moins dans ses éléments constitutifs , à Taide de notre 
transcription y et seulement alors vous pourrez aborder Yécn- 
tnre daiwandgariy qui est loin d'être aussi peu compliquée qne 
celle de Rome ou d'Athènes. 

Yoici d'abord la série alphabétique des lettres sanskrites : 
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TBANScuraon. 
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LETTRES INDIENNES. 



1 



en 
H 

< 

m 
u 

H 






NOMS. 

an 
ah 

ka 
kha 

ga 
gha 

gna 



TlUNSaUPTION. 
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KH 
G 
GH 
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tchha. 

dja 
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LETTRES INDIEXPŒS. 



H 



p 






NOMS. 

ta 

tha 

da 

dha 

na 



THANSCUPTIOR. 
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TH 
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DH 
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^ 



pa 
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pha 


PH 


ba 
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fa 



LETTRES INDIENNES. 



^ 



NOMS. 

cha 
sha 
sa 
hha 



TRANSCRimON. 

ç 

s 
s 

H 



ksha 



KS 



Chaque consonne en Indien est suivie d'un a bref qui, dans 
les mots, s'atténue souvent en o et en e ; et, lorsqu'une articu- 
lation doit être prononcée sans modulation moyenne subsé- 
quente, on rindique alors par le signe de quiescence -^i TTf 
= DAMA, mais g[q = DAM. 

La cinquantième lettre ^ est une lettre mixte comme il y en 
a tant en Sanskrit, Elle est composée du ^ et du Cf. 

Pour être fort ingénieuses, ces combinaisons de signes alpha- 
bétiques n'en sont pas moins une source de difficultés pour la 
lecture; et si à cela vous ajoutez l'habitude de lier entre eux 
par les traits de l'écriture les mots que la prononciation semble 
unir dans le discours, vous conviendrez que la simplicité et la 
clarté des formes ne sont point les principales qualités de la calli- 
graphie indienne. 

Si vous avez bien étudié notre alphabet théorique, vous com- 
prendrez sans peine celui des Indiens ; et, lorsque nous aurons 
fait pour lui ce que nous avons fait pour les alphabets grec et 
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romain > vous Terrez clairement ce qu'il y a encore de défectueux 
dans la classification déjà si naturelle des savants brahmines. 
Yoye:5 et comparez. 



Voyelles 
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Telle est^ ce nous semble, la classification physiologique la 
plus rationnelle qu'on puisse présenter des éléments phonétiques 
du Sanskrit. Vous y retrouvez nos trois grandes classes de con- 
sonnes avec leurs voyelles correspondantes. C'est parce que les 
voyelles aiguës I et 1 avec les diphthongues AI et AI appartien- 
nent aux palatales chuchotantes, que nous les avons mises sur 
la même ligne dans la classe K. Le3 Indiens possèdent quatre 
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iiffltntes liquides; mais ils n'ont ni J, ni Z» ni Z, ni F, ni V, 
et c'est à dessein que» sur notre tableau, nous bissons en blanc 
la place de ces articulations. Quant aui deux assonnances, nous 
les figurons par des lettres minuscules. Ainsi l'assonnance na- 
sale sera représentée par n ou m, et l'assonnance sifDante par s, 
qui reproduisent la valeur moyenne des signes anotuwdra [* ) 
et msarga (;) \ 



^ Voyez, sur l'écriture sanskrite, la Grammaire santhrite-françaUe, par 
M. Desgranges. Paris, in-4®, 1845, pages 1-59. — Voyez aussi Àusfûrliehet 
Lehrgébilude der Sanskrita-Sprachet von F. Bopp. Berlin. 
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Exprimer par des cris les émotions subites ou profondes de 
son Ame, indiquer ce qu'il voit par des signes sonores accom- 
pagnant son geste visible, dire les rapports qu'il perçoit entre 
les êtres observés, tels sont chez Tbomme les trois ordres de 
fonctions dont Fensemble constitue le langage. Tout acte foncr 
tionnel, dans chacun de ces trois ordres, est un mot, un vocable. 
Mais, dans le premier ordre, le mot s'appelle interjection , 
exclamation, cri; dans le deuxième, on le nomme pronom, et 
il reçoit, dans le troisième, le nom de verbe ou mot par excel- 
lence. 
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AU langage parlé, qui s'adresse principalement à Touïe, cor- 
respond, pour la vue, le langage muet des gestes, la pantomime 
ou la mimique. Si la parole a ses interjections, la mimique les 
accompagne de poses ou d'attitudes d'une expression concor- 
dante ; si la parole possède ses pronoms indicatifs des personnes, 
des choses et des lieux, la mimique en détermine la signification 
trop vague, à Taide de ses gestes d'indication toujours facile- 
ment intelligibles ; enfin, si, par ses verbes, la parole rappelle 
toutes les actions, tous les mouvements perçus, la mimique aussi 
bien qu elle, souvent mieux qu'elle, imite et parfois même co- 
pie les actions qu'elle veut rappeler aux spectateurs. Concourant 
l'une et Tautre au même but — la manifestation de la pensée — 
la parole et la mimique se complètent et se renforcent récipro- 
quement. II y a plus, dans Thomme de la nature, l'une ne va 
jamais sans Tautre. De là ces liens étroits qui unissent la physio- 
logie des expressions orales à l'étude des expressions muettes. 
De là rimportance et l'utilité pratique de certains rapproche- 
ments que nous avons consignés dans ce deuxième livre de notre 
ouvrage. 

Nous venons de le dire, le langage possède essentiellement 
trois espèces de mots : 

l"" Des cris ou interjections; 

S"* Des pronoms^ véritables substantifs, indiquant les objets et 
leur position dans l'espace ^ ; 

3* Des verbes rappelant les actions faites ou subies par las 
(^jets que les pronoms désignent ^. 

Cri, rerbe oa pronom, le mot, dans le langage indo-^eaio» 



^ D'<dù <iuei(|ues Ad^rbes, plo^ieurs prépôsitionis et conjonction». 

^ D'où certaines prépositions, plusieurs adverbes et quelques rares conjonc- 
tions. Les noms aussi sont issus des verbes : ils représentent les êtres par une 
action qu'ils font ou qu'ils subissent. 
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péen, est toujonrs monosyllabique. C'est un geste oral constitué 
par une seule émission de voix diversement articulée par les or- 
ganes de l'appareil yocal, depuis la modulation la plus simple A 
jusqu'aux compressions et aux explosions les plus fortes Pa, Ta, 
Ra, Ka. 

Avec plus de profondeur analytique, avec moins d'opiniÀ- 
treté dans le rabâchage des vieilles définitions grammaticales, on 
n'eût pas appelé mots une foule de combinaisons de vocables re- 
présentant chacune quelques propositions logiques, absolument 
comme nos philosophes appellent idée tout court un groupe de 
plusieurs rapports perçus. On n'eût point regardé comnie autant 
de mots simples les nombreuses combinaisons d'un pronom indi- 
catif désignant la substance, et d'un verbe marquant l'action 
faite ou soufferte par cette substance, telles que Lat PAter 
(=PÀ, sustenter, nourrir + ta ou tee, pronom démonstra- 
tif), MAyvs (= MA, mesurer -|- na, pronom indicatif), 
DOmus (= DA ou DHA, construire -f» ma, pronom indicatif), 
ESt pour ESti (= ES ou AS, souffler, respirer, vivre, exister 
+ TA ou Ti, démonstratif), etc., etc., etc. Au lieu de voir dans 
ces noms et dans ces verbes conjugués de véritables compositions 
binaires, on les a traités, bon gré mal gré, comme des mots 
essentiellement élémentaires ^ , erreur capitale dont nous ren- 
contrerons plus d'une fois les fâcheuses conséquences. 

Mais, avant de rechercher l'origine et les principes généra- 
teurs des trois espèces de mots primitifs, il faut que nous résol- 
vions une difficulté qui se présente ici d'elle-même. 



1 Nous démontrerons au livre suivant que dans PAter, celui qui nourrit 
(père), dans PAnis, ce qui nourrit (pain), dans JfAmis, celle qui mesure 
(main), etc.» 11 y a un jugement exprimé, que ce jugement est Taperception d'an 
rapport entre Tétre désigné par le pronom et un autre être exprimé ou soui»- 
entendu, et^ enfin, que ce rapport est toujours une action exprimée par un 
verbe* 
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Possédons-nous les formes primordiales da langage indo-euro- 
péen? Où sont ces formes orales, et comment les trouver? 

Oui, nous possédons ces monosyllabes primitifs. Vous les 
retrouverez avec nous, rarement isolés, le plus souvent en com- 
position dans le Sanskrit, le Zend, le Grec, le Latin, TEscIavoD, 
le Gothique, et les autres idiomes congénères, les plus anciens 
et les mieux conservés du système indo-européen. Au moyen 
d'une analyse rigoureuse et soigneusement comparative, nous 
avons ramené à leurs éléments simples — cris, verbes ou pronoms 
d'une syllabe — les formes orales ordinairement complexes dans 
ces langues de même souche. Nous pouvons donc aujourd'hui, 
sans nous risquer sur le terrain glissant des conjectures, consta- 
ter ce qu'étaient, dans leur simplicité native, ces exclamations, 
ces pronoms et ces verbes monosyllabiques, pour les considérer 
ensuite dans leurs combinaisons diverses et dans leurs variations 
successives. 

On comprend assez par ce que nous venons de dire que, pour 
nous, le Sanskrit n'est pas plus que le Zend, etc., la langue- 
mire des autres langues de l'Inde et de l'Europe. Seulement, 
ces langues sanskrite, grecque, latine, esclavonne, gothique, etc., 
sont autant de sœurs plus ou moins savamment développées, 
plus ou moins intégralement conservées, issues les unes et les 
autres d'une mère commune qui ne vit plus que dans ses filles, 
et dont la science peut seule nous retracer le portrait. Remar- 
quons toutefois que, pour s'être formé sur le sol même où avait 
été créée la langue-souche, le Sanskrit reproduit souvent avec 
plus de fidélité que ses sœurs des colonies persannes et euro- 
péennes, le type spécifique des syllabes primitives. Nous disons 
souvent et pas toujours parce que le Sanskrit a, lui aussi, ses 
altérations favorites de voyelles et de consonnes et même ses 
pertes de syllabes essentielles, toutes choses qu'un parallèle des 
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racines et des dérivés correspondants dans chaque langue sœur 
ne manque jamais de mettre en évidence. 

Et maintenant, ces syllabes étant de trois sortes : 

l^'Exclamatives; 

2* Pronominales ; 

3« Verbales; 

Ëtudions-en ia formation dans trois chapitres distincts. 



II 



INTERJECTIONS. 



On a appelé interjection toute syllabe exclamative manifestant 
à elle seule, et ayant toute délibération de Tesprit, la situation 
morale de celui qui la profère. Élan spontané de la voix, Tinter-* 
jection est le fidèle écho de l'affection du moment, de la minute. 
Elle trahit Tètre intérieur mieux que toutes les descriptions ne 
pourraient le faire. Seule, elle peut remplacer une phrase en^ 
tière, résumer une situation, un discours. Aussi bien ne lui a« 
t-on pas rendu justice en l'appelant sans façon « parole jetée en^ 
tre les autres ^ » Essayons de mieux indiquer qu'on ne Ta fait 
jusqu'ici les importantes fonctions de cette première espèce 
de mots< 

Rappelez*yous ce que nous avons dit, dans le premier livre 
de notre ouvrage, sur la lumière considérée comme principe ef- 
fectif du son» La lumière est Tune des trois propriétés inhérentes 
à tout être, cest le fluide générateur des formes, c'est l'énergie 
interne qui, dans la formation des êtres, dirige et détermine le 



* Interjeetio, du supin interjectum. înterjicere = inter -{-jacerey jeter entre, 
au milieu, parmi; entrecouper. Il y a toigours une grande maladresse à dénom- 
mer les formes de la parole par la place qu'elles occupent d'ordinaire dans le 
discours ; le mot pronom est encore dans ce cas* 
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mouvement produit par le principe de force qu'on nomme élec- 
tricité. A l'état libre, la lumière rend visibles les formes exté- 
rieures des objets : c'est là son mode de manifestation le plus 
connu. Spécialisé dans chaque corps, ce fluide y existe à l'état 
latent ou, comme on dit encore, à l'état concret : c'est lui qui, 
mis à Tétat libre par les vibrations imprimées à ces corps, agit 
sur notre organe de Touïe et nous fait voir en quelque sorte par 
les oreilles ce qu'a de plus intime la nature des êtres. Car enten- 
dre c'est voir encore, comme le dit avec tant de justesse M. de 
Lamennais ^ 

En lui-même, en ce qu'il a de substantiel et d'indépendant 
de nos sensations, le son n'est donc, comme la lumière, que le 
fluide de la forme à un état spécial : les mouvements vibratoires 
des corps et des milieux où vibrent ces corps ne sont que des 
conditions de son dégagement et de sa propagation dans l'espace. 
Voilà pourquoi le son varie comme les formes caractéristiques des 
êtres. Et puisque la forme distinctive de chaque être peut subir 
des modifications secondaires dépendantes des influences exté- 
rieures et des circonstances mêmes de son développement ou de 
son activité, on comprend que la voix, chez l'homme par exem- 
ple, varie selon les races et selon les individus dans chaque noe; 
comme aussi l'on comprend qu'elle suive dans ses variations de 
timbre toutes les variations physiologiques de cet individu. Pour 
ne parler ici que des variations de la voix provoquées par une 
émotion, par un désir, par une idée affective quelconque, vous 
sentirez toujours à la première audition la modification qu'a su- 
bie la sensibilité de celui qui parle; et faites attention qu'il suffit 
pour cela d'une seule syllabe, d'une seule émission de voix, cette 
syllabe fàt-elle même modulée en une simple voyelle. Partout où 

1 Esquisse (Tune Philasophie, livre x, ch. vi. 
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il y a des hommes, les ah! do la joie, les oh! de radmiration, 
les aïj ouaij eî de la douleur, etc., seront compris sans conven- 
tion préalable et sans commentaires. C'est que Tinterjection tra- 
hit malgré nous notre être intime avec sa modification passion- 
nelle du moment, et le rend pour ainsi dire visible à celui qui 
nous entend. Aussi l'interjection s'empare-t-elle subitement de 
nous, et, pour peu qu'elle nous trouve disposés, nous met aussi- 
tôt, parleur et auditeur, à l'unisson de souffrance ou de plaisir. 
Cette image sonore de la sensibilité émue est même percepti- 
ble par les animaux dont l'organisme est le plus rapproché du 
nôtre ^ 

Mais rinterjection est un effet complexe, et ses causes diffé- 
rentes, bien qu'elles agissent simultanément, doivent être consi- 
dérées à part. Les trois propriétés expressives de la voix — le 
timbre, l'intonation et la modulation — ne jouent pas toutes un 
rôle d'une égale importance dans la formation naturelle des cris 
interjectifs. 

D'après ce que nous disions plus haut, il est évident que le 
timbre de la voix est, dans l'interjection plus qu'ailleurs, l'élé- 
ment significatif par excellence. Prenez garde qu'il ne s'agit 
point ici du timbre vocal individuel, caractérisant la voix d'un 
sujet et la distinguant de toutes les autres voix, mais bien du 
timbre passionnel, c'est-à-dire du timbre individuel actuellement 
modifié par la passion qu'il manifeste. Tantôt sombre et glaçant, 
tantôt brillant et plein de feu , parfois rude et sévère, parfois 
aussi doux et caressant, le timbre vocal passionnel, dans sa di- 
versité indéfinie, correspond exactement aux mille nuances des 
émotions affectives. 11 faut entendre, il faut observer attentive- 



^ Les animaux ont aussi leurs cris inteijectifs, et c'est dans ces cris joints à 
quelques cris d'appel ou d'indication (véritables pronoms) que semble consister 
tout leur langage. 
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ment soi-même le timbre propre k chaqae affection de rame, car 
récriture tenterait en vain de figurer cet élément fondamental 
de rinterjection. Ce timbre passionnel, d*aiUears, n'est pas seu- 
lement propre aux explosions sonores ahl ok! etc., il affecte 
encore la n>ix de lorateor tant qœ dore la modification psycho* 
physiologique à laquelle il correspond. 

Le second élément d'expression dans la toîx et notamment 
dans la syllabe inteijective, c'est l'intonation. Or, il y a dans 
l'intonaticm deox choses k distinguer : 1^ les divers degrés d'élé- 
Tation ou d'abaissement de la voix; i9 ses différents degrés de 
force on de faiblesse. 

La plupart des inteijections n'ont qn'nne seul note, nn seul 
ton ; en les disant la voix ne fléchit point, elle ne monte ni ne 
descend. Ce qui frappe alors dans leur intonation, c'est le degré 
d^élévation ou d'abaissement de cette note dans l'échelle vocale 
de rindividu. Les affections expansives, la joie« l'admiration, 
Tespérance, etc., engendrent des interjections à intonation éle- 
vée, tandis que le$ affections compressives, la terreur, Teffiroi, 
le remords, la honte, etc., se servent des cordes les plus graves 
de la Toix. C'est que. d*un cAté, il y a tension et vigoeor de 
tontes les fibres de Torguntsme, et que, de Tautre* il n*y a, dans 
ces mêmes fibres, que faiblesse et relâchement. 

Maïs, dans les interjections prolongées qui trahissent on en* 
semble ou une succession rapide d'émotions affectives, la voix 
ne se soutient pas pendant toute la durée de son émission au 
ton de la note d'attaque. EDe monte ou elle descend en quittant 
cette première note: parfob même elle monte et descend pour 
remonter encore. Die semble alors se plier et subir des tn/lerioiu 
Jmflfciere = plier, fléchir^. Ces inflexions sont très-sensibles 
dans les exclamations proloiU!ées de la pitié, accompa^ées de 
sentiments de iH-enveillance et du regret de ne pouvoir porter 
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secours (oh 1 1 1 le pauvre enfant !) — dans les cris de la douleur 
provoquée par une foule de pensées qui se succèdent et se pres- 
sent dans la tête (ohll! malheur!) — dans l'interjection de 
l'espérance qui n'ose croire à la réalisation d'un immense bon- 
heur seulement entrevu (ahl ! ! si jamais...). 

Ici encore, vous le voyez, l'écriture est inapte à reproduire 
toutes ces nuances de l'intonation interjective. C'est en vain 
qu'elle tenterait de les noter comme on note les airs du chant, 
car, dans ses inflexions, la parole procède tout autrement que 
la voix chantée. Tandis que le chant s avance en franchissant 
des intervalles plus ou moins grands réglés par les lois de l'har- 
monie , la parole semble glisser toujours et ne sauter jamais. 
Dans ses inflexions, elle s'élève ou s'abaisse par un mouvement 
continu, ce que ne fait point l'inflexion musicale la plus arron- 
die, la mieux effacée, la gamme chromatique, enfin. 

Toutefois, l'écriture pourrait indiquer les renflements de la 
voix ou sa diminution graduelle dans l'émission de la syllabe 
interjective comme on le fait en musique à l'aide des signes du 
crescendo < et du dimintiendo > , mais elle a toujours négligé 
ce côté accessible des intonations. 

Des trois éléments essentiels de l'interjection, l'écriture ne 
représente que la modulation orale, la voyelle simple ou mixte 
que revêt la voix exdamative. Elle figure un A, un 0, un AI, 
un £1, etc., qu*elle fait suivre ou précéder d'un H pour repré- 
senter le souffle qui accompagne l'exclamation. Elle représente 
avec un soin scrupuleux les consonnes explosives qui entrent 
dans certaines interjections : on connaît les exclamations grec- 
ques TTOTTat (pour Ttot-I- Trat), jSafoi ^ , (fsv, ^, etc. Mais, à côté 

1 La syllabe est souvent doublée, triplée, ah! ah!, oh! oh! oh!, Grec, 
«TTaTaTTaxa. Il faut distinguer ces redoublements des combinaisons de syllabes 
diverses hélas l o(/ao(, etc. 
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da timbre et de TintoDation, les voyelles et les consonnes, mo- 
difications purement orales de la voix, n'ont qu'une importance 
minime dans la valeur significative d'un cri. Sans changer de 
voyelle, en ne revêtant, par exemple, que la seule modulation A, 
la voix humaine par la diversité de ses timbres passionnels et la 
variété de ses intonations, peut rendre toutes les affections vives 
et subites de TAme. Aussi trouvons-nous les voyelles Â, E, 0, 
dans l'immense majorité des interjections. Seulement , dans le 
cas d'une douleur aiguë et déchirante, ou bien encore dans 
l'expression exclamative d'une admiration mêlée d'étonnement, 
l'homme se sert volontiers de la modulation aiguë I appuyée sur 
une voyelle moyenne (A, E, 0), et il s'écrie ail til oti aSml 
ataiaîl etc. Cette exclamation est souvent renforcée par la 
voyelle grave U (ou) comme dans Gr. ovcul Lat. vael (pronon- 
cez ouaï), anciennement VAI I, soit par une consonne initiale 
comme dans Gr. namou, itottoc» redoublés de Trot et de itoi. 

Après l'exposé de ces données sur le timbre, Tintonation et 
la modulation de la voix dans les syllabes inteijectives, il faudrait, 
dans un cours oral, rappeler les principaux faits d'impressionna- 
bilité affective, dire en artiste habile par quelle exclamation 
chacun d'eux se manifeste spontanément au dehors, répéter plu- 
sieurs fois cette exclamation dans le but d'y faire apprécier la 
part d'expression apportée par les trois propriétés phoniques ; 
bief, il faudrait faire sentir les interjections ^ les iaire connaître 
tout a la fois. En passant en revue les besoins instinctifs, moraux 
et intellectuek de Thomme, le professeur caractériserait d'abord 
le plus nettement possible les désirs nés de ces besoins et de la 
connaissance de l'objet ou de révéoemenQl^iré ^ Il insisterait, 
en les analysant, sur les émotions complexes et principalement 

* Les pissKMis ne soot que des désirs violents et tyranniques. 
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sur celles qui naissent des circonstances favorables ou défavora- 
bles à la satisfaction que réclament impérieusement certains 
désirs, certaines passions. Mais toujours il dessinerait nettement 
et peindrait avec ses plus vives couleurs chaque situation avant 
d*en laisser jaillir^ comme forcément, le cri interjectif à étudier. 
C'est ainsi qu'en se mettant par l'imagination en présence d*un 
frère chéri que vient de saisir à l'improviste et que déchire à 
quelques pas de lui un tigre furieux, il jetterait ce premier cri 
d'horreur, ce ah I k l'intonation élevée et brusque , au timbre 
déchirant et sinistre ; puis viendrait le oh I prolongé de la com- 
passion ; puis, enfin, le oh I désespérant de la pitié que ne peut 
soulager un dévouement impossible, inutile. 

On le voit bien par cet exemple, les faits du langage excla- 
matif ne sauraient être convenablement traités que de vive voix; 
nous ne pouvions qu'indiquer au lecteur les points auxquels il 
doit être plus particulièrement attentif en étudiant des mots 
dont les éléments principaux, le timbre et Tintonation, échap- 
peront toujours à récriture. 



III 



PRONOMS. 



En relation par les sens avec le monde extérieur, l'homme 
distingue et regarde attentivement Tobjet qui fait nattre en lui 
telle sensation ou tel groupe de sensations. 11 le montre ensuite 
du doigt, de la tête et des yeux, en accompagnant ce langage 
d'action d'un geste oral — I, TA, DA, etc., — qui appelle sur 
l'objet indiqué l'attention des assistants, des auditeurs. Le geste 
visible et le geste sonore sont ici tellement inséparables que ce 
dernier n'acquiert sa valeur déterminative de l'objet perçu que 
par sa liaison originaire avec le mouvement indicatif du bras et 
de la main. 

Ce geste oral n'est point un nom, car il ne dénomme pas 
l'objet, il ne fait que l'indiquer. Toujours issu du verbe, le nom 
(Lat. NOmen pour GNOmen, de GNO, Ind. G'NÀ, discerner, 
connaître), le nom, disons-nous, fait connaître un objet par 
l'action que cet objet fait ou reçoit d'ordinaire, c'est-à-dire par 
ses rapports avec nous et avec les autres êtres. Le pronom ne va 
pas si loin ; il indique l'objet dont il suppose nécessairement la 
présence. Il montre l'être individuel sans rien décrire de ses 
propriétés ou de ses qualités distinctives. Il peut fort bien 
se passer du nom, auquel il préexista sans aucun doute; mais 
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le nom^ impliquant toujours une syllabe pronominale indicative 
de la substance et une syllabe verbale marquant la modification 
de cette substance, le nom ne pourrait exister sans un pronom 
exprimé ou sous-entendu. Ainsi, dans les noms Râda, dent (le 
rompant), de RA = rompre, et de DA^=cela, la chose; dans 
DAna, don (le donné), de DA = donner, et de NAi=cela; 
dans PAxiR ou Vhm, père (le sustentant), de PA= susten- 
ter, nourrir, et de tjr^=7A^=^ celui-là ; dans PIta, pain, PItu, 
nourriture, etc., vous trouvez unis comme ils le sont dans Tes- 
prit le verbe et le pronom, l'idée d'action et celle d'existence. 
Par oii, pour l'observer en passant, Ton voit déjà que la princi- 
pale fonction des particules pronominales — da, ta, na, etc., — 
est de s'unir aux verbes pour former avec eux des noms, ou des 
combinaisons de deux mots dont l'un représente l'objet, et l'au- 
tre l'action faite ou soufferte par cet objet. 

En montrant un objet à quelqu'un, Thomme a nécessaire- 
ment la conscience et de sa personnalité, et de l'objet observé, 
et, enfin, de l'individu à qui il veut faire partager son obser- 
vation. Par une syllabe accompagnée d'un geste indicatif, il 
peut fixer l'attention, soit sur lui-même, soit encore sur la per- 
sonne à qui il s'adresse. De là le double rôle que chaque per- 
sonne, ou chaque jper^onnagf^, remplit dans la conversation. De 
là aussi le pronom de première personne, désignant celui qui 
parle, et le pronom de seconde personne, indiquant celui qui 
écoute. C'est peut-être à tort que les autres syllabes indicatives 
de l'individualité ont été appelées pronoms de troisième fer* 
sonne : il n'y a point là de rôle à jouer, à quoi bon parler d'un 
personnage? Cette observation faite, nous n'en conserverons 
pas moins le langage adopté. 

MA est le pronom de la première personne. 

L'articulation M de la syllabe MA, en fermant la bouche 
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externe, refoule la voix dans la cavité baccale et dans les narines; 
elle la replie et la retourne, pour ainsi dire, vers la personne 
qui parle : le personnage parlant ne pouvait donc trouver, dans 
les ressources de Tappareil vocal, de geste sonore plus propre à 
indiquer sa personnalité. Ce geste d'ailleurs est en parfaite con- 
cordance avec le geste visible des mains qui se portent naturel- 
lement sur la poitrine. 

Ce MA originel s'est conservé dans les divers idiomes des 
onze familles à tous les cas du singulier, excepté au nominatif. 
Voici comme il fut décliné dans les trois langues les plus orga- 
niques. 





SanikrU. 


Grec. 


lalin. 


Accusatif . . . 


MÀn ou MA 


lis 


me 


Génitif. . . . 


MAMÂ ou MAI 


[lOV 


met 


Locatif et Datif. . 


MAYI. MAHYAn 


fioi pr. fioVii 


mihi 


Ablatif et Gansatif. 


MAT, MAYA 




me, med 



Mais, au nominatif, MA fut suivi du pronom démonstratif 
GHA (GH A se trouve dans les Védas au lieu de HA qui lui est pos- 
térieur), au neutre GHAm (ou GHAn), ce qui donna MA-GHAm. 
Cette forme primitive et organique perdit son M initial * alors 
que la langue était encore une, car cette aphérèse est commune à 
toutes les langues sœurs, et de là A-GHAm, moi, je (ou mieux 
mm'cifje-ci). Cette forme, AGHAm pour MAGHAm, donna, 
par la chute du G, le sanskrit A-HAm ou A-HAn, je, moi : trop 



* On trouve encore A au lieu de MA à la première personne du parfait : 
LiLAY-A pour LiLAi-MA ; comme on trouve I pour MI à l'imparfait de la voix 
moyenne : alîya-I pour alîya-MI ; comme on lit au présent de l'indicatif de la 
même voix, AI pour MAI : lîya-T pour lîya-MAI; etc. 
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souvent la consonne qui précède la sifflante H tombe et ne laisse 
subsister que sa dépendance, la sifflante gutturale. Nous exaoïi- 
nerons plus loin ces variations de forme el les lois qui les régis^ 
sent. Nous ferons seulement remarquer ici » à propos de l'alté* 
ration de MA en A, que les patois latins n'ont pas même con* 
serve cet A de la syllabe MA, représenté par E dans Eqo. Ces 
patois, en effet, n'offrent plus que la syllabe secondaire oo =z 
QA ou GHA, variée en djeu^ en jeu, enj^'f, en t>u, en yo, en io, 
par cet affaiblissement progressif de l'articulation G en G', en J, 
en Y, dont nous parlerons longuement en son lieu. C'est le sort 
de tous les mots dont l'emploi est de chaque instant de la vie, 
d*ètre plus diversement et plus profondément transformés dans 
la succession des époques et des localités. — Au livre suivant, 
nous nous occuperons des formes dérivées du pluriel et du duel 
de MA. 

Le pronom de la seconde personne est la syllabe explosive 
TWA ou TU. 

Ici» au lieu d'être refoulée dans l'intérieur de la bouche 
comme dans MA, la voix est lancée au dehors avec la plus forte 
explosion (T) que puisse produire la pointe de la langue. Et ce 
TWA agressif du parleur, coïncidant avec la direction de son 
regard et de son doigt vers la personne interpellée, ce TWA ne 
pouvait manquer d'éveiller et de fixer forcément Tattention de 
cet auditeur sur sa propre personnalité. Mais, encore un coup, 
ce pronom, comme tous les autres, ne dut son sens déterminé 
qu'à Tensemble de la pantomime indicative dont il n*était origi- 
nairement que Taccompagnement vocal le plus convenable. 

Par la dédinaison, TWA subit, comme MA, des modifica- 
tions que nous étudierons bientôt ; en voici le tableau au nombre 
ùgoUer : 



PRONOMS. 



W 



Nomin. et Voc. 
Accusatif. . • 
Génitif. . • . 
Locatif et Datif. 
Âblat. et Causât. 



Sanskrit. 



TWAm 

TWÂm ou TWÂ 
TAWA ou TAI 
TWAYI, TUBHYAm 
TWAT, TWAYÀ 



Grée. 

TU, O-U 

te=tFe, ai 

roi, çoi 



tu 
te 
tut 
ixbi 
te, ted 



On trouve, dans un ancien monument de la langue sanskritef, 
le nominatif composé TUuAm pour TllGHAm, qui rappelle le 
nominatif ÂHAm pour AoHAm, moi. 

Nous Terrons, à Taccusatif du pluriel et du duel> le T de 
TWA disparaître, et» au lieu de la forme intégrale primitive 
TWAs, nous aurons la forme altérée WAs (Lat. ^os). Ce même 
WA, contracté en U, a donné au Sanskrit les autres cas de ceis 
deux nombres. 

MA et TWA, tels sont, dans les langues indo-européennes, 
les syllabes pronominales qui désignent le premier et le second 
rôle dans la conversation. S'ils prennent au singulier les finales 
du genre neutre, c'est que le sexe de celui qui parle ou de celui 
qui écoute ne peut être ignoré de ceux qui s'adressent mutuel- 
lement la parole. 

A côté de ces deux pronoms appelés à juste titre personnels, 
on a toujours placé le pronom SWA, même, employé le plus 
souvent comme pronom réfléchi, mais souvent aussi comme sim- 
ple déterminatif, confirmant la personnalité et s' attachant indif- 
féremment aux pronoms des trois personnes» '■ 

Le Sanskrit fait suivre le pronom réfléchi SWA àù. pirpnom 
YAm, et il écrit SWA\ Am qu'il ne décline point. 

Le Grée possède Videntique de SWA dans 9$ pour aFt d*où» 
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avec chute du a, Fe ou e. Dans é = (je, la sifflante gutturale 
remplace^ comme de coutume^ la sifflante dento-linguale; où^= 
^ov et ol = (TOI. 

Le Latin a «« = SWA, qu'il décline : se, sut, sibi. 

Les autres pronoms indo-européens se réduisent à une dizaine 
de syllabes indicatives, dont quatre — TA, I, YA, KA — s'em- 
ploient souvent isolément et remplissent d'importantes fonctions 
dans le discours. 

TA, accompagnant un geste démonstratif, lançant fortement 
la voix du côté de Tobjet montré, TA indique un objet rappro- 
ché, moins rapproché pourtant que celui indiqué par I, et moins 
éloigné que celui que NA désigne. Il correspond assez à notre 
le et à notre celui-là. SA, la sifflante de TA, remplace assez 
souvent ce dernier, surtout en composition. Voici le nominatif 
et Taccusatif de ce pronom en Sanskrit et en Grec ; le Latin ne 
l'emploie jamais isolément. 



masc. 
Nominatif l fém. 
neutr. 



Accusatif 



masc. 

fém. 

neutr. 



Saoïkrit. 

SAs ou SA 

SA 

TAT ou TAD 

TAm 
TÀm 
TAT ou TAD 



Grec 
>7 ou « 

ro pour TOT 

TOV 

mv, Tav 



UUn. 

—te 
—ta 
— tud 

— tutn 
— tatn 
--^tud 



DA ou DHA n'est plus usité qu'en composition, mais il y 
remplit les mêmes fonctions que TA, dont il ne diffère que par 
moins d'énergie dans l'articulation dento-linguale. 

Si l'explosive TA, qui lance au loin la voix, semble être Tac- 



PRONOMS. }Fï 

compagnement naturel du geste indiquant un objet placé à une 
certaine distance de celui qui parle, les voyelles A et I, dépour- 
vues de consonne explosive, conviennent aii geste déterminatif 
des objets qui sont pour ainsi dire sous la main. Dans ce dernier 
cas, en effet, rhomrae touche ou pourrait toucher Tobjet qu'il 
montre : la simple voyelle lui suffit pour appeler l'attention, et 
le geste visible joue encore ici le principal rôle. 

Les pronoms déterminatifs originels, A et I, se retrouvent 
combinés, soit entre eux, soit avec d'autres pronoms, dans le 
déterminatif sanskrit et dans son correspondant latin Is, Ea, Id. 
Le nominatif singulier neutre nous montre I uni à DA dans 
IDAm. Le nominatif masculin du même nombre AYAm, nous 
présente AI-[-Am; mais AI est le I guné des Indiens, le I avec 
renforcement ou appoggiature de la voyelle moyenne, et comme 
le I devant A s'articule en sifflante palatale h'quide et devient Y, 
AI -|- Am se prononce et s'écrit AYAm. Au féminin du nomi- 
natif singulier, I est doublé et toujours suivi de A, ce qui donne 
lYAm. Le pronom MA remplace A à l'accusatif. 



Nominatif 





Sanskrit. 


Latin. 


masculin 


AYAm 


h 


féminin 


lYAra 


Ea 


neutre 


IDAm 


Id 


masculin 


IMAm 


Eum 


féminin 


IMÂm 


Eam 


neutre 


IDAm 


Id 



Accusatif 



Le pronom déterminatif I, ou AI (avec guna), a donné de 
nombreux dérivés, tels que AIRA, AIWA, etc., dont noofs 
aurons bien des choses A dire au livre suivant. 
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L'intonation, Tinflexion de la voix donnait an pronom KAou 
Kl le sens interrogatif — qui? lequel? — qu'il eut dès le com- 
mencement. Ce pronom s'est conservé en Sanskrit dans toute sa 
simplicité native. 



Nominatif 



Accusatif 





Sanskrit. 


Latin. 


masculin 


RÀs, KIS 


quis, qui 


féminin 


KÀ 


qua, quae 


neutre 


KIm 


quidy quod 


masculin 


RAm 


quem 


féminin 


KÀm 


quant 


neutre 


KIm 


quid, quod 



KA, avec le sens indéfini de. quelqu'un^ un tel, un certain^ 
n'est autre que le pronom d'interrogation repris à dessein par 
rinterrogé, mais cette fois sans Tintonation interrogative. C'est, 
pour rinterrogé discret ou ignorant, un moyen tout trouvé de 
donner un sujet à sa phrase (réponse à une demande faite ou 
supposée), sans déterminer l'individu qu'il ne veut ou qu il ne 
peut nommer. Dans cette phrase latine : Quis egrediturf quis 
r=r. KAs est interrogatif et par sa position et, surtout, par son 
intonation soUidtant une réponse. Dans celle-ci, au contraire : 
tgrtsms tst quis, quelqu'un est sorti, quis est un simple pronom 
indéfini. 

Ce KA interrogatif devient encore, dans Timmense majorité 
des langues indo-européennes, un pronom copulatif ou relatif, 
<ft ce chiingemetti de fonction a lieu chaque fois que l'interrogé 
vonlani répondre à vmt interrofation incidente KA? se sert de 
ce même KA, moittâ rtootit interrofatifi pour en Un le «Qet 
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de sa phrase-réponse. Un exemple : Il vous plaît, dans une 
réunion d officiers, de communiquer à ceux qui vous entourent 
la réflexion suivante : ce L'officier qui vient de sortir est un 
excellent homme. » Si de cela vous n'exprimei que : « L'offi- 
cier.,, est un excellent homme » , vous provoquerez inévitable- 
ment la question : « Qui?... quel officier?... » Ëh bien! c'est 
le qui de cette question que vous retournez à l'interrogateur 
lorsque vous faites de son qui? le sujet du verbe de votre rét- 
ponse : « qui vient de sortir. » Le qui relatif n'est donc qu'un 
qui? interrogatif répété sans l'accent de la question qui? quoi? 
faite d*abord par l'auditeur^ puis supposée et tout à la fois évitée 
par le parleur. Inutile de faire remarquer ici qu'il existe dnns la 
déclinaison du gm relatif et du quis interrogatif latins de légères 
difiérences^ à deux ou trois cas du moins. 

Quelque facile, quelque naturel que paraisse ce passage du 
qui d'interrogation au qui relatif, on n'en trouve point de trace 
en Sanskrit, et le Grec et le Gaëlique ne l'ont jamais effectué. 
Ces trois langues se servent d'un copulatif YA, pronom qu'on 
retrouve du reste en composition et en dérivation dans toutes les 
langues du système. Voici, dans les langues grecque et sanskrite, 
les deux principaux cas de ce pronom : 



Nominatif 



Accusatif 





Sanskrit. 


masculin 


YAs 


féminin 


YÂ 


neutre 


YAT 


masculin 


YAm 


féminin 


YÂm 


neutre 


YAT 



Grec. 

k 

Yl 

6 pour ÔT 

bv 
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La pennotatioB entre la sifflante liquide da palais Ya et la 
sifflante gotturale Ha (esprit rude ') est un phénomène fré- 
quent que nous examinerons de plus près en son lieu. 

Nous verrons, en parlant de la dérivation, les trois ou quatre 
syllabes pronominales qui, dans les dérivés, remplacent parfois 
les pronoms principaux TA ou SA, DA, A, I, KA, YA, pour 
y représenter, comme eux, Tètre, la substance, l'individu. Il 
nous tarde, en vérité, d'arriver aux mots par excellence, aux 
verbes. 



IV 



VEHBES. 



L'interjection n'est qu'un cri dont le timbre et l'intonation 
font toute la puissance. 

Le pronom n'est, par lui-même, que l'accompagnement vocal 
d'un geste indicatif. 

Né de la perception d'un effort ou d'un bruit , le verbe est 
une syllabe imitative de cet effort ou de ce bruit. Il rappelle non- 
seulement l'effort imité, mais encore tous les mouvements dé* 
pendants de cet effort et les circonstances visibles dépendantes 
de ces mouvements. Quand il est constitué par une imitation de 
bruits il représente, il remet en sensation non-seulement le bruit 
qu'il imite, mais encore toute action, tout mouvement que ce 
bruit révèle ou accompagne nécessairement. 

PRA, presser — TA, tendre, sont des imitations d'efforts ; 

U, AU, crier — RU, briser — AS, souffler, sont des imita- 
tions de bruifs. 

Et, par imiter, nous entendons ici produire, à l'aide des 
contacts et des sons de la parole, une sensation (effort ou bruit) 
SEMBLABLE à la scusatiou qu'on veut exprimer ou rappeler ^ 

1 Tous les jours encore, lorsqu'un enfant bien organisé nous raconte quelque 
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Les verbes se trouvent ainsi classes natarellement en deux 
grandes divisions. 

Occupons-nous d'abord exclusivement de la première. 

/. — Imiuuùms d*effaru. 

Nous appelons force ce qui produit le mouvement, ce qui est 
la cause essentielle et primitive du mouvement, son principe, en 
un mot. Nous percevons les phénomènes de mouvement par 
tous les sens; mais c'est plus spécialement par la sensibilité 
tactile que nous sentons et que nous apprécions d'abord leur 
cause productrice* 

La force actuellement appliquée, la force active et amtie, 
voilà l'effort. 

A la conscience d'un effort est inséparablement liée la con- 
naissance de l'effet qu'il (nroduit. Or, cet effet se réduit néces- 
sairement soit à un phénomène de fression^ soit à un phénomène 
d'earpaiMïofi. Tout dépend ici de la direction deé^ forces ou des 
efforts. Les forces sont-elles convergentes — votre effort, par 
ex^nple, 8*eierce-t-il contre un point résistant? — il y a alors 
fftêiùm^ compression, torsion, etc. Les forces, au contraire, 
sont-elles divergentes — comme lorsque vous tendei une corde 
que vous tenez des deux mains? — il y a tension^ exiensian^ 
expansion, relâchement, etc. 

U était impossible à la parole séparée du geste visible de dis- 
tinguer Tune de l'autre ces deux classes d'efforts. Ses moyens 
directs très-limités ne lui permirent pas de distinguer oralement 



éTènemement dont il a été finppé* il lui arrive de peindre les aeiiBatioiis que 
reproduit la réminiscence par des imitations de bruit qui, dans son discours, 
sont de yéritables verbes. Qui de nous n'a créé, en narrant, un boumm, un crak, 
un siUt uupaff, on cUi^9 etc.? 
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rimitation d'un effort compressif de rimitation d'un effort expan- 
sif; Vàciiou presser, serrer, de l'action tendre, étendre. Il y eut 
donc un verbe STAl, serrer, resserrer, à côté d'un STift, 
étendre, répandre; un PA, étendre, répandre, A côté d'un PA, 
presser, tenir, entasser, etc. Évidemment, il fallut que Je geste 
visible complétât, en la déterminant davantage, la signification 
du geste auditive -tactile. Mais les différences profondes qui 
existent, et qui durent exister de bonne heure, entre les dérivés 
et composés des verbes^ PA, STiR, etc., tendre, étendre, et 
les dérivés et composés des verbes PA, STA\, etc., tenir, pres- 
ser, comprimer, firent bientôt de l'accompagnement mimique, 
indispensable d'abord, un nK)yen d'expression de simple utilité, 
pour ne pas dire de luxe. 

Ainsi, les verbes nés de l'imitation d'un effort se divisent 
naturellement en deux classes^ dont la première sera représentée 
par PRESSER, et contiendra toutes les imitations d'un effort 
compressif; tandis que la seconde, représentée par TENDRE, 
comprendra toutes les imitations d'un effort expansif. 



1, — Classe PRESSER. 

L'imitation orale d'un effort rappela non-seulement cette 
sensation tactile, mais encore, et par une concomitance natu- 
relle, les circonstances visibles qui accompagnaient l'action au 
moment où elle fut sentie. Ces circonstances, perçues en même 
temps que Teffort, sont, dans la classe PRESSER, 

D'un côté : 

Le sujet exerçant h pression et l'objet qui la reçoit : car ces 
deux termes sont mis en rapport par l'action presser, et forment 
avec elle une trinité logique indissoluble ; 
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De l'autre : 

Le mode d'application de Teffort compressif et Tétat, la ma- 
nière d'être, résultant de ce mode particulier d'application. 
C'est ce mode particulier d'application de Teffort compressif qui 
caractérise et détermine chaque genre de pression. 

Le premier genre que nous représenterons par le verbe fran- 
çais POSER, contient toutes les variétés de la pression, soit mé- 
diate, soit immédiate, d'une partie de notre corps, ou du corps 
entier contre une masse fixe et résistante. Ici, l'effort est ordi- 
nairement dirigé de haut en bas, comme lorsque vous posez le 
pied sur le sol, et rarement dans un sens horizontal ou oblique, 
comme lorsque vous vous appuyez contre un mur. 

Au deuxième genre, que nous désignerons par le verbe porter, 
se réfèrent tout effort exercé, toute résistance perçue par celui 
qui lève ou soutient un corps quelconque. 

Le troisième genre, représenté par le verbe tenir, résume 
les efforts compressifs des bras et des mains, saisissant, embras- 
sant, étreignant, tenant ou contenant un objet. 

Au genre serrer, qui est le quatrième, se rapportent les 
efforts compressifs ayant pour but ou pour effet observé, 1® le 
rapprochement, la réunion, la jonction, l'amas; 2*" le resserre- 
ment, la coagulation, la condensation, etc. 

Le cinquième et dernier genre de la classe PRESSER est le 
genre courber, auquel se rapportent tous les efforts dont l'effet 
direct et visible est la courbure, la flexion et la torsion. Voici 
une branche d'arbre récemment coupée, vous la saisissez par les 
deux bouts, puis vous la pliez, vous la fléchissez, vous la tordez, 
et, par des courbes successivement plus resserrées, vous allez 
jusqu'à lui faire décrire un cercle [circulus, diminutif de cir- 
eus, de KA\, courber). Eh bieni qu'y a-t-il là de perceptible 
par la sensibilité tactile? qu'y a-t-il là, en un mot, que puisse 
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imiter la parole par les efforts musculaires de la langue et 
des lèvres? 11 y a dans ce fait courber, en tant que perçu, 
une sensation d'effort que l'intelligence montre comme la cause 
immédiate des effets flexion, curvitéy torsion, principalement 
observés par le sens de la vue ; et c'est cet effort compressif, 
inséparable, dans le fait, de ses résultats visibles, que les imita- 
tions orales KUR, KRU, RU, TiR, DHWiR, etc., rappe- 
lèrent dès le commencement. 

En résumé : cinq idées génériques et complexes contenant, 
ainsi que leurs variétés, 1^ une sensation tactile (effort], 2° un 
groupé de sensations visuelles (circonstances concomitantes de 
l'effort), 3® un acte de l'intelligence [notion) saisissant le rapport 
de cause à effet ou de moyen à but, qui unit, dans chaque cas 
donné, ces deux ordres de sensations. Nous aurons donc en 
résumé : 

POSER, établir, appuyer, etc. 
PORTER, soutenir, pendre, etc. 
PRESSER * ( TENIR, prendre, donner, etc. 

SERRER, joindre, resserrer, etc. 
COURBER, fléchir, tordre, etc. 

Tel est le classement lexiologique des idées ayant pour fond 
commun la perception d'un effort compressif, et ici, par classe- 
ment lexiologique, nous entendons celui que suggèrent l'analyse 
et la comparaison des verbes indo-européens. 



> N'oubliez pas que, dans nos classifications, PRESSER signifie seulement 
faire un effort compressif, sans détermination aucune du mode d'application de 
cet effort. 

5 
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Parlons maintenant des syllabes exprimant ces divers modes 
de pression. 

Ces syllabes contiennent au «oins une consonne^ car la sim- 
ple émission des voyelles^ et surtout des voyelles moyennes , ne 
comporte pas d'effort oral imitatif de ta compression. Aussi le 
vocabulaire indo-européen n*offre-t-iI nulle part A, E, 0, U, I 
comme racines verbales au sens de poser, porter, tenir, joindre, 
courber. 

La plupart des syllabes verbales, dans la classe PRESSER, 
sont essentiellement constituées par une consonne explosive, par 
une consonne dont le mouvement de compression est suivi d'une 
explosion forte ou faible, selon que Teifort compressif a été lui- 
même fort ou faible. Cette compression est forte dans les syl- 
labes : 

Pe, Te, Ke 

Elle est faible, ainsi que le bruit explosif qui la manifeste au 
sens de Touïe, dans : 

Be, De, Ge (gue) 

Dans les syllabes radicales de la classe PRESSER, comme 
dans celles de la classe TENDRE, la voyelle qui accompagne 
la consonne n'en est que l'accessoire obligé, et Ton peut dire 
qu'elle est dépourvue de toute valeur significative appréciable. 

Après les syllabes à consonne explosive, viennent celles dont 
la consonne fondamentale est un mouvement de compression 
accompagné d'un bruit prolongé (l'opposé d'un bruit explosif). 
Ce bruit est tantôt une résonnance nasale, comme dans Me, Ne ; 
tantôt un frémissement, un tremblotement convulsif, comme 
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dans Re, Le ; tantàt^ enfin^ un souffle ou un Sifllement, comme 
dans Se, We, Ye. 

La consonne qui fait la base de la syllabe est souvent renfor- 
cée par Tadjonction d'une liquide ou d'une sifflante. Ainsi : 

A côté de Pe, il faut mettre PRe, SPe, SPRe. 

A côté de Te, il faut placer TRe, STe, STRe. 

A côté de Ke, il faut ranger RRe, SKe, SKRe. 

Ici, comme dans les autres classes de verbes (tendre, briser, 
crier, souffler), la nature des syllabes imitatives fournit d'abord 
la division fondamentale en ordres, en tribus et en familles : 

I. Ordre P-T-K (explosives fortes). 

n. — B-D-G (explosives faibles). 

III. — M-N (prolongées nasales). 

rv. — R-L (prolongées linguales). 

V. — S-W (prolongées sifflantes). 

L'ordre P-T-R comprend tous les verbes renfermés dans la 
classe PRESSER dont la consonne unique ou principale est 
un P, un T ou un R, c'est-à-dire une explosive forte* Ces 
verbes forment douze familles naturelles, réparties elles-mêmes 
en trois tribus. Ainsi, la tribu R se compose des familles Re=s 
PRESSER, RRe = PRESSER, SRe = PRESSER, et 
SRRe = PRESSER ; toutes les syllabes verbales comprises 
dans la famille Re = PRESSER sont des variétés de la syllabe 
Re, comme RA, RHA, RSA, RI, RAI, RSI, RU, RNA, etc., 
avec le sens de poser, porter, tenir, serrer, courber; il 
en est de même des verbes RiR, RUR, RUL, RLU, RIR, etc., 
appartenant à la famille RRe = PRESSER. 

Yoici le tableau génér$tl de ce premier ordre ; 
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Tribu P 



Famille Pe 
FamUle PRe 
Famille SPe 
Famille SPRe 



Famille Te 

\ Famille TRe \ 
Ordre P-T-R / Tribu T { ^ .„ ^^ )= presser. 
^ ^ Famille STe ' 

Famille STRe 

Famille Ke 
Famille KRe 
Famille SKe 
Famille SKRe 



Tribu K 



En classant avec tant de soin les faits lexiologiques, nous te- 
nons essentiellement à ce que le lecteur aperçoive lui-même, et 
sans que nous les indiquions davantage, les rapports qui unis- 
sent entre elles les familles dans chaque tribu (Pe, PRe> etc.]> 
et les tribus dans chaque ordre (Pe, Te, Re; PRe, TRe, 
RRe, etc.) 

Après avoir médité sur l'ensemble d'un ordre, il faut aborder 
Tétude particulière des familles qu'il contient. 

Ne voulant point faire double emploi, nous nous servirons, 
pour cette étude, de la classification naturelle des verbes qui 
termine cet ouvrage. Prenez donc avec nous la famille Pe = 
PRESSER ; c'est la première qui se présente à notre examen. 

Nous y trouvons, groupés autour de cinq types génériques, 
tous les verbes constitués phonétiquement par une variété de 
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Pe (PA, PI, PU, etc.) , et logiquement par une variété de 
PRESSER (tenir, serrer, courber). Il y a là 1® un genre Pe, 
poser; 2® un genre Pe, porter; 3** un genre Pe, tenir; 
4® un genre Pe, serrer; 5® enfin un genre Pe, courber, 
tordre. En d'autres termes : la famille Pe = PRESSER com- 
prend des verbes primitifs appartenant aux cinq genres d'idées, 
aux cinq modes de pression dont nous avons parlé plus haut. 
Ainsi, c'est au genre Pe, tenir, que se rapportent les verbes: 

PA, tenir, posséder; 

PA, prendre, acquérir; 

PA, garder, conserver, sustenter, nourrir; 

PU, sustenter, nourrir; 

PA, PI, sustenter, allaiter, abreuver; 

Car tous ont un même fond phonético-logique. Pe résume 
ici les diverses formes phonétiques PA, PI, PU, etc., de même 
que TENIR résume les diverses formes logiques posséder, garder, 
conserver, sustenter, nourrir, etc. 

Le verbe-genre, en lexiologie, est donc un verbe théorique, 
un type idéal reproduisant, sous le double rapport de la syllabe 
et de ridée, ce qn'il y a d'essentiel et de primitif dans plusieurs 
verbes de même nature. C'est pour nous une formule brève et 
claire résumant à la fois les faits et nos théories ; ces formules 
bien comprises ne diffèrent pas de la science elle-même. 

La famille PRe = PRESSER renferme des verbes apparte- 
nant aux cinq genres PRe, poser, PRe, porter, PRe, tenir, 
PRe, serrer, PRe, courber. Mais, comme il est facile de 
s'en convaincre à première vue, les familles SPe = PRESSER 
et SPRe = PRESSER sont loin d'être aussi nombreuses. 

En étudiant ainsi les racines verbales à l'aide de notre classi- 
fication physiologique, il importe surtout de s'exercer à sentir 
ce qui, dans chaque racine ou verbe primitif, a été senti par les 
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créateurs du système indo-européen. Il faut que la sensation, 
produite par Timitation orale d'un effort plus ou moins éner- 
gique» plus ou moins prolongé, soit distinctement perçue et 
qu'elle ne disparaisse jamais au profit de la notion qui lui est 
indissolublement unie. Ainsi, dans la tribu qui nous occupe, 
les quatre verbes — PA, tenir, garder — Pift, tenir, garder — 
SPA, tenir, garder — SPiR, tenir, garder — présentent, sous 
le rapport de la sensation, des nuances de valeur expressive qui 
ne sauraient échapper à votre observation. Comparés à PA et à 
PiR, SPA et SPJR reproduisent le sentiment d une constriction 
plus intense. Comparés à PA et à SPA, VM et SPA procurent 
la sensation d'un effort plus prolongé. • 

Passez maintenant de la tribu P aux tribus T et K, et vous 
remarquerez bientôt que, pour le côté sensitif de l'idée (ii)éb = 
sensation '\^ notion], PA, tenir, est à KA, tenir, comme Pill, 
tenir, est à TJR, tenir, et à RJl, tenir. 

Nous insistons, car il s'agit d'un point fort important de la 
physiologie du langage. Répétez et répétez encore, en les arti- 
culant avec netteté, les verbes de ce premier ordre, P-T-K; 
répétez-les jusqu'à ce que, par la comparaison, vous ayez ap- 
précié, en les sentant bien, leurs divers degrés de force signifia- 
cative. Rapprochez-les ensuite des verbes de l'ordre B*D-G. 



Tribu R 

Ordre R-D-G / Tribu D 

Tribu G 



Famille Re 
Famille RRe 

Famille De 
Famille DRe 

Famille Ge 
Famille GRe 
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Cet ordre ne diffère du précédent que par moins d'énergie 
dans la syllabe imitative de l'effort perçu. La syllabe verbale 
GJl, tenir, prendre, saisir, rappelle une sensation moins forte 
que celle qui est reproduite par son analogue KiH, tenir, pren- 
dre, saisir. Il en est de même de DUR, resserrer, et de TUR, 
resserrer, de BiR, porter, et de PiR, porter, etc. C'est à vous, 
lecteur, qu'il appartient de saisir ces diverses nuances d'exprès-' 
sion. 

Les verbes des ordres M-N, R-L et S-W, ont un caractère 
phonétique"" particulier qui les distingue profondément des syl- 
labes verbales à consonne principale explosive. Dans les verbes 
des ordres P-T-R et B-D-G, la consonne unique ou, du moins, 
la consonne principale est un effort muet qui se termine et se 
trahit par une explosion. Dans ces trois derniers ordres, au con- 
traire, l'effort oral, imitatif de l'effort perçu, est accompagné 
d'un bruit prolongé qui le multiplie. N'est-il pas vrai qu'en pro- 
nonçant les verbes MU, lier, RA, tenir, SI, serrer, nous pou- 
vons à loisir augmenter la puissance expressive des consonnes 
M, R, Sî 

2. — Classe TENDRE. 

Les verbes nés de l'imitation d'un effort se divisent en 
deux classes bien distinctes : la classe PRESSER et la classe 
TENDRE. 

Nous venons d'étudier la nature et les affinités des verbes 
de la première de ces deux classes. 

Voyons maintenant quelles sont les syllabes verbales de la 
classe TENDRE. 

Déjà nous connaissons ces racines verbales sous le rapport 
phonétique; car, vous le savez^ la parole ne peut distinguer 



72 DE LA FORMATION DES MOTS, 

entre la syllabe imitative d'un effort produisant une compression 
et la syllabe imitative d'an effort ayant pour effet une tension, 
une expansion, un relâchement. Le vocabulaire indo-européen 
nous montre les verbes PA, PiR, SPA, SPJR, tendre, étendre, 
à côté des verbes PA, PiR, SPA, SPA\y presser, tenir, serrer, 
resserrer. Nous n'avons donc plus à nous occuper ici des syl- 
labes ; nos recherches porteront uniquement sur la génération 
et la filiation successive des idées que ces syllabes représentent. 

L'effort expansif reçoit, comme Teffort compressif, des appli- 
cations diverses, dépendantes surtout de la nature de l'objet 
tendu, étendu, répandu , etc. 

La terre qui étend au loin ses vasles plaines^ le germe qui se 
développe^ la plante qui croît y la fleur dont le calice et la corolle 
s'épanouissent au soleil, la toile qu'on tend, la voile qui se dé- 
ploie, la porte qui s ouvre, tout cela, soit directement, soit par 
analogie, n'offre à l'esprit qu'un même mode d'application de 
l'effort expansif. Nous représenterons par le verbe français 
ÉTENDRE les Variétés de ce premier genre d'expansion. 

Souvent, au lieu d'une simple extension, l'effort expansif a 
pour effet la fusion, la dispersion des corps. De là le genre 
RÉPANDRE, qui sc traduit : 

En parlant des solides, par fondre, amollir, disperser, se- 
mer, etc. 

En parlant des liquides, par épancher, verser, couler, arro- 
ser, etc. 

En parlant de la lumière, par luire, briller, resplendir^ etc. 

Enfin, le genre aller, le troisième et dernier dans la classe 
TENDRE, résume tous les verbes au sens de tendre vers, avan- 
cer, progresser, marcher, venir, jeter, lancer. 

Parcourons maintenant les cinq ordres de la classe qui nous 
occupe. Remarquez-y surtout les racines les plus fécondes en 
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dérivés usuels : sous ce rapport. Tordre P-T-K vous paraîtra 
certainement plus riche que tous les autres. Vous y trouverez, 
en effet : 

PA, tendre, étendre, d'où Lat. PAN-dere^ ex^PAN-dere, 
étendre, élargir; c*est cet expandere qae nous possédons dans 
notre épandre r= espandre, d'où répandre. — Lat. PA-tere^ 
être au large, s'ouvrir, être étenàu^ être patmt. 

PA, tendre vers, être lancé, d'où Lat. PE-tere, tendre vers, 
chercher à atteindre. 

SPA, étendre, d'où Lat. SPA-tiumj eSPAce, étendue. 

Pift ou PRA, tendre, étendre, d'où Lat. PRA-tum, pré, 
plaine; PLA-nus^ a, wm, étendu, plan. 

SP JRy étendre, répandre, d'où Lat. SPAR-gere, répandre; 
ad'SPER-gere, di-SPER-gere. 

PLU, répandre, couler, d'où Lat. PLU -ère, pleuvoir; 
FLU-ere. 

La racine TA, tendre, étendre, n'est pas moins productive 
que PA ; c'est elle qui a donné Lat. TEN-dere, ex-TEN-dere, 
tendre, étendre (estendre). 

Après Tordre P-T-K, les ordres R-L et W-I sont les plus 
remarquables, ce dernier surtout par ses verbes WA, Wift# 
répandre, couler, VERser, et I, î, tendre vers, aller, jeter, 
Lat. i-r^, lA-^ere. 

Au demeurant, il ne faut jamais oublier que ce livre deuxième 
a pour unique objet la formation naturelle des mots. En suivant 
les voies que nous lui indiquons, le lecteur pourra toujours se 
transporter, par la pensée, au moment de la création des verbes 
monosyllabiques primitifs , abstraction faite de leurs développe-- 
ments divers. 
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//. — Imitations de bruits. 

Les actions représentées par les verbes des classes TENDRE 
et PRESSER pourraient être appelées des actions mwUes, 
car elles ne se trahissent d'ordinaire par aucun bruit; en ce 
qu'elles ont d'essentiel et de caractéristique, elles s'adressent 
spécialement à la sensibilité tactile, au sentiment des efforts et 
des résistances. 

Au contraire, les actions représentées par les verbes des clas- 
ses CRIER, SOUFFLER, DÉTRUIRE, se trahissent toutes 
par un bruit qui leur est propre, et pourraient être appelées des 
actions bruyantes ou sonores. 

Rappeler une action bruyante par une imitation orale du 
bruit qui la constitue ou qui simplement la révèle à l'ouïe, tel 
est le mode de formation d'un bon tiers des verbes indo-euro- 
péens. Par bruitf nous entendons ici tout ce qui est perçu par 
la sensibilité en tant qu'auditive : son, cri, chant, sifflement, 
souffle, résonnance, retentissement, tapage, etc., etc. Cette 
manière de créer des verbes est si naturelle à l'homme, que, 
dès l'enfance, et sans y songer le moins du monde, noos avons 
tons imité le chant d'un oiseau, Texplosion d'une arme à feu, 
le grincement d'une scie, le crincrin du ménétrier, le cliquetis 
des armes, le craquement d'un édifice qui s'écroule, etc., etc. 

La plupart des verbes nés de l'imitation d'un bniit se recon* 
naissent si facilement que les linguistes les moins profonds se 
sont rarement trompés sur leur véritable origine. Seulement, 
on a trop étendu le principe de leur formation en prétendant 
l'appliquer, sans preuves aucunes, à tous les mots du langage. 
Déjà les anciens Grecs eurent le tort de confondre, sous une 
même dénomination ovciixxonoitx, Faction de créer des noms, 
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et la formation d'un mot dont le son est imitatif de la chose 
qu'il signifie. C'est même uniquement dans cette dernière ac- 
ception qu'on se sert aujourd'hui chez nous du mot grec francisé 
onomatopée. 

Les syllabes verbales imitatives d'un bruit se répartissent en 
trois classes : 

1^ Celles qui imitent les cris, les chants, les pleurs, les gé- 
missements, la parole, le rire, etc., forment la classe la plus 
nombreuse, la classe CRIER. 

2^* Celles qui imitent les bruits du vent, du ronflement, du 
rftlement, du souffle, composent une classe à part, la classe 
SOUFFLER. 

3** Enfin, celles qui rappellent la percussion, le raclement, la 
fracture, le déchirement, etc. , par Timitation des bruits qui accom- 
pagnent ces actes de destruction forment la classe DÉTRUIRE. 

1.— Classe CRIER. 

Quoi de plus facile que d'imiter sur l'instrument de la parole 
les produits de la voix elle-même ? S'agit-il, par exemple, des 
cris et du chant? les KU et les KA, les RRU, les RRA et les 
KRI, les GU, les GJR et les GUR, articulés au fond de la bou- 
che, se présentent aussitôt pour en rappeler les principales 
nuances. Vous sentez que les modulations A, I, U, 0, E, in- 
différentes quand il s'agit d'imiter un effort, possèdent ici une 
valeur fonctionnelle, une force d'expression toule particulière. 
Les sons sourds, les longs retentissements sont parfaitement 
rendus par U, AU; tandis que les sons stridents, aigus, péné- 
trants, trouvent dans la voyelle aiguë I leur imitation la plus 
fidèle. Cela est surtout vrai quand la parole imite certains 
chants, certains cris propres à chaque espèce animale. C'est 
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ainsi que la modulation I pouvait seule entrer dans la syllabe 
imitative du hennissement du cheval — Hl, HIS, HRI — Lat. 
HINnire — ; du cri du poussin — Lat. PIpire — etc. ; comme 
la voyelle grave pouvait seule convenir à l'imitation des mugis- 
sements du taureau — GU, MU, Lat. MUgire — ; du rugisse- 
ment du lion — RU, Lat. RUgire — ; du hurlement du loup 
— Lat. ULUlare — ; du grognement du porc — Lat. GRUN- 
nire — etc. 

Les voyelles mixtes sont aussi fort utiles dans les syllabes 
verbales de celte nature. On connaît le CROAssemmt du cor- 
beau, le COAssement de la grenouille, le MIAUlement du 
chat, etc. 

Un grand nombre de verbes imitatifs de cris d'animaux sont 
postérieurs à la division des familles indo-européennes. Les vo« 
cabulaires d'Allemagne et d'Italie sont incomparablement plus 
riches en mots de ce genre que le vocabulaire grec et le voca- 
bulaire indien lui-même. Pour se faire une juste idée de la ri- 
chesse du latin sous ce rapport, il serait bon de lire à haute 
voix les soixante-dix vers d'Âlbus Ovidius Juventinus, intitulés 
Philomela , si spirituellement commentés par Charles Nodier ^ ; 
en voici quelques-uns où l'imitation est presque de la copie : 

Cmtirrire solet gallus^ gallina gracillatf 

Pupillat pavoy trissat hirundo vaga; 
Dum clangunt aquilae^ vultur pulpare probatur; 

Et crocitat corvus, graculus at frigulat. 
Gloctorat immenso de turre dconia rostro. 

Pessimvs at passer tristia fkndo pipit, etc. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot pour faire mieux compren* 

' Onomatopées françaises, un vol. in-8°» 
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dre encore rimportance du rôle des voyelles dans les verbes de 
la classe CRIER, Il existe une syllabe verbale indo-européenne 
constituée par la seule voyelle U ; nous voulons parler du verbe 
sanskrit U, vociférer, pousser des clameurs. C'est cet U ou AU 
(car AU n'est que U renforcé par le guna] que les Grecs ont con- 
servé dans leur ATod, crier, et les Latins dans leur OVare^ ac- 
cueillir par acclamation. 

Les vibrations RA, LA, propres à Torgane qui est le plus 
en jeu dans la parole, servirent à imiter les sons roulants du 
pérorer. Qu'il nous suffise de citer ici pour exemple : Ind. RA, 
RAt, LAt, RAp, LAp, LAgh, LAk'h, LAUk, parler, dire; 
Gr. PEg); pviiJM, priTop^ etc., AAttcC^, 'kamafia, hAbler et hâble- 
rie, AEyoij hyoç, etc., AEcyri^ causerie, babil, etc. 

Ouvrir la bouche, desserrer les lèvres, commencer à parler, 
puis, dire, avouer, se rendirent fort bien par le groupe BH 
dans Ind. BHA , BHAs , BHAn , etc. , prononcer, parler ; 
Gr. $Aff«ç, $ATtç (9 = 7r* et 5), $%(, je parle, ^iîvu, voix; 
Lat. FAri, parler, dire, FAbula, narration, ce qui est dit ou 
conté, FAteriy lécher la parole, avouer, d'où conFIteri, etc. 

Le redoublement des labiales rappela certains vices de pro- 
nonciation : jSa^&etvot), fioci^alcù, hatnhtês^ hamhalio, balbus, 
balbutire, balbutia, etc. 

Tout ce qui est bourdonnement, mugissement et sourd mur- 
mure, trouva, dans la mugissante M, un moyen facile d'imita- 
tion : Gr. (lYiTtaoïÂou, fwïtcioiiou, [lopixvpcù ; Lat. micere^ mussare^ 
mugire^ murmurare^ etc. 

2. — Classe SOUFFLER, 

On conçoit T usage que les premiers parleurs firent des souf- 
flantes (He, Se, We, etc.) pour imiter et rappeler le bruit du 
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vent, du soufQe, de la respiration. Ces soufflantes ou sifflantes 
sont tantôt isolées, tantôt jointes à d'autres consonnes. Ainsi, 
la sifflante dentale isolée dans Ind. AS, souffler, respirer, yine 
ou exister, être, d'où ASu, souffle, et ASmi, je vis, je suis, 
ASti, il vit, il existe, il est; Gr. E2tc; Lat. ESt; car partout 
le langage dit vivre par respirer, et, pour lui, Yhaleine et 
Vâme sont une même chose. La sifflante labiale est également 
dépourvue de Tappui d'une explosive ou d'une prolongée dans 
Ind. WÂ, souffler, venter, attiser, brûler j doù AWÂiiii je 
souffle; Gr. AFHfx«ynd. WÂta, vent; Lat. VENtm. 

La^ soufflante, au contraire, est appuyée sur une explosive 
faible dans les verbes : 

Ind. DHU, DHU^ souffler fort, respirer fortement, fumer, 
puer; Gr. ©Yw (:ï = t* et *), je respire fortement, je ronfle; 
Ind« DHUma, fumée, vapeur; Gr. &Y(ioç, souffle % âme; 
Lat. FUmUfSy fumée, F/re, fumer, dans suffire ^jsub'^fire; 
^yjfjuoç a représenté le principe de la vie, Tème, après avoir ori- 
ginairement rappelé l'haleine, la respiration, comme ^x^, âme, 
de Yr=(7yu, comme spiritus^ esprit, de SPIR. 

L'imitation du souffle est surcomposée dans les formes ver- 
bales SPHA, SPHI, SPHU, souffler, exhaler, enfler, gonfler; 
Gr. ^Y^ûj pour SOY^w, je souffle, je respire ; Lat. SPIRare. 

Et, pour tout dire sur les syllabes de cette classe, il faut 
ajouter que le bruit respiratoire fut encore imité par la ron- 
flante R dans Ind. DRÀ, DRAI, ronfler, dormir, aspirer for- 
tement, désirer, DRA, DRU, s* agiter en soufflant ^ courir; 
Gr. AAPâavw, je dors, APOfxoç, <5, course, eAPApv; Lat. DOR- 
mire, dormir; Ind. GHRÀ, renifler, flairer; et une fois seule- 
ment, dans AN, respirer, par la nasillante N. Voyez, du reste, 
notre classification physiologique des racines verbales. 
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3.— Classe DÉTRUIRE. 



Quand les langues indo^uropéennes disent PU, PUs, PUns, 
BA, BAdh, tu, TUd, TUp, RU, RUx avec le sens de bat- 
tre, blesser, détruire, elles rappellent le coup, le baUement^ etc., 
par une imitation de bruit qu'on reconnaît sans peine. Dans la 
création de ces verbes, Faction est en quelque sorte saisie et 
exprimée par ce qu'elle a de sonore, de retentissant. 

Trois genres d'idées appartiennent à cette classe de racines 
verbales : 

Frapper, battre, heurter, blesser [détruire); 

Fendre, éclater, couper, trancher (détruire); 

Racler, broyer, gratter, frotter [détruire). 

Les verbes PU, BA, TU, RU, etc., cités plus haut, senties 
plus usités parmi ceux qui se réfèrent au genre frapper. 

TA, TWA, TAm, TJR, DA, DiR, RA, KA\, fendre, 
couper, trancher, sont les principaux verbes du genre fendre. 

La sifflante S et la déchirante R caractérisent surtout les syl- 
labes imitatives du déchirer et du racler : RSA, RSU, déchi- 
rer, détruire, Gr. EEw, racler, EYw, racler, ratisser — RSiR, 
RSUR, racler, tondre, Gr. SYPoç, rasoir, ^Ujoaw; — moins 
énergique, GJR signifie broyer, frotter, user, Gr. TYPeç, fine 
farine, TEPaioç, frotté, usé — iîl, RA, RI, RU et LU — par 
permutation de la forte avec sa faible correspondante — déchi- 
rer, rompre, détruire, Gr. AP>7ç, blessure, fer, PAIw, je romps, 
je détruis; Lat. Rltare, déchirer, blesser, RApere^ enlever, 
RUmpere, briser, RAdere, racler. 

Ainsi rapprochés, ces exemples suffiront sans doute à faire 
ressortir la puissance du principe créateur des racines verbales 
dans la classe DÉTRUIRE = frapper, fendre, raglei^. 
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Telles sont les lois qui ont présidé à la formation des verbes 
indo-européens. Elles trouvent leur principe dans le besoin et 
le pouvoir qu'a l'homme de reproduire, par Timilation, ce qu'il 
a senti, ce qu'il a conçu. Syllabes imitatives d'eiforts dans les 
classes TENDRE et PRESSER, syllabes imitatives de bruits 
dans les classes CRIER, SOUFFLER, DÉTRUIRE. les 
verbes, nés de l'application de ces lois, sont le fondement du 
langage. C'est, en effet, de ces racines verbales monosyllabiques 
que nous allons voir sortir par un double mode de combinaison 
l'immense majorité des mots polysyllabiques dans les langues de 
l'Europe et du sud-ouest de l'Asie. 



LIVRE TROISIEME 

DES COMBINAISONS DE MOTS 



BBUX MODES DB GOMBIICAISON 



Déjà, dans les plus anciens monuments des Indiens, des 
Perse:», des Grecs et des aulres peuples de race indo-européenne, 
rimmense majorilé des mots se compose de polysyllabes visible*- 
ment issus de diverses combinaisons de mots simples. G*est au 
linguiste qu'il appartient de dégager et de classer les syllabes 
radicales constitutives de ces formes orales complexes et néces- 
sairement secondaires. 

Nous avons repris pour notre compte cet immense travail 
analytique que d*autres avaient commencé ; nous y avons consa- 
cré douze années d'études opiniâtres ; on jugera plus tard si 

6 
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nous Tavons mené à bonne fin. Peut-être nos analyses parât- 
tront-elles parfois trop hardies ; nous osons affirmer qu elles fu- 
rent toujours rigoureuses et perpétuellement appuyées sur des 
raisons d'analogie nées du rapprochement des vocables, soit si- 
milaires, soit identiques. Nul plus que nous n*est convaincu de 
l'impossibilité d'établir la science lexiulpgique sur des conjec- 
tures quelque ingénieuses qu'elles soient , quelque spécieuses 
qu'elles se montrent d*abord. 

Au livre précédent, nous avons enseigné qu'il n'y a et qu'il 
ne peut y avoir que trois espèces de mots primitifs : 1* des tVi- 
terjecttons, échos des affections de l'âme ; 2° des pronomsy ges- 
tes oraux indicatifs des objets; S*" des verbes, syllabes imitatives 
d'un bruit ou d'un effort, rappelant ce bruit et la cause de ce 
bruit, rappelant cet effort et l'effet de cet effort; 

Que le mot simple ou primitif est essentiellement monosylla- 
bique, bien qu'il admette parfois le redoublement de la syllabe 
qui le constitue. 

Voici donc uqe qyesljop qui ^e présepte ici d'elle-même : 

Comment s'est opéré le travail de synthèse qui, en combinant 
les mots simples, a produit les vocables polysyllabiques désignés 
par les grammairiens ^ous les noms de dérivés et de composés? 

Les cinq ou six interjections qui ont produit des dérivés ayant 
été assimilées aux verbes primitifs, nous pouvons préciser davan- 
tage les termes de la question : 

Comment furent combinés les pronoms et les verbes pour la 
formation des polysyllabes? 

Dans le domf ine de la pensée, deux idées sont toujours en 
présence : l'idée de substance et celle à*aetion. Cette dérnièpe 
idée se trouve avec la première dans une dépendance telle qu'il 
est impossible de la concevoir sans concevoir en mêmç temps 
yiàé^ de sabstaoçe. Quel moyen de séparer l'idée de Taetion 
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pr0$s$r 4^ ridé© 4*uo êtrip^ «i^erçpnt ou receyiiqt U prwioiit 
Comioeot isoler 1^ idée^ do fleuv$ {FlUmên) et de i!ou/er 
(FLU^re), d# /wmt^ru {LUmen) et de /wtr^ (LUcere), etc.? Le 
QfiiyQ est <?^ îtH (î<m/«, la lumière est o$ qui luit, etc* 

Paof le domaine du langage, deui espèces de mots répondent 
eii^oteioent i ces deux sortes d'idées. 

A ridée d« substance correspondent les pronoms ou syllabes 
indiquant i la fois les réalités contingentes et la position qu'el*- 
les occupent dans Tespace* 

A l'idée d'action, c est-à-dire à Tidée d'un mouvement (moyen) 
mettant en rapport un sujet (cause) et un objet (effet), répon* 
dent tous les verbes primitirs, toutes les racines verbales. 

Db bien l ces deui^ sortes de mots, les pronoms et lea verbes, 
furent combinés de deux manières : 

Quand on voulut nommer une substance, un individu, on (it 
précéder le pronom, représentant Tètre individuel, d'un verbe 
exprimant soit l'action dont cet être est la cause ou l'ipstrument, 
soit Tiiction dont il est l'effet, le produit, le résultat, au moins 
en ce qui concerne sa forme la plus apparente, son caractère lo 
plus saillant. C'est ainsi que du verbe OÂ, donner, faire pren*» 
dre (Famille De ^ PRESSER, genre tenir), et du pronom 
NA, cela, les pères de notre r^ice firent DÀna, don, ce qui 
est donné* C'est encore ainsi qu'ils créèrent les noms KARta, 
faiseur, K^TA, fait, KARa, main, HARman , ouvrage, affaire» 
en combinant le verbe KiR, prendre, entreprendre, ffiire (Fa- 
mille RR# =: PRESSER, genre tenu), avec les pronoms ta 
(-|-e}, tAi a, ma (4- n). Ce premier mode de combinaison fut 
appelé dérivation; nous lui consacrerons le chapitre suivant toul 
entier. 

S«ns riep changer à l'idéo d'action exprimée par le verbe, la 
dérivation la reproduit sous plusieurs formes (KARa» KARmaVi 
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KiRTA, etc.), selon que Têtre, objet du jugement exprimé par 
le nom, est considéré par Tesprit comme cause, effet ou moyen 
de cette action même. La composition, au contraire, ce second 
mode de combinaison des mots, modifie profondément fidée 
verbale. Elle la resserre en quelque sorte, elle la limite et l'in- 
dividualise. Afin d'éviter à la pensée la peine de s'étendre trop 
d'abord pour se particulariser ensuite, la composition place le 
mot-borne (individualisateur) devant le mot-borné. C'est ainsi 
qu'elle limite la signification large d*un verbe, aller, par exem- 
ple, à l'aide de préfixes indiquant des rapports précis de direc- 
tion ou de position dans l'espace. Rappelez-vous ici les nombreux 
composés des verbes latins /re, STAre, CEdere, elc. : As/re, 
ADire, vEViIre, etc.; coySTAre, OBSTAre, aî>ST Are, etc.; 
vRAECEdere, ABsCEdere, xvTECEdere, BisCEdere, ExCEdere, 
iNTEBCEdere, vBoCEdere, xcCEdere, coyCEdere, ivCEdere 
et BECEdere. Toutes ces indivi'lualisations par préfixes sont 
autant de variétés des mots Ire, STAre, CEdere, etc. 

De même qu'un verbe s'individualise au moyen de particules 
prépositives, un nom peut s'individualiser à l'aide d'un autre 
nom qui, par sa finale, s'attache au premier et ne forme plus 
avec lui qu'un mot unique. C'est ainsi que le nom CIda*, tueur, 
meurtrier, s'individualise dans VATRiCIday noMiCIda, fratri- 
Clda, MATBiCida, par l'adjonction des noms pater, père, homo, 
homme, frater, frère, et mater, mère. Aussi bien que les 
préfixes dans les verbes composés, ces noms sont ici limitatifs 
d'une idée ; ils doivent donc en précéder l'émission. Nous exa- 
minerons, d'ailleurs, dans un chapitre à part, les diverses ques- 
tions secondaires qui se rattachent à l'étude de la composition 
des vocables. 

Résumons en quelques mots les effets de ce double mode de 
combinaison lexicale. 
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Par les syllabes pronominales dont elle fait autant de dési- 
nences caractéristiques» la dérivation reproduit fidèlement, dans 
les formes orales, les diverses formes logiques que peut présen- 
ter une idée vaguement traduite d'abord par un verbe ou par un 
pronom primitif. 

Par ces préfixes et par ses noms prépositifs, la composition 
limite, en les individualisant, les idées exprimées par les mots 
auxquels elle les attache* 



II 
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Le plus simple de tous \%9 dérivés àst le dérivé dissyllabique : 
il résulte d'une combinaison ayant pour base un pronom, un 
V6irbé èU' uù cri iAtérjèctif^ et |)our élément accessoire une syl- 
labe pronominale deveniié désinence caractéristique. L'élémenl 
principal, dan» ees dissyllabes^ a reçu le nom de bacinb par 
une imagé qu'il serait inutile de dessiner ici. Le terme dérivé^ 
non» en cimvenons^ est loin d*ôtre aussi heureill, surtout quand 
il est joint au mot racine ^ comme dans cetle expression co^a* 
orée : leê défhià de 9etU racine ) comment faire diriger [deri^ 
var^==^de^rioatB, couler y de ma* =mM** eouranl d'ciau, 
ruisseâii)) comrilent faire déeouUr quelque cbose d'une souohe 
ou d'une radne? 

Aux dérivés dissyllabiques, ou de premier degfé, s- attachent 
de nouTelles désinencefs |)Our en former autant de dérivés ncfu*» 
veadx. Dahs ces combinaisons de second degré, la base n'est 
plus une racine, mais une iige^ reposant elle-même sur la v9* 
cine^ et supportant comitie autant de branche» lés mots auxquels 
elle a donné naissance. Les mots-branchéis, ou dérivé» de seeoftd 
degrét sont le plus répandui9 dans les langue» indo-eulopéemies. 
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Viennent ensuite les rameaux entés sur ces branches, et lès 
rejetons de ces rameaux. 

Dans le développement généalogique d'un mot primitif, 
comme dans l'évolution successive de l'idée qu'il exprime, il est 
impossible d'expliquer l'existence d'un rejeton (4® degré) sans 
son rameau, d'un rameau (^^ degrc^) sans sa brandie, d'une 
branche (2* degré) sans sa tige, d'une tige (1" degré) sans sa 
racine. Hompez l'ordre des degrés d'engendrement, et c'en est 
fait de la science du mot. * ^ 

Les mots dérivés sont des noms, des verbes, des pronoms ou 
des adverbes. Ëtudions-les séparément, 

/. — Noms. 

Le Nom (Lat. NOmen pour GNOmen, de GNO =Ind. G'NA, 
savoir, di>cemer) fait connaître (coGNOistre) ou discerner une 
personne ou une chose. Pour le former, la parole joint une syl- 
labe pronominale indicative de l'être au verbe exprimant soit 
Faction que cet être fait ou qu'il a coutume de faire, soit l'action 
dont il est, du moins en apparence, le terme, le produit, le ré- 
sultat. Dans le premier cas, Tètre est le sujet de l'action ; il en 
est Yobjet dans le second cas. Tout nom contient donc un juge- 
ment et constitue une véritable proposition. Dans KARman, 
ouvrage, objet fabriqué, la parole affirme un rapport de cause à 
effet entre KA\^ fabriquer, faire, et man, cela, la chose. Dans 
KARa, main (celle qui fait), et dans KARta, créateur, faiseur, 
le langage affirme encore un rapport de cause à effet entre Kift 
et les êtres représentés par a et tji ; mais ici. c'est le sujet du 
verbe qui est indiqué, tandis que dans KARman c'est son com- 
plément objectif, son objet, enfin. 

Quand la notion de substance prédomine dans sa signification^ 
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le nom s'appelle substantif. Le nom adjectif, au contraire, laisse 
dominer l'idée d*aciion, mais abstraction faite de tout rapport 
avec le temps. Placé, pour ainsi dire, aux confins du substantif 
et du verbe pur, Tadjectif montre Faction ou la manière d'èlre 
qui en résulte comme Tattribut constant de la substance. C'est 
ainsi que les adjectifs STHIta^, STHItâ, STHItaîi^ fixe, 
slable, et STHIRa^, STHIRâ, STHIRAn, dur, ferme. Folide, 
fort, rappellent des attributs persislahls nés dés actions STHÀ, 
poser, fixer (Famille STe := PRESSER, genre poser), et 
STILR, sérier, resserrer, durcir (Famille STRe— PRESSER, 
genre serwr)« - ^n ., . ;? 

Voici les pronoms faisant fonctions de désinences dériv^tives. 
Nous les avons classés d'après leurs analogies, en donnant la 
première place aux plus utiles, aux plus répandus : 

!• TA SA DA ceci, celuî-ci, le. 

2<> NA MA cela, celui-là, l'autre. 

3* A I WA YA lui, ce, lui-même. 

40 KA GA . PA BA quelcju'un, un. 

Tels que nous les retrouvons aujourd'hui dans les mots déri- 
vés, ces pronoms-suffixes sont la plupart du temps revêtus de 
signes sonores accessoires ayant pour objet d'indiquer le genre 
et le nombre des êtres dénommés. Tout ce qui est grand, fort, 
rude, audacieux, remuant et capable d'engendrer appartient au 
genre masculin. Tout ce qui est mignon, faible, doux, timide, 
sédentaire, capable de concevoir et de mettre au monde se ré- 
fère au genre féminin. Au genre neutre, enfin, se rapporte tout 
ce qui manque de vie, de mouvement, de développement. Or, le 



iê DES GOMlIKÀlMIfS DE MOTS. 

genre masculin se peint d*ordinaire par les Toyelles brères snities, 
âa naroiDatif» d'un sifQement (S, H, W) ou d'un frémissement 
tfè la langue (R). Le féminin affectionne les toyelles loligues 
(îi Â) dent rémission prolongée est douce et gracieuse àia fois. 
Le Neutre aime les voyelles graves^ et» par-dessus tout, les as^ 
sMoaneas AâMles au brtiit sourd. 

Suffixe TA (au Nominatif). 



Masculin 
fétâhiti 
Neutre 



— TAs 
-TA 
— TAn 



— t>f 

TOV 



— tum 



C'est, par exemple, à Taide de ce suffixe que le verbe PU, 
PAU, susienfer, nourrir (p. 69), a produit le nom I^AUta, m., 
nemrriMoftf errant; Lat. PVtu$, gars, d*où putina. Au moyen 
du même suffixe modifié en TI, le verbe PA, tenir, posséder 
(p. 69), a donné PAti, m., maître, mari, celui qui possède ou 
qui a p&tLvài^. Vûé autre rtfcine vérfcfale, s(eur de^ deux précé- 
dentes, la racine PA, garder, conserver, sustenter, nourrir 
(p. 69), a donné naissance aux noms PIta, m. (A se change 
souvent en î en composition}, pain (ce qui sustente), PIttj, m., 
nourriture, et PItjr, m., père. Parmi ces variétés de TA, 
TU s'emploie surtout pour la formation des infinitifs ou supins, 
véritables noms neutres, comme LAlTun, Taction de dissoudre, 
le dissoudre de LÎ ou LAI ; TJl, qui lui est opposé, est plein 
de vie et de force ; c'est lui qui a produit les noms de famidé 
MAtji, f., la mère, la créatrice, de MA, créer, faiVe, BARAta. 
m., frère» qui sustente, de SHill, sustenter, nourrir, etc. Le 



Grec a pour correspondant de l'indien TM, son vnp^ son t«jo et 
son T/iç ; Lat. ter, tor. En dehors des noms de parenté, la forme 
féminine corrélative de TA\ est TRÎ; Lat. trix. 

Pour roprésenter Tactivité d'un instrument sans vie» le lan- 
gage modiâe Till en TRAn : PÂTRAn, bocal, gobelet, issu de 
PÂ> abreavMT, boire ; MÂTRAn, élément, matière premièr«« ce 
qui sert à créer, de MA, faire, créer. 

Suffixe SA (au Nominatif). 



Masculin 
Féminin 

NMlttÉf 



— SAs 

—SA 

-«An 



90Ç 






— tuê 



Ce stiffixé remplace souvent TA dans la formation des Ad[jeor 
tîâ et dés {Mirticiftes passés ; on sait que tous les participei paik 
ses latins sont en tm on eu sus. Les variations SU et Si sont 
assez rares. 

Suffixe DA ou DHA. 



Ha ternf ratra autres noms BANdha, m., ben, baildé« de 
BA, serrer, lier; WÀda, m., ^bscoufs, et WAni, m., dh^ 
eoureur^ oratrari de WÀ, vociférer; BHAIba, m., division, 
de BHI« ftedf0^ Les formes DHA, DHI, DHU, Gr. âa, J^i^ 
Bot, souvent altérées en HA, HI, HU, Gr. ^o, x^ se retrowtut 
pfÎBGÎpalenciit dan» les pronom» et adverbe» dérivés » AMI, là ; 
AnHAâ, de là i XvuAf ici ; KUdka, oà? etc. 
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Suffixe NA. 

DAna, n., don; Lat. DOnum, chose donnée; du verbe 
DA, donner (faire recevoir — Famille De = PRESSER, genre 
tenir). 

DHAna, n., possession, richesse ^ du verbe DHA, tenir, 
posséder (même famille et tnême genre): ' ' ' 

PAni, m., main (le preneur), de PA, j)rendre, acquérir 
(Famille Pe = PRESSER, géiire tenir, pl'69). 

KUni, courbé, tortu, et RAUna, m., archet, du verbe 
KU, courber, être convete (Famille Ke = PRESSER, genre 
courber). 

MAnu, m., homme, le penseur, et MAnas, n.,ésprit^pfensée, 
de MA, concevoir, penser (Famille Me = PRES^R,^ genre 
tenir). 

TAnu, étendu, délié, mince, délicat, ténu, du verbe TA, 
étendre (p. 73); le féminin TAnwî signifie jetine filk (la dé- 
licate). 

Suffixe MA. 

STAUma, m., amas, tas, du verbe STU ou STAU, res- 
serrer, entasser (Famille STe = PRESSER, genre serrer). 

DHOma, m., fumée, vapeur; Lat. FUmm; <ivL Térbe 
DHÛ, souffler, fumer (p. 78). 

DAma^ m., maison, construction; Lat. DOmm; dii verbe 
DA, assembler, construire (Famille De = PRESSER, genre 
serrer). 

DH ARma, m. , droit, devoir, obligation, du verbeDHiR, tenir, 
garder, observer (Famille DRe=PRESSER, genre tenir). 

BHUmi, f., 1® site, place, 2*^ région, terre, du verbe 
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BHÛ, être établi, être constitué, puis devenir, exister (Famille 
Be = PRESSER, genre poser). Comparez, pour le sens, 
STHAna, lieu, place, de STHA, établir, poser, élre établi, 
se tenir; Lat. STAre et siSTEre, d'où notre exiSTEr par 
eX'SiSTEre. 

NÀman, nom, pour G'NÀmaîî ; Lat. NOmen pour GNOmen, 
comme le montre assez coGNOmen, surnom ; du verbe G'NÀ, 
discerner, connaître (Famille Ge =PRFSSER, genre tenir; 
les idées observer, percevoir, concevoir, comprendre appartien- 
nent au genre tenir). 

KâRman, objet, produit, ouvrage, du verbe KA\, prendre, 
entreprendre, faire (Famille KRe = PRESSER, genre tenir). 



Masculin 
Féminin 
Neutre 



Suffixe A (au Nominatif). 



SuQskrit. 

As 

À 

An 



Crée. 


UtiD. 


Os 


Us 


Ho.A 


A 


Ov 


Um 



Ce suffixe s'attache principalement aux racines terminées par 
une voyelle extrême (I et U) ou par la liquide R : 

K'AYa, m., tas, monceau, du verbe Kl ou KAI (I guné), 
joindre, amasser; le I de la racine s'articule en Y devant une 
autre voyelle (p. 4 et 10); cfr. ÇAYa, repos, de CI, reposer. 
K'I n'est du reste qu'une altération de Kl (Famille Ke = 
PRESSER, genre serrer). 

KSAYa, destruction, mort, du verbe KSI ou KSAI, détruire, 
(Famille Ke = DÉTRUIRE, genre fendre). 

DHÂWa, m., homme, mari (l'être vivant par excellence), 
du verbe DHU ou DHAU, souffler, respirer (p. 78); le U 



91 DES COMBINÀl»Om DE MOTS. 

devant A devient W, comme I devant Â devient Y ; efr. quint 

au ^ns Na pour h^Mi Gr. ANmp, homme; de AN, respirer, 
vivre (p. 78). 

DIWa, m. et n., jour (le brillant); Lat. Dla; du verbe 
DIW ou DU, resplendir, briller (Famille De = ÉTENDRE, 
genre luiïib, p. 72). 

DHARa, mfn. (DHAR-Ai, DHAR-À et DHAR-Ï. DHAR- 
An), tenant, portant, qui a, qui possède, du verbe DH41 911 
PHAR (vR guné = AR), tenir, posséder; porter, produire» 
C'est dans ce dernier sens que le féminin DHARÂ ^ eO" 
pbyé substantivement poui^ désigner la terre. 

KARa, m., main, du verbe KA\ ou KAR, prendre, entff» 
prendre, faire (p. 83). 

Le surrix:e A est parfois suivi d'une consonne prolongée — 
N, S, R — ou d'une explosive — T, D — ; il en est de même 
de TA, de MA, de KA, etc. De là les terminaisons AN, Gr. ijv, 
wv ; AS, Gr. oç ; AR ou M, Gr. ap, np ; TAR ou TA\, Gr. tïîjo, 
T/iç , car le ^ et le |0 ont une même valeur comme consonne ter- 
minale; MAT, MAN, MIN, etc. 

Les suffixes I et WA ou U par contraction sont fort rares 
d90S les dérivés de premier degré. Le sxxïùw YA appartient 
surtout aux dérivations pronominales : TYA ="TA4«- YA, 
DYA-DA + YA, IYA = I + YA; cette finale composée 
çst Tune des deux terminaisons caractéristiques du comparditif» 
Ce même YA» soit seul, soit uni è PA dans PAYA, lert à fer- 
mer les verbes causatifs dont nous parlerons tout à Tbeure. 

SufGxe KA. 

TARku, fuseau (1^ tordant çu le tournant), et TAR»a, 
doute> bésitatipn (se tourner à drpite et è gauche), du ?erb» 



TAH, tordre, tourner (Famille TRe ^PRESSEH» geiif« 
£ouftBCR, tordre). 

STAUka, mfn., resserré, du verbe STU ou STAU, ress9rir 
rer, entasser (Famille STe = PRESSER, genre $bmba). 

Le surfixe KA s'altère souvent en K'A, et ce K'A s'aifaibiit 
ensuite en ÇA; parfois même, au nominatif, la voyelle dispa- 
raît, et il ne reste que la cansonne K, K' ou Ç. Ainsi, le verbe 
WÀ, vociférer, que nous avons déjà vu dans WÀda, discours, 
«i dOBné pr|qfîi(lvement un WÀeâ, voir, parole, qui 9'«ltiira 
en WÂka (cfr, WAK'AjS, di«|cours); m poipin^tif : WÂe'» 
Lat. vox ou vocs. Il en est de' même de RU||^'(a), li4TO4f§$ 
I^t. Imi du verb^ RU, brillqr, Jujre; de ÇU^'(a), chagrin, du 
veFb§ CD, primilivemçnt RU, tournjenter, y^xer, etc, 

Tons les dérivéfi pur KA à'nm racine n'ont pa^ toujours luM 
la yariatign progressive R ==R' ^^ Ç ; on trouve, par «xaipple, 
^ (Até 4« Ift raciue Ï,U — RU, briller, luirç (FatpHle Bs '^ 
ÉTEINDRE, genre répandre, luire), le nom UAUl^A? Tuoudt 
(le beau, le brillant, cfr. xo^ixoç et mundus), et LAUka-tai, 
il voit, LAUk A-NA, n., œil, cfr. Lat. LUcEre. Nous explique- 
rons plus loin ces variations phonétiques des mots. 

Suffixe GA. 

RAUsA, m., blessure, maladie, du verbe RU OU RAU 
(U4rguna ^AU), briser, blesser (Famille Re -= DÉTRUIRE). 
On trouve aussi RUg blessure, maladie, p^r fifTaibli^sem^pt du 
G en G', analogue à la variation K =: K' 4§ plu9 hAUt; n^râ. 
au nominatif, le chuchotement disparaît, on dit RU^ ou m4vi6 
RUk. 

YUga, n., lien, joug, pour DYUga ou G'Uga; Gr., par 
Ç = G' indien, Zïyoy; UU /Pjfum; du verb« DU m DVU, 
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serrer, joindre, assembler (Famille De = PRESSER, genre 
serrer). On rencontre également YUg' au nominatif YUg, 
avec chute de la voyelle. 

STHAgu, m., tas, bosse, du verbe STHA, entasser, res- 
serrer (Famille STe = PRESSER, genre serrer). 

Suffixe PA. 

STUpa, m., tas, monceau, dérivé avec STAUma, amas, 
tas, et STAUra, resserré, du verbe STU, entasser, resserrer; 
voyez plus haut. 

KAMpa, m., courbure, flexion; Gr. KAMtdj; du verbe KA, 
courber, fléchir (Famille Ke = PRESSER, genre courber). 
Nous parlerons plus loin des nasales intercalaires. 

KUpa, m., cavité, creux (le concave ou courbé en dedans), 
du verbe KU, courber, être concave (Famille Ke=: PRESSER, 
genre courber). 

Suffixe RA. 

KUMbâ, f., cavité, creux, du verbe KU, courber, être con- 
cave; cfr. KUPA. 

KUMbhî, f . , vase, dn verbe KU, courber, être concave; 
cfr. KUMRÀ, cavité, KUPA, creux; Lat. cupa, cuppa, coupe. 

KAMbu, m , coquillage, conque, du verbe KA, courber^ 
contourner ; cfr. KAMPA, courbure. C'est par un autre suf- 
fixe, le suffixe KA, que la même racine donna aux Indiens 
ÇANka, m. (Ç r= K' = K comme ci-dessus) ; Gr. THOT^oç 
et KOr/y?; Lat. CONcha, coquille, conque. 

Dans tous les exemples que nous venons.de donner, les syl- 
labes pronominales, faisant fonction àe suffixes dérivateurs, sont 
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immédiatement attachées à la syllabe verbale exprimant Taction. 
Tous ces noms sont des dérivés de premier degré. Mais ces 
mêmes finales significatives s'ajoutent également aux noms ra- 
dicaux (dérivés de premier degré) pour former des dérivés de 
second degré, véritables branches entées sur ces tiges. C'est, 
par exemple, sur la tige Lat. DOma = Ind. Dama, issue de la 
racine DO ^= Ind. DA, serrer, lier, que furent greffées les 
branches DOmatû, originairement DO^Ase, dompter; DOmi^ot, 
dompteur, maître; DOi&ituSy dompté, contenu; DOuinus, 
DOMina, maître, seigneur, maîtresse, etc. Vous reconnaissez 
là les suffixes SA, TA\y TA et NA. 

Viennent ensuite les dérivations de troisième degré. Ici, les 
mêmes suffixes s'implantent sur des mots-branches pour pro- 
duire des mots-rameaux. Ainsi, le suffixe se ou re, qui forme en 
Latin les substantifs abstraits appelés infinitifs, s'attache au 
thème domina (^^^dominus moins l'assonnance caractéristique 
du nominatif) pour créer dominare. En s'annexant au même 
thème (la branche domina) le suffixe ior produit dominaior^ ce- 
lui qui agit en dominus. 

Enfin, les rejetons ou dérivés de quatrième degré terminent 
l'arbre généalogique des racines les plus fécondes, ce qui donne, 
en résumé, cinq formes d'un même mot, correspondant à cinq 
formes d'une même idée, s'engendrant successivement les unes 
des autres» Mais il s'en faut de beaucoup que toutes les branches 
aient ainsi produit des rameaux^ et les rameatix des rejetons. 
La langue grecque est, en ce genre de développement, la plus 
riche des langues indo-européennes ; aussi lui empruntons-nous 
un exemple de la fécondité de certaines racines et de la puis- 
sance de la dérivation. Le verbe primitif Ind. DHA ou DHÀ, po- 
ser, établir, constituer, faire, est représenté en Grec par 0A, 
6H et 0E. Eh bienl en ne reproduisant ici que les dérivés de 

7 



M DES COMBINAISONS DE MOTS. 

cette dernière variété d'une même racine, nous aurons Tarbre 

généalogique suivant : 



RACINE. TIGES. 

/ 



0E 



Branches. Bameaux, 

0EmAT { ^e/iaT((&) 
0E2IÇ 

i Beiu7xev<ù 

( â€lU7X€tOi 

S-ffuo-Tt àeiuffxioç 

0Emoç ^ SepÇw 

âiiJLSpoç ^eiupvvoiixi 



â^eiu^Xov ou 3'e/xeXoy d'ejuieAioc 



0Eto« 

\ 0Eth^ dctCXOtf 



BijiUmt , 






Cinq mots-tiges s'élèvent de la racine 0E, ce sont : S^sfixx, 
la chose posée ou proposée, le thème, au nominatif ^c/uia; — 
âect, position, thèse, au nominatif ^eniç; — âer/a, celui qui 
dépose, qui affirme; — â$xoç, v, ov, ce qui est déposé; — J^ep 
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OU S^efie, fixe, ferme, stable, ce qui est établi, constitution, 
loi, au nominatif âeiiog. 

De ces cinq tiges, trois — ^Je/xar, âeixoç et S^sr/iç — ont donné 
des branches ; les deux autres — ^eatç et âezoç — sont demeu- 
rées stériles. 

La tige âezYiÇy celui qui pose en fait, qui affirme, a donné la 
branche âeuxoç, positif, propre au âevnç. 

La lige ^epcT a produit les branches : âeixocuxoç, qui s'occupa 
d'une chose posée ou proposée ; — âefjtaTtÇw, je fais une posi- 
tion, je' pose un cas, un thème; — 5c|cjuxt((7|uo; , position d'un 
cas. 

La tige âeixo ou S^efis soutient sept branches dont quatre ont 
donné des rameaux. Ces branches sont : âeiiocù, je pose en 
règle, j'établis, je fonde ; — S^efxto-Tos et èeutzoç pour 3-ffjiiTToç, 
conforme à la loi (S-eiioç), juste ; — âf/uLtaiyç, forme féminine 
de âsiiiGToç, prise abstractivement pour désigner la conformité à 
la loi, la justice et la déesse de la justice elle-même ; — j^cjcjuarc, 
autre forme féminine de âeiitazo, et désignant aussi, outre la 
justice, la personnification Thémis ^ ; — 5e|u<^a), je dispose, je 
règle; -r- SteiAspoç, posé, fixé ; — âefieôloVf ce qui sert à poser, 
à établir, fondement^, altéré en âeixdhv* (Xi pour SX), d'où 
5£fzciXcv, ^eiiYihv, ^efwXov, ce qui donne quatres forme usitées 
du même vocable. 

Parnài leà sept branches nées de la tige QEmû, cinq produi- 
sirent à leur tour des rameaux : âsixt^xoç donna âiixivxocFwrit 
pratique de ce qui est juste ; — Steiuaruç laissa, par sa formd 

t ^tjjKXTi, au nominalif ^10 tç, génitif ^«.uccttoç pour ^«fxiarcoç; le génitif plu* 
riel âcfJKTTîfù'j rappelle ^s^ccttc, comme TroXtwv rappelle ttoXi. Benfey, Griech» 
Wurzeilexikon, H, 266. 

2 Le suffixe TRAn, qui marque Tinstrument, est ici représenté par J^Uv pour 
3pov, dans lequel la ténue r se change en aspirée â en assumant sur elle Taspi- 
ratioii ordiAtire du p qui ia suit. 
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gunée, 5cfji«orTeD, ^ffjt/toreyw, je rends la justice, ^iuiarevroç, dis- 
posé avec justice, ^eiiiauioç pour SeiiiauFcç^ propre à la justice; 
— âeiiiVTi ne produisit que ^epareoç, avec le même sens que 
i&efJiio'Teioç ; — S'efjtepç n'eut aussi que le rameau ^eyspwowau^ 
j*établis; — enfin, ^Eu.zkoy = S^ep/jiov = ^î^uikc^ = SefxeXXov 
=: ^tiktâlov a donné le rameau de/xeXec^g, appuyé sur fondement, 
fondé ; le neutre ^sfiehovy to, s'emploie substantivement pour 
fondation, fondement. De ce rameau proviennent les cinq reje- 
tons : J&cfzeXwo), je pose les fondements; — âeiJ£h(ù7tÇf action 
de jeter les fondements, fondation; ~ âeixshoâevy du cAté des 
fondements, par le fondement ; — 5ejtxeX(WT>îç, celui qui jette 
les fondements ; «— ^eiishaxoç, qui tient aux fondements. 

Si, maintenant, nous jetons un coup d'œil sur l'ensemble des 
faits pour découvrir la loi qui les régit, nous voyons : 

Que le verbe engendre des noms soit substantifs, soit ad- 
jectifs ; 

Que le substantif produit des adjectifs, et les adjectifs des 
substantifs ; 

Que le substantif peut même donner naissance à d'autres 
substantifs, lorsque le générateur étant une dénomination de 
personne on en déduit, par antithèse, une dénomination de chose 
(dommium, domaine, de dominm, seigneur), et vice versd {do- 
nator de donum, S-e/ixeitwr/îç de 3^e(X£hov). 

En dehors des lois ordinaires de la dérivation, il existe cer- 
taines désinences dénotant des rapports de grandeur. On connaît 
les augmentatifs italiens en one^ ona, otto, olta. Les diminutifs 
sont moins rares que les augmentatifs, et on en trouve dans 
toutes les langues indo-européennes. Dans vos lectures grec- 
ques, vous avez souvent rencontré des diminutifs, soit en — yo 
(Ind. BHâ), — yeo, — çw, comme édacfiov^ petit terrain, petit 
fondement, àeéSoçy fondement, terrain, siège, — soit en -^corxoç. 
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comme ^xefotVKnioç ^ petite couronne, de auoavog, couronne, 
soit en — i$uQ, — «(Jvapour FiSvo, Fidva, comme eyi$v(x, vipère, 
et ex^$nov^ vipéreau, de £/«$> serpent, etc. Chez les auteurs la- 
latins, vous avez sans doute admiré plus d'une fois le gracieux 
effet des caractéristiques lu, la, si mollement vibrantes, comme 
dans parvu'-lm^ petit enfant, de parvm, petit, — octhlus, 
oceUlus, petit œil, de ocm *, œil; cette désinence, vous le savez, 
est souvent rattachée au nom primitif par le suffixe — KA» 
Lat. — eu : auri-cu^la, petite oreille, auricule, de otim; 
ungui'Cu-la, petit ongle, de unguis; ranun-cu-lus, petite gre- 
nouille, renoncule, de rana; avun-cu-lus, petit aïeul, oncle, de 
avuSf etc. Mais^ en ce genre de noms, la langue italienne est 
plus riche encore que les langues d'Homère et de Virgile : tout 
ce qui est gracieux, mignon^ gentil, y veut les désinences — ino, 
— etto, — eHo, — erello, etc. Les diminutifs sont très-nombreux 
dans notre langue, mais, à part ceux en ette, comme miette, de 
mie, fourchette, de fourche, fillette, de fille, feuillette^ de feuille, 
ils y passent souvent inaperçus. Qui songe, en parlant, que les 
mots agneau, en vieux Fr. agnel [agnellus, de agnus), oreille 
(auricula, de auris), œil [oculus, de ocus), oiseau (oisel, ovi- 
cellus, de avis), racine (radtcma, de radix), et tant d'autres, 
sont de véritables diminutifs ? 

C'est en parcourant nos études généalogiques sur les dévelop- 
pements de chaque racine que vous apprécierez le plus aisément 
la valeur fonctionnelle des désinences formatives des noms. Ces 
terminaisons sont toujours fixes et ne doivent jamais être con- 
fondues avec les désinences mobiles qui, dans la déclinaison, ca- 
ractérisent les genres, les nombres et les cas. 

L'ensemble de ces désinences mobiles indiquant chaque 
cas grammatical constitue la déclinaison. Le Sanskrit, le Grec, 
le Latin et les autres langues indo-européennes , identiques 
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dans leurs mots, le sont aussi dans leur système de déclinaison. 
M. Bopp, dans sa Vergïeichende Grammatik *, M. Eichhoff, 
dans son Parallèle des langues de V Europe et de VInde *, et 
M. Graefe, dans son curieux mémoire intitulé Die Einheit der 
ianskril'decltnation mit der griechischen und lateinischen *, ont 
démontré rigoureusement cette identité primitive des désinen- 
ces casuelles sanskrites, grecques, latines, etc. N'ayant point 
â nous occuper de grammaire, nous nous contentons de ren- 
voyer le lecteur à ces trois ouvrages, qui se complètent mutuelle* 
ment. Nous ne pouvons toutefois résister au désir de consigner 
ici quelques lignes du travail de M. Eichhoff sur le sujet qui 
nous occupe. 

« Il existe , dans chaque nom , dit le savant professeur, un 
type radical antérieur à toute mutation accessoire, et qui, né 
immédiatement de la racine, est Tappui commun des désinences 
mobiles, et comme la tige qui les supporte toutes. C'est sur ce 
radical, indépendant des divers cas, mais facile à reconnaître 
dans chacun d'eux, que repose l'ensemble de la déclinaison. 
C'est aussi lui qui sera notre point de départ dans la distinction 
des trois flexions casuelles, la flexion simple, la flexion générique 
et la flexion pronominale, qui, se subdivisant elles-mêmes en 
plusieurs nuances, nous paraissent résumer la déchnaison com- 
plète. La première flexion réunit tous les noms substantifs et 
adjectifs terminés par une consonne ou par une voyelle extrême^ 
qui n*influent presque point sur les désinences (troisième décli** 
naison de nos grammaires grecques et latines); la seconde, loi 
noms substantifs et adjectifs terminés par une voyelle moyenne» 
qui les altère plus sensiblement (premiike et deuxième dédinai* 

1 BerUn, in-l^ 1832. 

' Paris, Imprimerie Royale, iÇ36. 

' 6«ia(*Pétersbourg, Impomen^ lmU^ii^^$ 1643* 
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ion6 des mêmes grammaires) ; la troisième les pronoms indicatifs 
et personnels, auiquels s'adjoignent des tiyllabes entières. » 

Pliis loin, M. Ëichhoff dit les assonnances et les parlieules 
qui caractérisent les huit cas de la déclinaison indo-européenne 
complète c (( le nominatif qui nomme le sujet de la phrase , le 
vocalif qui l'indique et Tappelle; l'accusatif ou objectif qui dési^ 
gne le régime ; le génitif ou possessif qui marque la possession ; 
le local if ou situatif, la situation; le datif ou attributifi ratlri«- 
bution ; l'ablatif ou privatif, le départ ou l'absence ; le caiiMtif 
ou instrumental, la cause ou le moyen, d 

Il fait voir ensuite que « parmi Içs huit cas, les quatre pr^» 
miers se forment par finales, c'est4-dire par l'adjonction d'une 
assonnance ou par un simple allongement de voyelle, 

n Ainii, è peine issu du radical, le nominatif ou f^ujet reçoit 
au masculin Tassonnance sifflante, consonne pure et sonore qui 
peint bien la vjeet la force, tandis quau féntiqin la voyelle se 
prolonge avee une mélodie pleine de grAce, et qu'au neutre un 
contact vague et sourd marque Tétat d'immobilité. Le vocatif nu 
appelUtif, aussi bref et absolu que possible, n'est souvent qne 
le radieal lui-même dans sa concision primitive. L'accusatif ou 
régimi9» d^stiné^omme le neutre à peindre la condition passive, 
adopte l'assonnance nasale, qui est une négation de la vie. En* 
fin* Iç génitif oii possessif reproduit la forme du nominatif mçis^ 
culin, qu'il étend et qu'il açeentue comme pour marquer plus 
d*in^istance, 

1» Les quatrQ eutres cas sont d'origine différente, ayant pour 
b^pe dfîs prépositions modifiées et réduites graduellement à Tétat 
lji$m(&^e^f dans lequel elles $ont presque méconnaissables. Ton* 
ter^if, ep remontant è la languie indienne, et surtout à la fi^xiQn 
pmnomiMl#i qui est, sans contredit, U plus ^i^i^nne d# touiMi 
on recononU qw la syllabe int^realiairii ma merquait ori^iiniMr 
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rement l'obliquité des cas dans les noms , comme elle indique 
encore le passé dans les verbes. Avec cette syllabe, ou indépen- 
damment d'elle après sa disparition, on reconnaît pour signe du 
locatif et du datif singulier les terminaisons in et t\ que nous 
croyons identiques à la préposition NI, en, sur. Au causatif et 
à Tablatif singulier, on distingue les terminaisons â et a/, qui 
rappellent les prépositions A, vers, ATI, au-delà. Le locatif 
pluriel offre la terminaison m, que Ton peut comparer à la pré- 
position SAM ou SA, avec; tandis que le causatif, le datif et 
Fablatif du pluriel et du duel adoptent uniformément les termi- 
naisons bhis^ bhyas, abhya, qui rappellent la préposition ABHI, 
autour* Telles sont au moins les conjectures les plus probables 
que suggère à nos yeux la comparaison des cas. i» 

On le voit, la distinction entre les deux espèces de désinen- 
ces est radicale , et nous devons savoir gré aux grammairiens 
de rinde de désigner toujours par sa forme absolue appelée 
LII^GA, type ou dessin, chaque nom qu'ils citent dans leurs 
traités. 

Parmi ces formes absolues, quelques-unes ne diffèrent point 
de leurs racines verbales respectives. Les plus répandues sont 
MU, m., resserrement, de MÛ, serrer, comprimer; BHA, n., 
lueur, de BHA ou BHÀ, briller; MA, f., mère, de MA, pro- 
duire, créer; PA, m., possesseur, mattre, de PA, tenir, pos^ 
séder; DIW, DYÀU, m., ciel (le brillant), de DU ou DIW, 
briller, luire, récréer; NÀU, m., vaisseau, de NU ou NIW, 
répandre, couler ; RÀ (RÀI), f., chose, de RA, tenir, donner, 
prendre; G'NA, m., instruit, qui sait, de G'NA ou G'NÀ, dis- 
cerner, connaître. Dans ces types, aucun élément phonétique 
ne correspond à l'idée de substance, à l'idée d'un être indivi- 
duel, cause, effet ou instrument de l'action : le pronom-suffixie 
manque à ces substantifs, non pas dans l'esprit, mais dans les 
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sons. C'est ce qui nous Taisait dire plus haut (p. 52) que les 
pronoms dérivateurs étaient parfois sous-entendus. 

Cette double valeur fonctionnelle, attribuée par nos pères à 
la syllabe imita tive d'une action, n'a d'ailleurs rien qui ne 
s'explique aisément par les rapports nécessaires qu'ont avec 
l'action le sujet qui la pose et l'objet qui la reçoit (p. 61 et 63). 
Il est des systèmes de langage où ce cumul de fonctions chez 
une même syllabe est incomparablement plus commun. En 
Chinois, par exemple, un^ très-grand nombre de mots sont em- 
ployés, d'après la place qu'ils occupent dans la phrase^ comme 
verbe, comme substantif, comme adjectif, et même comme ad- 
verbe : ainsi, le mot ta y signifie élever, grandir, être grande 
grandeur, et, parfois, grandement, beaticoup ^ 

//. — Verbes. 

Établir une liaison entre un verbe primitif et un pronom 
personnel, joindre, par exemple, au monosyllabe verbal PA, 
garder, les pronoms MI, modifié de MA, je, moi (p. 52), TI, 
modifié de TA, t7, lui, elle (p. 56), etc., dans PÀmi, je garde, 
l'action de garder faite par moi, PÀti, il garde, etc., telle est, 
dans le système indo-européen, la manière la plus simple de 
conjuguer, Lat. conJUGAre =r-con, di\ec,'-\-JUG\re*, lier, 
réunir, issu du nom JUga, au nominatif Jt/cum, joug, lien, 
liaison. Nous laissons à la grammaire le soin d'expliquer les va- 
riations phonétiques que subissent les désinences verbales pour 
représenter les diverses circonstances de nombre, de temps et 



* Stephan Endlicher, Ànfangsgriinde der Chinesischen Grammatik. Wieû, 
1845, page 168. 
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de motle. Ce qne nons voûtons constater ici, c'est qae, à part 
ces varialions, la conjug/iisnn primitive ne diiïère point de It 
dérivation de premier degré, c'est à-dire, pour reprendre notre 
êiemple, quePÂMi, je garde, je conserve, je sustente, PAti, 
il garde, il conserve, il sustente, et PAter, celui qui sustente, 
PAnis^ ce qui sustente, etc., présentent un seul et même mode 
de combinaison. 

Deux mots sur les suffixes verbaux : 

Nos pères ayant distingué trois nombres, le singulier, le plu- 
riel et le duel (pluriel imparfait représentant deux sujets], il leur 
fallait trois désinences caractéristiques pour chacune des trois 
personnes dans chacun de ces trois nombres. 

L'assonnance sifflante, formative ordinaire du pluriel, devait 
rendre ici quelques services. Par elle, MA, moi, fournit le suf- 
fixe du pluriel — ma*, nous; TA, il, lui, donna la désinence du 
duel ~-TA5, ils, eux, deux; TUA pour TWA, tu, toi, devint 
— TMA5, vous deux, à la seconde personne du duel, tandis que, 
par une singulière anomalie, le s assonnant disparut au pluriel 
— "THA, vous (plus de deux). 

Pour former la désinence caractéristique de la troisième per- 
sonne du pluriel, on se contenta d'allonger le suffixe de la troi- 
sième personne du singulier : — ti devint — nti. 

Le pluriel ordinaire de MA, WAvAn, nous, Goth, weU, 
Ail. iotr, fournit, au duel, la terminaiîion — wa5, nous, nous 
deux. 

Mais remploi trop répété du T conduisit sans doute les au- 
teurs de la conjugaison à le remplacer par S à la seconde per- 
sonne du singulier. 

On eut donc : 



Singulier 



Pluriel 



Duel 
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Suftixet. 


Conjaipiioo. 


MI 


PÀMI 


SI 


PÀSI 


TI 


PÂTI 


UJLS 


PÂMA* 


— TUA 


PÀtha 


— NTI 


PÂlfTI 


WA« 


PÀWA* 


~TEA« 


PÀTUA# 


— TAS 


PAta* 



iW 



Dans les langues du système les moins éloignées de leur pu- 
reté nalive, ces suffixes diffèrent peu de ceux du Sanskrit. 



1 ,u 

3 TC, 71 

1 lASV OU [leç 

2 T« 

3 VT« 

1 — 

2 TÔV 

3 TdV 



Latin. 

m 

s 

t 

mm 

tis 

ni 



Gothique. 

m 

s 

t 

m 
ih 
ni 

s* 
U 



LilliBiBiei. 

mi 

si 

ti 

m£ 

te 

ti 

uoa 
ta 
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D*autres variations des mêmes pronoms se retrouvent dans 
les désinences caractéristiques des autres temps et des autres 
modes. Il ne saurait entrer dans notre plan d'étudier dans ses 
détails le système de conjugaison indo-européenne; seulement, 
nous voulons qu'on comprenne bien le principe qui présida à sa 
conception. Voilà pourquoi nous avons insisté. Nous ajoutons que 
le Sanskrit possède une centaine de verbes primitifs sur lesquels 
viennent s'enter immédiatement les suffixes pronominaux, et, 
chose assez remarquable, c'est parmi ces verbes qu'on rencontre 
la plupart de ceux dont le langage usuel se sert à chaque instant. 
Nous citerons ADmi, je mange, PRÂmi, je remplis, MAmi, 
je mesure, RAmi ou LÂmi, je prends, je reçois, je donne, 
KHYÂmi, je dis, je raconte, BHÂti, il brille, WÀxi, il soufDe, 
il vente, YÀti, il va, ÇRÀti, il cuit, DÀti, il fauche, ASti, 
il respire (il soufDe, car AS signifie souffler, témoin ASu, souf- 
fle), il vit, il existe, il est', ÇAItai, il est couché, YÀUti, il 
joint, KSÂUti, il éternue, SÀUti, elle met au monde, etc. 
Quelques-uns redoublent la syllabe radicale, comme DA-DAti, il 
donne, DA-DHAti, il pose, il établit, il effectue, G'I-GHARti, 
il répand de l'eau, il brille ou il répand des rayons lumineux, etc. 



* Voici le présent de Tindicatif de ce verbe dont quelques temps sont emprun- 
tés à BHÛ, être constitué, exister, devenir; Lat. FU ou FI, dans fuo *, /io, fui, 
fineram, fuisse. 



lodieo. 


Grec. 




LaUn. 


ASmi 


EMfiLC (pr. KJO.Î), 


C(^( 


ESum, sum 


A(S)si 


E2<ri, si; 




E[Sjs 


ASti 


E2Tt 




ESt 


(A)Sma« 


ESuey, ciu(; 




ESumuSf sumui 


(A)Stha 


E2tc 




EStU 


(A)Santi 


E(2)vTt, îcjt 




ESunt, sutU 
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Encore un coup, toutes ces formes verbales sont de véritables 
dérivés de premier degré, et les combinaisons DAtofy DAtits, 
DAtum, DArCj DAmus^ etc., n'offrent aux yeux du lexiologue 
que l'application d'une même loi. 

Mais la plupart des verbes indo-européens ne furent point 
ainsi formés^ car ils naquirent de la liaison intime (conjugaison) 
d'une tige, d'une branche, ou même d'un rameau, avec un suf- 
fixe pronominal. C'est ainsi que les tiges 6Emo et DOna pro- 
duisirent les branches ©EMoetv et DOnAre; que les branches 
QEmcFxv et DÛMina donnèrent naissance à QEmauvetv et à 
DOMjnare^ etc. 

Vous le voyez, à côté des verbes primitifs conjugués, il y a 
des verbes nominaux, c'est-à-dire issus de noms, soit substantifs, 
soit adjectifs. Être ou faire ce qu'indique le nom dont il dé- 
rive, tel est le sens du verbe nominal. Issu de la tige DOna 
(nom. donum), DO^xre signifie faire don, gratifier quelquun 
de ; né de la branche DÛMina (nom. dominus), DOminare veut 
dire être maître, agir en maître, dominer. 

De toutes les questions lexiologiques, celle des verbes nomi- 
naux fut la moins bien traitée par les philologues indiens. En dis- 
séquant l'organisme d'un très-grand nombre de ces verbes pour 
en isoler les éléments constitutifs, il leur arriva d'enfoncer trop 
soaventle scalpel au centre même d'un organe syllabique lorsqu'ils 
croyaient n'avoir affaire qu'à de simples ligaments d'articulation. 
C'est ainsi que, malgré l'existence d'un TAta, mfn., étendu, 
épandu, et d'un TAnu, mfn. (p. 92), étendu, mince, ténu, 
visiblement sortis l'un et l'autre de la souche TA (p. 73), ils 
procédèrent de la manière suivante à la dissection du verbe no- 
minal TANAUmi, TANAUsi, TANAUti, TANUma^, etc., 
j'étends (jefais étendre), tu étends, etc. 
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Pour eux, 

TAN est le verbe primitif, la racine verbale, le thème le 
plus simple, enfin ; 

U ou AU (car AU n'est que h forme gunée de U, le U renforcé 
par la voyelle moyenne), privé de toute signification propre, 
sert ici de lien artificiel entre la racine TAN et les suffixes MI, 
SI, TI, MAs, etc. Quant à la forme TAta, ils pensent que, 
pour la créer, on retrancha le N ; voilà tout. 

Le vice de ces opérations anatomiques est encore plus saillant 
dans leiir manière d'expliquer la généalogie de la racine MA ou 
MA, tenir, contenir, mesurer, prendre, comprendre, conce- 
voir, etc. (Famille Me = PRESSER, genre tenir ) L'impor- 
tance des dérivés de cette source à l'aide des suffixes NA, NI, 
NU (p. 92), leur fit excogiter une racine MAN, et quand ils ren- 
contrèrent sur leur chemin les noms MAs, génie, MAt», intel- 
ligence, MIta^, MItâ, MlTAn, connu (avec 1 pour A, comme 
dans STHIta, de STHÀ), Mhis, connai»^sance, ils n'hésitèrent 
pas à déclarer que le N de la racine MAN avait disparu de ces 
dérivés ! 

Nous relevons volontiers ces erreurs d'analyse, parce que, en 
les adoptant sans contrôle, nos linguistes d'Europe nous sem- 
blent avoir poussé trop loin le respect que nous devons tous aux 
théories des Brahmanes. 

Toutefois, pour ceux de nos lecteurs qui auraient fait une 
étude spéciale de la langue sanskrite, nous donnerons, aussi 
souvent que nous le jugerons utile, la racine offerte par les 
grammairiens de l'Inde, en figurant par une lettre plus petite 
la consonne du suffixe annexée à sa forme primitive. Nous écri- 
rons donc TA et TAn, étendre; MA, MA et MAn, tenir, 
comprendre, etc.; YU et YUg, joindre; DÀ, DA et DAç, 
fendre, couper, détruire ; STU et STUp, entasser, resserrer ; 
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STU et STUbh, resserrer, condenser; KU et KUp, KUt» 
RUp, KUbh, courber, èlre creux; PA et PAç, PAs, serrer, 
lier; KA\ et KA\r, couper, fendre; TU et TUd, frapper, dé- 
truire; etc., etc. Ces prétendues racines, chargées d*un débris 
de pronom ou de verbe (car il y a des verbes composent] , ont 
été appelées secondaires par plusieurs linguistes contemporains. 
Cette dénomination nous paraît fort juste : à certaines époques 
de révolution des langues, ces formes radicales mixtes furent, 
en effets traitées comme des mots simples, comme de véritables 
racines. 

Parmi les verbes dérivés^ nous devons distinguer les verbes 
caasatifs, les verbes fréquentatifs et les verbes désidératifs. 

Un mot sur chacune de ces trois espèces de veibes. 

Le verbe causatif dit que le sujet est came qu'un agent fait 
tel ou tel acte exprimé par le verbe primitif. En Sanskrit, par 
exemple, à côté de DADÀ-ti signifiant il donne (Racine DA, 
donner), on a DÀ-PAya ti avec le sens de il fait donner. Ce 
PAya, faisant, véritable nom dérivé lui-mfme du verbe PA, 
poser, constituer, faire, à Taide du suffixe YA, est identique 
au grec IlOioç dans ayaâonoioç, faisant du bien, etc. Lorsque le 
verbe dont on veut former le causatif est un verbe nominal, on 
se contente d^annexer au thème le sulBxe YA ; c'est ainsi que 
de YÀk A, cherchant (Rac. YÂk'), on a fait YÀk aya-ti, il fait 
chercher. Nous trouverons, en Grec et en Latin, plusieurs ver- 
bes causatifs déguisés dont l'organisation primordiale et la véri- 
table signification nous seront révélées par le parallèle avec leurs 
identiques en Sanskrit. 

Le verbe fréquentatif, réilératif ou intensilif, indique que 
l'acte est posé avec fréquence, réitération ou intensité. La rédu- 
plication de la racine est le caractère naiurel de tout fréquenta- 
tif : YÀYÀk YA-TAi, il cherche à plusieurs reprises ou avec em- 



Ht DES COMBINAISONS DR MOTS. 

pressement, est le fréquentatif de YÀk'. Lorsque la racine est 
terminée par une voyelle, cette voyelle se change d'abord avant 
que la racine ne subisse la rédiiplication ; ainsi, DHÀ, prendre 
(serrer, tenir) devient DHl, d'où DAIDHÎ-tai , il saisit avec 
force. On connaît, chez les Latins, la forme fréquentative qui, 
pour marquer la réitération de Tacte, double la dernière syllabe 
du radical ou supin : Rac. D/c, dire, radical DIC^TA, d'où, 
en redoublant TA et avec mutation vocale euphonique D/c- 
tita-re, dire à plusieurs reprises. 

Le verbe désidératif, expectatif ou volitif, ajoute à la signi- 
fication de la racine celle de désir, d'attente, de volonté. Pour 
le former, le Sanskrit affixe d'abord au verbe primitif la sirOante 
dentale S qu'il remplace souvent par la sifflante cérébrale S ; 
puis il modifie la voyelle de la racine et opère une réduplication. 
Ainsi; de PÂ, boire, il fait PIPASA-ti, il désire de boire; 
comme de sa tige supinale ESUm, manger (Rac. ED), le Latin 
fit son ESUsire^ plus tard ESUmre, je désire de manger, j'ai 
faim. 

Les Latins et les Grecs possédaient en outre une forme in- 
choative par laquelle ils indiquaient le début de l'action : tre- 
miSCere, commencer à trembler, de Iremere, trembler ; >7éa2Kw, 
j'entre dans Tâge de la puberté, de viSoctù, je crois. 

m. — Pronoms. 

En indiquant l'être individuel objet de la perception, la syl- 
labe pronominale montre encore la place qu'il occupe, sa posi- 
tion par rapport à celui qui parle. Aussi, la plupart des mois 
exprimant des rapports de situation ou de direction dans l'espace 
sont-ils des pronoms ou des dérivés de pronoms. Nous leur con- 
sacrerons le paragraphe suivant. 
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Ici, nous voulons dire quelques mots des dérivations prono- 
minales dont les lois ne diffèrent point, d'ailleurs^ de celles qui 
président à la dérivation des noms. 

Deux mots d'abord sur les produits des types pronominaux 
personnels. 

Au nominatif pluriel, le type MA, je, moi (p. 52] se modifie 
en WA par une permutation bien connue dont nous parlerons 
plus bas, et reçoit le suffixe YA dans WAta, ce qui, avec Tas- 
sonnance nasale caractéristique du genre neutre, donne WArAm 
ou WAvAn, nous; Goth. weis, Ail. U)ir. 

Ce WA = MA reparaît au duel nom. À-WÀn, nous deux ; 
le A initial n'est autre que Tindicatif A qu'on retrouve dans 
Gr. e-fÂOt, e-fjte, e^fÂOç. 

Le Sanskrit donne à ce pronom deux formes d'accusatif plu- 
riel. La plus répandue est Asmân, Gr. a/xfxaç^ pour «c/ixaç, 
Yilixçj Goth. unsis, AU. uns, pour M Asmân, par apocope du 
M initial, comme dans AnAm pour MAnAm, je ou moi. Quant 
au suffixe SMA, employé aussi comme particule isolée, on ne 
saurait y voir qu'un composé contracte des types pronominaux 
SA-[- MA = celui-ci 4- celui-là : nous croyons avec Pott qu'il 
signifie ici l(mtj tous, ensemble. L'autre forme d'accusatif est 
NA^ ; Lat. nos ; Rus. nos ; avec la naso-dentale N qui clôt la 
bouche interne, substituée à la naso-labiale M qui ferme la bou- 
che externe (p. 5S). L'accusatif du duel reproduit encore ce NA 
pour MA dans NÀU, nous deux. 

Le principal dérivé du type MA, moi, est l'adjectif possessif 
MAT, mon; Gr. eps; Lat. meus; Goth. msins] Russ. moi; 
Gaël. mo; Zend. m^im^; au pluriel : (M]Asmat, notre, toujours 
par le suffixe SMA. 

Le pronom de là seconde personne TWA (p. 54) perd son T 
à l'accusatif (T)WA^, vous; Lat. vos; Russ. was. L'accusatif 
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duel WÀn s'est formé de la même manière. De ce type dégé- 
néré WA, contracté en U et renforcé par la sifflante liquide du 
palais Y \ dérivent les trois formes suivantes : YUsmâN| autre 
accus, plur. ; Gr. vd/ixaç *, ùfiiiocçy ûpjç; YÎjYAn, nomin. plur.; 
Goih. jus; Angl. you; Ail. ihr; Lilhuan.yiî*; YUwÂn, nomin. 
du duel. 

Le type TWA^ toi, a donné au Sanskrit l'adjectif possessif 
TWAt, ton. Le pluriel YUSMAt, voire; Zend yusmat; re- 
produit Tune des trois formes dérivées de YU = WA pour 
TWA contracté en U + le Y d'appoggialure. A côté de tw, 
tu, toi, le Grec présente teoç ou xeFog = xev -}- oç (eu est v avec 
guna, Ind. AU pour U), ton; comme il offre /loq à côté de au 
pour le primitif tu ^^ TWA; cfr. Lat. tuus; Zend tawa-, Li- 
thuan. lawas; Russ. Iwoi; Goth. theins; Ail. deiner; Gaël. do. 
C'est le type altéré WA (WA^, vos) qui a fourni aux Latins 
leur vester, votre ; c'est, au contraire, à une forme dérivée, à 
YUsMA = uGT/uts = ù^nis = vfjiej d'où v[JLe£Çy viieiç, vous, que les 
Grecs durent leur ùfiezepoç, votre, seulement, de part et d'autre, 
le suffixe dérivateur fut TARA^ ou TM. 

L'Indien n'emploie du pronom réfléchi SWA , Gr. é = as 
= GrFe, Lat. se y que la forme dérivée SWAyau; Goth. sik, 
seinay sis; Ail. sich, seiti, sich; Lithuan. sawe; Russ. — m, 
sebia^ sebie ; mais il en a fait le possessif SWA^, SWA, SWAn, 
son, sa, leur; Zend hwô*^ hwâ*^ hwem (la langue de Zoroas- 
tre remplace très-souvent la sifflante dentale S par la sifflante 
gutturale H), qôy gd, qem; Gr. éog pour <jeoç ou aFeoçy ént êa, 



^ Nous étudierons au livre suivant cette question des renforcements d'une 
voyelle par une autre. Les Anglais renforcent si volontiers la voyelle grave 
par la voyelle aiguë devenant Y devant U qu'ils prononcent YU (iou) tout u 
isolé. Le Grec, nous l'avons déjà vu (p. 59 et 61), remplace souvent ce Y par 
son esprit rude. 
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éov; Lat. mus^ sua^ suum; Lithuan. sawas^ satjoa; Russ. swoi; 
Goth. seins; Ail. seiner. 

Comme tous les mots d'une trituration orale de chaque mo« 
ment, de chaque minute, les pronoms, on le Yoit, ont subi des 
altérations plus profondes ; et, cependant, lorsqu'on leur appln 
que les lois de variations phonétiques propres à chaque groupe 
d'idiomes, on est forcément conduit à reconnaître leur identité 
primitive dans les types communs dont ils sont des variétés. 
C'est du reste un défaut nécessaire de notre livre de devoir ci- 
ter des formes lexicales altérées avant d'avoir traité des variations 
de son dans les vocables ; c'en est un autre encore d'avoir à pré- 
senter au premier plan du tableau de la parole les mots qui, 
chez toutes les races humaines, furent en général le plus défi- 
gurés. 

Après les dérivés des pronoms personnels, voyons les princi- 
paux dérivés des pronoms indicatifs TA, I, YA, KA. 

Chacun de ces pronoms a engendré des adjectifs proportion- 
nels de quantité, de rang^^ de qualité, de préférence. Le dé- 
monstratif TA (p. 56) a produit TAwân, aussi considérable; 
Gr. Toioç pour roFoç; TAti, aussi grand; Gr. xoœoç; LsX. tan^ 
tus ; TÀdaç, tel, semblable, par DJR.Ç pour ï)A\ka, termi- 
naison mixte, au sens de paraissant, se montrant, du verbe 
DiRç, voir; on trouve également TÂdaksa, semblable à ce- 
lui-là, teU au lieu de TÀd^rc, TAnmcA. Le D de cette dési- 
nence composée s'est perdu dans les langues sœurs, voire même 
dans le Prakrit, ce curieux patois de la langue sanskrite, où nous 
lisons TArisa pour TAdrisa^=TAdriça; ainsi le Slavon a 
— liko = riko; lé Grec, — hxo; le Latin, /t pour lie; le Go- 
thique, leik; le Tudesque, lîh; l'Allemand, lich ou Ich. Delà 
Gr. TY}Xcxoç Dor. ToàiKoç; Lat. talis; Goth. swaleiks; Ail. soleh 
(toujours SA pour TA, p. 56); Russ, toUkf Le comparatif do 
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TA, TAtara5 n'a point de correspondant dans les langues 
d'Europe. Nous avons déjà dit que TA fait souvent l'ofBce d'ar- 
ticle et équivaut à notre le : à SA*, SA, TA ; Gr. 6 pour <to, 
î7 ou a pour (TOC, ro pour tôt; il faut comparer Lithuan. tasy ta, 
tat; Russ. tôt, ta, to; Ail. der, die, das; Angl. the, ihis, that; 
Goth. sa, so, thata; Gaël. so. 

A ces dérivations du démonstratif TA — TÀwân, TAti, 
TÀdjiç et TAtara* — correspondent exactement, 
Parmi les dérivés de I (p. 57) : 

Iyân, un seul et même ; Gr. wç. 

Iti, même, semblable; Gr. taoç. 

Ïdjrq, si grand, combien grand. 

Itara*, celui-là, par opposition à celui-ci. 
Parmi les dérivés du relatif YA : 

YÀwÂN, tel, quel; Gr. ètog pour oFoç\ quant à (} = YA, 
cfr. ôç:=Yks (p. 59), la sifflante du gosier remplaçant la sif- 
flante du palais. 

YAti, combien grand, quel, auss^ grand que; Gr. ogoç (0 = 
YA) ; Russ. iako. 

YÂdaç, YÀd^ça5, YÀdjiksa*, semblable à, tel; Gr. -nh- 
xoç, cfr. zmhTioç; Russ. ieliko. 

YAtara*, celui des deux ; Russ. ieter. 
Parmi les dérivés de KA ou Kl : 

KItân, quel? tel; Gr. xoioç et noioç {n pour x; on trouve 
également t pour tt et pour x : uç, qui?, pour xiç = RI*?). 

KAti, combien grand, quelque ; Gr. xoaoç et nocjoç; Lat. qtiati^ 
tus; Lith. koks; Russ. kak. 

KlniRÇ, RIdjiça* et KÀdj\ça5, quel, de quelle qualité; Gr. 
xYihzoçet TT/jhTioç; Lat. qualis; Goth. hweleiks; et, avec chute 
duft = A;, AU. welch; Angl. which; Lithuan. koley; Russ. 
hoUk. 
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KÀTARA^, lequel des deux ; Gr. xoxepoç et norspoç ; Lat. uter 
pour cuter, cfr. cujus pour quajus ou quejtis par contraction de 
ua ou va en u. 

Tous ces adjectifs issus de types pronominaux ont été traités 
comme les adjectifs dérivés de racines verbales; quelques-uns 
d'entre eux ont même produit des substantifs et des adverbes. 
Rappelez-vous qualitas, qualiter de qualis, quantitas de quan- 
tm; Yihyucc, ressemblance, d'où YihxKùvnÇy quia de la ressem- 
blance, de YihKoq = YÂdjrças, semblable, etc. 

Il faut ajouter à ce tableau quelques dérivés importants du 
déterminatif I dont nous connaissons déjà AYAn, Idah, Ihah, 
iTAn, Iti, Idaça^ et Itara^. 

Or, par le guna, I devient AI (p. 57) dans AIka, AIwa, 
AIna, AIta, celui-ci, lui seul, un, lui tout entier. Faites atten- 
tion que le déterminatif indiquant un seul objet et le faisant 
connaître dans son ensemble, ses dérivés représentant de droit 
les idées A'unitéy d'uniouy de totalité. AIka«, AIkâ, AIka»», 
un; AIkala^, â. An, seul; AIkaii, isolément; avec la terminai- 
son du comparatif : AIkatara^, â. An, Tun des deux; avec la 
terminaison du superlatif : AIkatama^, â, An, un de tous, cha- 
cun en particulier, cfr. Gr. exoczepoçj exaçro^. A1ka«, représenté 
en Latin par AIqws, AEquus^ y a pris le sens de le même que... 
un avec..., c'est-à-dire que, par une hyperbole facile à saisir, on 
dit identique pour égal. Au reste, le langage va plus loin encore, 
car il confond parfois semblable et égal : SAha, égal, Sluilis 
et Ômoc, ÔHO£og, pour 20moç et 20mocoç, semblable, pareil, 
égal, sont, en effet, des dérivés du démonstratif SA, avec le 
sens de un, seul, tout, ensemble, d'où nous verrons sortir Lat. 
SEmel, une fois, SImul, d'un coup, ensemble, SEMper, tou- 
jours, etc. Faut-il ajouter que la tige AEquus a produit les bran- 
ches aequitaSi égalité, équité; aeqtuirey égaler; aequalis^ notre 
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égaly véritable diminutif de aequus, comme simil%$ Y est de 
SAha ; car Us pour lies ou licus = ricus = (D)RIça« = 
DJRçAs, signifie qui paraît, qui semble, qui se montre comme 
(p. 115)? Vous voyez qu'il est des noms substantifs et adjectifs 
issus de racines pronominales, mais cette rare exception ne fait 
que confirmer la règle posée à la page 88 ; le verbe qui lie ici 
les deux termes extrêmes de la proposition n'existe que dans la 
pensée, et AlQyys ^= XIkas , rigoureusement analysé» offre 

QUI (RA^) EST CECI {I OU AI) ? 

AIwA, un, est représenté en Grec par OlFoç, owç, seul, un, 
d'où oiœSoVy seulement, oeoo), je rends désert, etc. Un féminin 
inusité en Sanskrit, AIwï, se retrouve avec aphérèse de AI 
dansfjtca, une, pour F«a = (AI)WÏ, comme 7roTvc« = PATNI, 
maîtresse. Le neutre AIwau est tout entier dans AlFev, odey, 
unité de temps, éternité, toujours; Lat. AEvum ou Alvum; 
Goth. AIu) ; cfr. Ail. ewig, perpétuel ; mais il perd AI dans Fsv 
ou eV, un, et dans |tA£v= Fev, d'un côté, premièrement, opposé à 
àFe, $e, d'autre part, secondement (cfr. $v(ùj dFt). Nous explique- 
rons plus loin ce changement de W en M, changement qu'on 
retrouve encore dans plusieurs représentants grecs de la branche 
AIwANA, seul, née de la tige AIwa. Ainsi, tandis que le Letton 
dit weenas^ un, pour aiweenas; le Lithuanien, %oiena$ pour 
aiwienas; le Grec, Fovoç, ovoçj as (sur les dés), pour acFovo^, 
on rencontre, dans cette dernière langue, ji/ovoç, seul^ juovcrç, 
unité, etc., pour Fovoç = a£Fovoç, etc. Les principaux dérivés 
de la tige fjwvo ou fxova sont pva&v, fiova^v^ seulement, /tjtova- 
o-TYîç, (Mifaavnpi qui vit seul, d'où fiovaçvnpiov^ monastèrct cloî- 
tre, pvax^ç, moine, d'où [lovotxo^oç; (xavoùi, je hisse seul, j'aban* 
donne ; fxouva^, à part, en particulier. 

Le démonstratif AIna, celui-ci même, lui, lui seul, a pour 
correspondant le grec OIvo^, seul, d'où oivtC», isoler, eiw?, as, 
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unité; le latin OInus*, Unus, un, seul, d*où unire, unicus; le 
gothique ainas^ un ; l'allemand einsy etc. 

Aux dérivés de I, le langage oppose des dérivés de A par da 
et par na, avec le sens de celui-là, l'autre, celui qui est de Tau- 
tre côté (derrière ou dessous) : Adas, n., Asïu, mf., celui-là; 
Ana (à quelques cas seulement), celui-là, d'où les branches 
Anya5, Amrï, Anyat, autre, et Anaka, celui qui est dessous, 
l'inférieur; ANYA, «XXoç, alius, a un comparatif AN YAtaba 
ou ANtara, Taufre, ocïloxpioç, aller ^ Goth. anthar, AH. andere^ 
Lith. antras. Nous reviendrons, au paragraphe suivant, sur le 
pronom NA, l'autre, indiquant l'éloignement l'absence, l'infé- 
riorité, etc. C'est, du reste, ce pronom qui, par sa forme NU, 
a donné l'adjectif NAWa (NAU^- A = NAWA), mfn., vefoç, 
veoç^ novm, le dernier, celui qui vient après, le nouveau^ et le 
pronom numérique NAVan, neuf, eweFa, evvea, novem^ Ali. 
neun, Gaël. not, c'est-à-dire le nombre suivant huit ^= octo ^=^ 
oxTû) = AStau, les deux parties, d'un ASta*, partie, division, 
dû verbe AÇ, diviser, -[- ta. L'ensemble des pronoms numéri- 
ques montre que nos pères se servaient du ponce pour compter 
sur les autres doigts. Le ASta" était donc la réunion des quatre 
doigts de chaque main, et AStau, qui en est le duel, désignait 
ces deux groupes de quatre. Le parallèle des identiques oxrek), 
oetOy etc., prouve que le Sanskrit est arrivé à sa forme actuelle 
par AÇtau, affaibli de AR'tau = ARtau; Goth. ahtau; Ail. 
acht; Gaël. ochd. 

A part un et neuf, toutes les appellations de nombres sont, 
comme huit (huict), d'origine verbale. 

Ainsi, dix, le nombre par excellence et qu'on dut 6gurer 
longtemps en montrant les deux mains ouvertes, reçut le nom 
DAçAN, signe ou montrant principal, du verbe DAc, montrer, 
ûoDIQuer. A l'indien DAÇAN correspondit le grec dexot, le 
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latin decem, le gothique taihun, rallemand zehn, le lithuanien 
deszimt, le gaélique deich, etc. 

Comme on n étendait que les doigts d'une seule main pour 
indiquer le nombre cinq, ce nombre porta le nom de PAN k a, 
une extension, dérivé du verbe PAk ou PAN'k , étendre. 
PAN'k A est représenté en Grec par nevxe ou mime pour inevTUy 
en Lat. par quinque, en Goth. par fimf, en AUem. par fûnf, 
en Lith. par penki, etc. 

C'est du verbe DU, DAU, couper, séparer, détruire, que les 
Indo-européens firent le nom DWA, DWI, DWÀ, DWÀU, 
deux; Gr. Svo, Sva^; Lat. duo; Goth. iwai; AH. zwei; Lith. 
dm, etc., pour désigner la première et la plus simple division 
de Tunité. 

11 y a, non pas combinaison, mais simplement juxta*position 
dans les formules AIKADAÇAN, onze, l-f 10, DWÀDAÇAN, 
douze, 2 -j- 10, etc. ; Gr. évSeTux = év -|- SeTta, SfaydeKoc = dF© 
-|-(Î£>ca, etc.; Lat. Mndecim = Mnti« + decem, duodecim, etc. 
Les langues celtiques ne rattachent pas toujours Tun à l'autre 
les noms de nçmbres : le Gaélique dit (wn deug^ onze (un avec 
dix), da deug^ douze; le Cymre a un ar deg^ onze (un au- 
dessus de dix), deuddeg, douze. 

Mais les noms ordinaux, dont la fonction est de marquer Tor- 
dre et le rang, comme DAÇAma5, dixième, PAN'R'Ama*, cin- 
c[uième, NAVAma^, neuvième, DWItya^, deuxième, etc., 
dérivent régulièrement des appellations propres à chaque nom- 
bre cardinal, excepté toutefois PRAlTHAma*, Gr. nponroç, Lat. 
primuSj Goth. fruma, Lith. pirmas, Russ. perwyi, premier, 
qui est formé du préfixe PRA, devant, en avant, dont nous 
parlerons tout à l'heure. Plusieurs langues remplacent aussi 
deuxième par second; Lat. secundus, le suivant, du verbe sequi, 
suivre, venir après, ou par quelque pronominal analogue. 
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IV, — Adverbes et Conjonctions. 

On a donné le nom d'adverbe à des formes spéciales et inva- 
riables des pronoms et des noms qualificatifs (adjectifs) ayant 
pour fonctions d'indiquer certaines circonstances d'un fait exprimé 
ou. sous-entendu. Ces formes indéclinables, tant pronominales 
que nominales, se trouvant d'ordinaire auprès du verbe dont 
elles sont les véritables modificatifs, on comprend assez l'origine 
de leur appellation syntaxique, maladroitement tirée de ad^ au- 
près, et de verbum, verbe. 

Nous l'avons déjà dit (p. 51 et 112), le pronom indique à la 
fois l'être individuel et la place qu'il occupe, soit par rapport à 
celui qui parle, soit par rapport à quelque objet déterminé. 
C'est donc par une véritable nécessité logique que, faisant, dans 
la signification du pronom, abstraction complète de l'idée de 
substance, le langage se servit du pronom sous certaines formes 
particulières, tantôt pour rappeler la manière d'être de l'individu, 
l'ensemble de ses qualités apparentes, tantôt pour indiquer sa 
position dans l'espace. De là les adverbes pronominaux de ma- 
nière et de lieu. De là aussi les adverbes pronominaux de tempsj 
car la parole assimile la durée à l'étendue, et applique au temps 
toutes les mesures et toutes les divisions de l'espace. 

C'est ainsi que le pronom démonstratif TA, dont le neutre 
indien TAT constitua un adverbe conjonctif au sens de cest 
pourquoi^ a pour principales formes adverbiales dérivées. 

En Sanskrit : TAthI, ainsi, comme cela, de cette manière ; 
TAtka, là; TAtas, de là (départ); TAdâ, alors, en ce 
temps-là ; 

En Grec : xcùç, ainsi, semblablement, autant que; xo5i\ la; 
Toâésn» de là (départ); Tote, alors; 
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En Latin : tôt, tant, autant, et tam, si, aussi ; l'adjectif tan- 
tus et l'adverbe tantum^ tant» appartiennent au même type et 
trouvent ici leur place ; le démonstratif TA n'a donné aux Latins 
ni un tobi, là, ni un tode, de là; mais il leur a fourni tum, 
alors, d'où leur tune = tum -|- que, le dunque des Italiens et 
notre donc; — SA, le substitut de TA, a également donné aux 
Latins leur si et leur 5ic=«t-[-gu«, si, ainsi, de cette manière; 

En Allemand : da, comme, lorsque, adverbe conjonctif ; da, 
là, et dar, là, pour datra, Angl. there; dannen, de là, Angl. 
thence; dann, alors, Angl. then; — SA y a laissé sa, ainsi, 
aussi, Angl. so; 

En Russe : tak, ainsi; tuda, là; togda, alors; m y corres- 
pond au sie des Latins, au so des Allemands, etc. 

Le pronom démonstratif I a produit des adverbes analogues à 
ceux que nous venons de voir, car il a donné. 

En Sanskrit : ITthaîi, de cette manière-ci (IT est le neutre 
de I); Iti, ainsi, aussi; Iwa, con^me, le même que ceci, ainsi; 
AIwAM, donc, en conséquence de ceci; Iha, anciennement; 
Idha, ici, en ceci; Itas, d'ici (ce suffixe tas, marquant départ, 
et que nous avons déjà vu dans TAtas, est représenté en Latin 
par tus, comme dans coelttus, venant du ciel, en Grec, par rei/, 
comme dhas y est représenté par 3^ev, etc.) ; Ida*, maintenant, 
en ce temps-ci, d'où Idâna, mfn., contemporain; 

En Grec : EItcv, Elra, ensuite, après ceci, ceci admis, bien 
que (et est une forme gunée de «, et c'est ainsi que l'Indien dit 
AIta, celui-ci, pour Ita); lie, alors, voici que; 

En Latin: Ita, ainsi, c'est cela, particule affirmative, cfr. 
TATHÀ de TA, et ITTHAn de l; Item, dé même; IW, là; 
les pronoms Iste, celui-ci, et Itîe (pour hle], celui-là, dérivés 
l'un et l'autre du type I, ont produit les formes adverbiales isttnc, 
d'ici, et illincj de là, comme le pronom Hic :=;zmeeim Bique 
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issu du type DHA, plus tard HA , a donné hinc = hince ou 
hinqv^e ; 

En Allemand : la, ainsi, oui, eest cela, Angl. yea, yes; 
letZy maintenant, actuellement ; 

En Russe : e«, ainsi, oui ; i, et, encore. 

Le déterminatif A remplit les mêmes fonctions que le déter- 
minatif I. Delà, 

En Sanskrit: Atra, ici; Atas, d'ici, ensuite, cfr. Itas; 
Adha, là; Adhas, de là; Atua, maintenant, encore; Awam, 
d'ici, identique au grec ovv, par suite ou en conséquence de 
ceci, donc, cfr. AIwam, qui, issu de I, a le même sens que 
ovv: 

En Grec : Eté, encore, avec ceci, de plus, cfr. le sanskrit 
Ati, ao delà, et le latin Et; E^âa, avec v intercalaire pour 
ei^a :=: Adha, ici, là, alors; Ew^ev, Lat. inde, pourE5€v== 
Adhas, d'ici, de là, quant à â^ev = bhas, cfr. r<v = tas et 
(lev = UAS, à la première personne du pluriel dans les verbes ; 

En I^tin : Et pour Ete^ aussi, avec ceci, encore. Et; il se 
joint souvent kjam pour former ce composé pléonastique e^fam, 
aussi; Ai pour Ate^ Ind. ATHA, mais, à côté de et par oppo- 
sition, d'où Atque^ et ; Ac pour Ace (ne prononcez point Ase) 
ou Aquej avec, et. 

Le pronom relatif YA a fourni des adverbes relatifs ou con- 
jonctifs, 

En Sanskrit : Y At, adverbe conjonctif ne différant point du 
neutre de YA (p. 59), et signifiant que, parce que, de ce que, 
cfr. on ; YAthâ, comme, de la même manière que, corrélatif 
de TAthâ; YAtra, où, dans quel lieu, corrélatif de TAtra et 
de Atra; YAtas, 1^ d'où, 2^ parce que, à cause de, car la 
parole assimile la cause à un point de départ, et voilà pourquoi 
YAtas remplit la double fonction d'adverbe de lieu relatif et 
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d* adverbe conjonclif causatif (conjonction causative); YAba, 
quand, lorsque, alors que; YAdi, si, bien que; YAd-wat, 
comme, ainsi que; YAwat, aussi loin que, aussi longtemps 
que, jusqu'à ce que, afin que; 

En Grec : Are, comme, puisque, le même que YATHA avec 
a — YA, p. 60 ; 6^1, où [b = YA, p. 60) ; Ô5ev, d*où ; Ôte, 
quand, lorsque, et Ôt«, parce que, que; le génitif oi, employé 
comme adverbe relatif de lieu ou de temps, et le locatif e«, Dor. 
di pour «, d«, si, dans le cas où, appartiennent encore au même 
pronom relatif (5ç= YA^; enfin, Ùç et mieux Éwç, jusquà ce 
que, afin que, comme (la simple notion du rapport), est une 
forme attique (cfr. vâoç et vecoç) pour A<?$ = AFoç = YAwat, 
comme Tût)ç= tecoç est pour zâo^ = râFoç = TAwat. 

A côté des adverbes dérivés du relatif YA, formé par la sif- 
flante liquide du palais, il faut placer les formes adverbiales nées 
du relatif WA*, formé par la sifflante liquide des lèvres. Ces 
formes sont. 

En Sanskrit : WÂ, ou, identique au latin VE, et s'ajoutant 
l'un et Tautre à la fin des mots ; Uta pour WAta, ou, ou bien, 
Lat. 'Aut[€] ; il marque aussi la continuation et signifie. ensuite; 
WAhis, autrefois WAdhis, loin de là, sans, hors, dhis : dhi 
: : DHAS : DHA ; 

En Grec : ^ rr= py? = WA, ou bien, autrement, sinon, sans 
quoi, d*où les composés yjfxev, ou premièrement, et ^(Î5, pu se- 
condement; a5, encore une fois, derechef, au contraire, tour à 
tour, d'où «yre, derechef, ensuite, «ùta/? = «utc -j- rfjs pour 
&poLy or, mais, «yS-tç,* ensuite ; OXy^y ov^^ ovx, pour ovx et ov, 
ne pas, ne point, littéralement au contraire, autrement ; 

En Latin : ve^ ou, se mettant comme WÀ à la fin des mots, 
tandis que vel, ou, se place devant eux ; AUt pour AUtey ou, 
ou bien. 
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L'interrogatif KA ou KWA*, Kl ou RWI* est, de tous les 
pronomSy celui qui a engendré le plus de formes adverbiales. Il 
a donné, 

En Sanskrit : KIw, pourquoi, comment, et cet adverbe con- 
jonctif ne diffère point du neutre ordinaire de KA* ou KI« 
(p. 58); KAïHAn, de quelle manière, comment; KUtka, où 
(cfr. TAtra, Atra et YAtra); KWA, où, Gr. xou, nov; 
KUtas, KUha pour KUdha, d'où; KAnÂ, quand, à quelle 
époque ; la palatale pure K s'est altérée en palatale chuchotante 
dans KIT, une forme neutre de Kl (cfr. les formes ordinaires 
du zend K'iSj K'iU qui, quoi et que), et dans K'A pour KA pris 
adverbialement dans un sens relatif ou copulatif que n'admet 
jamais la forme pronominale (p. 59) : ce K'A, avec, et, aussi, le 
Te des Grecs et le que des Latins, se place toujours après le mot 
qu'on veut rattacher à ceux qui précèdent. 

En Grec : xoç (ionien), tkùç, comment, correspondant à la 
forme sanskrite inusitée KÀwat*, comme wç := a<?ç = «Foç 
correspond à YAwat, et twç = Tdoç=zràFoç, à TÂwat; xou, 
Trou, où, Ind. KWA; ILOâi, UOBi (toujours avec substitution de 
l'explosive forte des lèvres à l'explosive forte palato-linguale), 
où, en quel lieu, cfr. xoBi et oBi ; KOâev, IlO^gv, d'où^ cfr. 
Toâev, €v5€V et èâev; KOre, HOre, quand, en quel temps, cfr. 
rore et ère ; KAe, au sens originel et purement relatif de comme^ 
également j plus tard et y encore; e&Ei, là, ici, d'où eKEi-^sv, 
«KEi-vaç, etc. ; 

En Latin : le mot quid signifiant pourquoi ; son relatif quody 
du même genre, employé comme adverbe conjonctif avec le sens 
àe quey de ce que, parce que\ quam et quum (cfr. tam et tum)^ 
deux autres formes du neutre de KWA, également usitées dans 
le sens relatif ou conjonctif que prit secondairement en Latin le 
pronom interrogatif lui-même (p. 59); quot^ combien, que de 
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(cfr. tôt) ; Ubi pour CUbi (comme le prouve aKCJ76t), où, en 
quel endroit (cfr. ibi) ; Unde pour CUmde [aliCUjude); le même 
que le sanskrit KUdha*, KUha, pli?s un n intercalaire comme 
dans a/iu-N-df^, d'ailleurs; quoj où; qua, par où; QVAixdOy 
quand, Ind. RADÂ; gtii, comment; Utif o\xr CUti-=QUOt%f 
comme, que, afin que ; on trouve plus souvent la forme écourtée 
Uty en composition Us, comme dans Us'qtmm; 

En Allemand : [Kjwas, Goth. hwa, que, forme neutre da 
pronom d'interrogation constituant aussi un adverbe, cfr. Goth. 
ftu?a« = RWA*; [h]wie, comment, comme, Goth. hwaitoa^ 
htoe; [h)war, Goth. hwar, Angl. where, Tud. fctrara, où, pour. 
hwalra =lnd. KUtra, où (KU dans KUtra est contracté de 
RWA); [h]wOy Lat, quo, Ind. RWA, où; (fe)tcann, quand, 
lorsque, Goth. hwan, Angl. when; (h]wannenj d'où, Angl. 
whence; (A)u?ar-tim(6), Tud. hwar-umbi^ pourquoi, (w»»(6)» 9i^* 
toxkT'^{h]u)ar, où); 

En Russe : kak et czto (prononcez K'to)y comment; kuda^ où 
(cfr. tuda), Ind. RUdha'', RUha; kagda, quand. 

Outre ces adverbes interrogatifs, conjonctifs, déterminatifs et 
démonstratifs, tous d'origine pronominale, il existe un grand 
nombre d'adverbes nominaux constitués soit par un locatif, un 
datif, un accusatif ou un ablatif d'un nom substantif, comme 
xafjuxc, à terre, Lat. humi, x«p«^» ^^ faveur de, etc., - — soit par 
un dérivé de ce nom, comme xo^iuxr^tVy de terre, x«f^^** vers 
la terre, otxo-ât, à la maison, etc., — soit, enfin, par une forme 
neutre, propre ou dérivée, d'un nom adjectif comme cr^^ûç, 
sagement, oc^x^^ P'*^^» mile, mal [malus^ mauvais), femme^ 
très-mal [pessimus^ très-mauvais), pariter^ pareillement (par, 
égal), etc., etc. Mais les adverbes nominaux ne pouvant s'expli- 
quer que par les noms dont ils sont issus, nous en renvoyons 
l'étude à la seconde partie de notre ouvrage. 
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Il résulte clairement de ce paragraphe que l!adverbe, quel 
qu'il soit, ne doit pas être considéré comme une espèce de mot 
à part, mais bien comme une forme spéciale du pronom ou du 
nom, soit substantif soit adjectif. Et puisque les pronoms et les 
adverbes pronominaux sont les appuis et les liens du discours, il 
importe beaucoup au lexiologue de les étudier soigneusement 
dans leurs rapports, en rattachant les formes indicatives du lieu, 
du temps, de la manière, etc., aux démonstratifs des objets rap- 
prochés TA, SA, — aux déterminatifs 1, A, — aux relatifs YA, 
WA\ — à l'interrogatif, faisant parfois fonction de relatif, RA, 
KWA"*, Kl, KWl '', — et, enfin, aux démonstratifs des objets 
éloignés MA, M. 

Bien qu'elle soit assez aride au premier abord, cette étude du 
squelette et des ligaments d'un langage ne cesse d'offrir le plus 
haut intérêt lorsqu'on compare entre eux les divers systèmes de 
langues, lorsqu'on fait, en un mot, de la linguistique générale. 
Identiques, en effet, dans tous les idiomes de même nature, ainsi 
que nous venons de le voir chez la race indo-européenne, ces 
petits mots sont essentiellement différents dans chaque système 
opposé. Les langues chaldéennes (aramaïque, hébraïque, arabe, 
syriaque, etc.), par exemple, nous montrent partout la syllabe 
Me comme type invariable du pronom interrogntif : c'est ainsi 
que rHébreudit ^D (mî), qui?, HD (mâh), quoi?, d'où le dérivé 
adverbial ^HD (matai), quand? A Torient de l'Asie, au lieu du 
KA? des indo-européens et du Ma ? des Chaldéens, les Chinois 
ont shû? et shuî?^ qui?, quoi? Entre ces trois races, il s'est 
opéré plus d'un emprunt de dénominations, plus d'un échange 
de verbes, jamais Tune d'elles n'a accepté de sa voisine un seul 
pronom, un seul adverbe pronominal. A quoi, d'ailleurs, pour- 
rait servir un semblable transport de mots ? Les pronoms et leurs 
produits, comparativement peu nombreux, représentent un nom- 
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bre fort restreint de rapports perpétuellement les înèmes. Le 
développement progressif des idées, la perception de phénomènes 
nouveaux, la création ou Timportation d'instruments inconnus 
jusqu'ici, etc., etc., peuvent augmenter la liste des noms et des 
verbes ; mais ils ne sauraient multiplier en aucune façon le nom- 
bre nécessairement fixe des particules. Aussi les diverses séries 
de formes pronominales, y compris les préfixes dont nous parle- 
rons tout à l'heure, forment-elles le fond indispensable, propre 
et inaliénable de chaque système de langage. 

Les préfixes sont, pour la plupart, des pronoms ou des dérivés 
de pronoms qu'on place devant les verbes simples pour en indi- 
vidualiser et multiplier le sens. Ils indiquent principalement des 
rapports de situation et de direction dans l'espace. Inséparables 
dans l'origine des verbes qu'ils modifiaient, les préfixes ont été 
plus tard employés isolément, sous le nom io. prépositions^ pour 
marquer ces relations qui supposent entre les objets une com- 
munication intime ou extérieure. En se détachant ainsi des ver- 
bes pour devenir des prépositions, les préfixes emportèrent avec 
eux ridée d'action. C'est ce qui explique la nature complexe, à 
la fois adverbiale et verbale, de ces particules. Les préfixes étant 
des instruments de composition, nous aurons à les examiner au 
chapitre suivant. 



m 



COMPOSITION. 



La dérivation traduit les diverses formes d'une même idée au 
moyen de suffixes ou désinences caractéristiques : courir, cofi- 
reur, courant^ course, cours, etc. C'est une individualisation 
progressive de formes logiques représentée par une individuali- 
sation progressive de formes orales. 

La composition s'attaque au fond même de Tidée. Elle indi- 
vidualise le sens d'un verbe ou d'un nom par la signification 
d'un mot qu'elle leur préfixe. L'idée (le sens) non individualisée 
étant considérée comme le genre, les idées individualisées de- 
viennent autant d'espèces de la première : accedere, praecedere, 
procedere, decedercj incedere, recedere, intercéderez sont des 
espèces du genre cedere, marcher ; comme homicida, parricida, 
fratricida, màtricida^ sont des espèces ou des individualisations 
du genre cida *, tueur. 

La composition préfixe la particule ou le nom format! f de 
Tespèce au mot-signe du genre. Cette loi générale a sa raison 
dans notre manière d'observer les faits. Partout, c'est le spécial, 
le particulier, le caractéristique enfin, qui préoccupe d'abord 
l'observateur : avant les idées se mouvoir, être placé, c'est le 
rapport de la direction du mouvemicnt, c'est le rapport de la si- 
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tuation dans l'espace qui le frappe et attire principalement son 
attention. Gela devait se retrouver dans le langage. Quand je 
VOUS dis, par exemple : Petrum Paulus eloquentid praestaty 
est-ce le stat avec son idée générale d'existence, ou bien est-ce le 
rapport particulier marqué par prae, qui, dans mon praestal, 
fixe principalement votre attention? Et quand je prononce devant 
vous les noms composés laniger, agneau, lucifer^ éclaireur, 
caustdicuSy avocat, les noms lana, laine, Itix, lumière, catisay 
cause, ne portent- ils pas les idées qui vous préoccupent tout 
d*abord? Mais sans contredit. Partout et toujours, c'est le pré- 
fixe ou le nom individualisateur qui donne naissance au nouveau 
mot ; c'est donc lui qui joue le rôle principal, c'est donc lui qui 
doit constituer partout la tète du verbe ou du nom composé. 
Parlons d'abord des verbes composés. 

/. — Verbes composés. 

Attachés aux verbes simples dont ils individualisent le sens, 
les préfixes sont, comme les adverbes, des formes indéclinables 
de noms ou de pronoms. Ils ne marquent pas seulement des rap- 
ports de situation pu de direction dans l'espace; ils indiquent 
encore, par analogie, des rapports de temps, de cause à effet 
ou de moyen à but. 

La plupart de ces préfixes verbaux, dont le nombre d'ailleurs 
ne s'élève guère au delà de vingt, furent employés isolément sous 
le nom àe prépositions^ pour marquer les rapports des substantifs 
avec les verbes. Nous les distinguerons des préfixes inséparables 
en faisant suivre ces derniers d'un petit trait (-), signe d'un 
verbe sous-entendu. Enfin, plusieurs prépositions ont donné 
naissance à des adverbes dont nous ne pouvons examiner ici l'im- 
mense utilité syntaxique. 
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Voyons d'abord quels sont les préfixes d'origine pronominale. 
Le pronom déraonstralif SA (p. 56) qui, en portant Tattenticm 
sur UN seul objel, rappelle Y unité et par suite Yuni<)t^[clt. l, 
AIka et AIwAi p. 117), a produit le pr^xe SA ou SAM, Gr. 
(juv, Li. «^-, *w, R« «0, 5-, Gaël. so-y intégralement, complè- 
tement, avec » ensemble. SAha et sa forme plus orgAnicpie 
SAdha, conjointement, avec, ainsi que SAmaii, ensemble^ 
Ggth. «ama-, AU. -^ammen, dérivent également de ce pronom. 
Le pronom déterminatif A a donné trois sortes de préfixeft : 
1'' A (a bref) .appartient seulement à la première époque de 
formation du langage indo-européen. On ne le retrouve guère 
que dans les composés A-DA* ou A-DÀ*, manger; A-WÀ, souf- 
fler sur, embraser; A*ÇU pour A-RU *, resserrer, effiler, ôtré 
aigu; A-NA*, souffler; A-SA* ou A-SU *, souffler, respirer» 
vivre, exister .-toutes formes organiques qu'on reconnaît aisé- 
ment dans de nombreux dérivés et dont des grammairiens peu 
habiles ont fait les prétendues racines AD, manger, AW« souf-* 
fler, AÇ« resserrer, être aigu, AN, souffler, et AS, exister, 
être. 

Devenu long par le wreddhi dans À =A+A, vers, 
ou employé ^ous sa forme neutre AT, vers (AD-BHUTA, 
AD-RI), Ze. atp Lat. ad, Go. at, Angl. at, Gym. ot, A mar- 
que simplement tendance vers Tobjet désigné. 

2° Gombiné avec les suffixes TA, DHA, BHA, WA, PA, 
le. déterminatif A forme des préfixes possédant une, deux oti 
même trois des significations corrélatives : devant, dehors, des-» 
sus, par-dessus, au delà, loin de. Voici ces préfixes : 
Ati, sur, au delà; cfr. ext, en sus, outre cela. 
Ajdhi, sur. 

Abhi^ sur, autour; Gr. aiifi; Lat. am&-; AU. umb*, t«m. 
AwA, loin de, hors (mouvement de haut en bas). 
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Api et (A]pi, sur, en sus; Gr. eirc; Lat.,o6(t% sortent avec 
ridée d'oppositioD, de contraste; Goth, bi; AU. fret, 6e-; An. 
6y, 6e- ; Lith. -pi. 

Apa, loin de ; Gr. «tto, loin de, hors de ; Lat. a6, a ; Go. af; 
Ail. ab\ Aiigl. of; Lilh. ap-; R. o6-, o; Gaël. et Cym. o. 
A Taide de l'ancien sufBxe du comparatif RA, la particnle Apa 
produisit, en Indien, APAra, mfn., etPARA, info., celui ou 
celle qui est plus loin ou plus haut. Vautre. De ce nom tout 
prépositif sont sortis : 

PARA pour APARA (ancien cas instrumental), plus avant, 
plus loin, à travers, au de là, trop loin, plus haut, au-dessus; 
Gr. Tiocfxx] Lat.per; Go. fra-j fair\ Ail. t>er-; Angl. /or-; 
Lith. jpor-, per ; R. pre-, père-. Les formes (AjPARAn et 
(AjPARAlNA, au delà, loin de, Gr. 7re/>a, Trejoav, Go. frcan, 
Angl. from^ n'entre point dans la composition des verbes. Le 
gothique afar et Tallemand a6er-, plus loin, outre cela, ont con- 
servé le pronom A, l'élément fondamental de APARA. 

PARI pour APARI (ancien cas locatif), sur, dessus, mais 
de tous côtés, tout autour; Gr. Trepc; Lat. per\ Lith. pr%\ R. 
prt ; cfr. UPARI, de UPA, près de. 

PRA, contracté de PARA pour APARA, en avant, avant, 
au delà 9 de l'autre côté, pour, dehors (toujours même sens au 
fond : plus loin que la place désignée par A) ; Gr. itpo ; Lat. 
prae, pro\ Go. faura\ Ail. vor\ Angl. fore-\ Lith. pra\ 
R. pra *, pred. Ici les formes dérivées secondaires telles que 
PRAtar, tôt, plutôt; Lat. praeter, plus loin, en outre; 
PRAti-, devant, de l'autre côté, à l'opposite (séparé et avec 
l'accusatif, PRAti a le sens de mrs) ; Gr. T:poi:i et ttpod pour 

Tzpoxy Eol. TTjOeo-. 

A côté du comparatif (A)PA-RÀ, plus loin, au delà, il faut 
placer un autre comparatif (A)TA-RAS*, (A)TI-RAS, plus au- 
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dessus j par delà; Zend (a]tarau; Lat. (a)trans; Gaël. ihar; 
Bas-ÂU. doar; AU. durch. 

Une forme dérivée de APA, APAS, a donné, par son union 
avec K'AT (un ancien ablatif du pronom K'A = KA), la parti- 
ticule (A)PAÇ-K'ÀT, marquant succession; Gr. oTitoro-M pour 
cmtaacùXj dans lequel le A initial, perdu dans le Sanskrit, se re- 
trouve en Grec dans = A. APASTÀT, près, Lat. post^ 
s'est formé d'une manière analogue. Il en est de même du zend 
{a)pasnai, auprès; Lat. pone ^omposne. 

3^ Si les préfixes dérivés du déterminatif A par TI, DHf, 
PA» PI, rappellent toute place en avant, en dehors, au-dessus 
ou au deli du point déterminé par ce pronom, les préfixes nés 
du même déterminatif à Taide du pronom NA, NI, NU, mar- 
quent, au contraire, une position en arrière, en dedans, au des- 
sous ou en deçà de ce même point. Voyez plutôt : 

Awu, après, d'après, suivant, cfr. Gr. Ava (suivre, Topposé 
dePRËcéder), d'où ANAWA, postérieur, dernier, nouveau, et 
(A)NAWA,mfn.; Gr. veFog; Lat. novus; Escl. novu. 

An-ti, de l'autre côté, en face, vis-à-vis, locatif d'une forme 
An-ta* pour Anata ; Gr. «vtc; Lat. ante; Go. anda-; AU. 
ant"^ ent" ; Lith. ant. ANTI a produit ANTIka, proximité, et 
ANTIkât, contre, à l'opposite. ANTA* a donné ANTAra. 
mftt*., l'opposé, l'autre; Lat. alter\ Ail. ander. 

Ana, signifiant autrement, l'opposé de atmt (affirmation), ne 
diffère point de la particule négative dont nous parlerons au pa- 
ragraphe suivant. 

(A)ni, sous, dans, en; Gr. m, ey; Lat. in; Go. tn, inn; 
AU. m, m-; An. in; Lith. t; Cym. j/n, t. De (A)ni, en, vient 
AN-TAR, entre; Ze. antare; Lat. %nter\ AH. unter\ Angl. 
under ; B.. umutr. Outre son ev, le Grec a eig ou sç pour ev(T(e), 
dans; -cre (ou l'on va) vaut -(îe et -Ce, cfr. nocre. C'est de (A)NI 
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avec le sens de sous, in dessous, que proviennent le «anskrit 

NÏR'ÀIS, en bas, etrallemand nieder, inférieur, Angl. nether. 

Le pronom WA*, véritable conjonctif, indique un rapport 
entre le bas et le haut, entre le dedans et le dehors, soit dans 
le neutre UD ou UT == WAT (WA se contracte en U), de bas 
en haut, hors (mouvement d'ascension), Goth. ut, u$, Ail. ans, 
Angl. out, soit dans Upa, auprès, marquant dépendance, proxi- 
mité, Gr. vTTo, Lat. sub. Go, uf, R. et LiUi. po. UPAm, le 
comparatif de UPA (cfr. (A)PARI), signifie dessus; Gr. vmp; 
Lat, super; Go. ufar; AH. uber; Angl. over. 

Issu du même pronom, l'adverbe WAhis, hors, que nous 
Avons étudié plus haut (p. 124), a rempli, chez les Grecs et les 
Romains, la fonction de préfixe sous la forme de FË;((c)$*, Ftx$*> 
ii, Lat. ex, e. 

Le pronom KA, faisant fonction de relatif ou conjonctif 
(p. 58 et 125), a été employé par les Romains, les Germains 
et les Celtes, comme préfixe marquant yonc^îbn, rapport intime : 
Lat. cum, oom-, con^, co^ ; Goth. ya- (les langues germaniques 
altèrent toute consonne forte originelle en sa faible correspon- 
dante et vice-versâ); Ail. ge-; Gaël. co-; Cym. can. La forme 
séparable de ce préfixe, chez les Allemands, est gen, mais il 
prend le sens du dérivé latin confira . Dérivé par le sulBxe TA 
ou THA du même pronom, le KAra des Grecs reproduit tantôt 
ridée de convenance marquée par cum, tantôt celle d'opposition 
indiquée par contra; souvent aussi il signifie le mouvement d*un 
point à un autre qui lui est opposé^ ordinairement de liant en 
bas. 

Quand il n^est point personnel, le pronom MA indique, 
comme NA, les objets qui suivent, qui viennent après, qui sont 
autres que ceux montrés par TA, SA, ou déterminés par I, A. 
Cette parité de signification provient sans doute de la similarité 
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des sensations produites par Me fermant la bouche externe, et 
par Ne fermant la bouche interne, pour refouler ainsi la voix 
dans les fosses nasales. Sans parler d'un dérivé sanskrit de A, à 
l'aide de notre pronom MA, Amâ, avec, auprès de (cfr. Anv, 
près de, après), nous nous occuperons seulement ici des deux 
formes dérivées MAthâ", avec, après, et MAdha"', entre, au 
milieu de. 

MAtha'', avec, après (cfr. Atha, TAthâ, etc.), est repré- 
senté en Grec par MErct, avec, après, ou à la suite de, parmi, 
en Zend par mat, avec, en Gothique par mith^ avec, en Aile* 
mand par mit, avec. 

MAbba'', entre, parmi, d'où, avec le suffixe YA, Fadjectif 
MADH(A)YA, moyen, mitoyen; Lat. médius; Goih. midj a; 
Escl. medû^ mqdou; Gaël. meadhon\ Gr. fieatioç et fie^oç (avec 
aa' = S'c), d'où /tAso'O'oâ'c, fji£7croâe^ iisorcrcBev, fjLstjcrtù, etc., etc. 

Ajoutons pourtant que Ma, l'autre, a donné, comme NA, 
l'autre, sa forme adverbiale et prépositive avec le sens de autre- 
menti pa^ aitm, non. Seulement, la négative MA, ne, ne point, 
Gr. fxy?, Gaël. mi, possède un sens tout particulier de prohibi- 
tion, de défeose. 

Lea préfixes d'origine verbale ou nominale sont beaucoup 
plus rares. Du nom circus (Rac. KM, courber), cercle, les La- 
tins ont fait leur drcum, en cercle [circulus], autour [circumlre, 
cireumDArê, etc.). Les expressions prépositives autour de, à 
traoers, etc., ont une origine analogue. A part ces formules 
particulières à chaque idiome, nous ne trouvons que trois pré- 
fixes d'origine verbale antérieurs à la séparation des langues , 
ce sont (D)W1, en deux, séparément, SU, bien, et DUS, mal. 
Ces deux derniers ne formant que des noms composés, nous les 
réservons pour le paragraphe suivant. Quant à (D)WI, nous le 
tenons pour originairement identique au nom de nombre DWI 
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OU DWA (p. 120), deux. Déjà nous avons vu plusieurs fois la 
consonne explosive tomber devant W (WA^, vous, pour TWA«, 
WIN'ÇATI, vingt, pour DWIN'ÇATI = deux dizaines); vous 
ne serez donc point étonné que le Sanskrit vous offre WI pour 
DWI, séparément, sans, tandis que le Grec, conservant le D 
initial, formera de ce même DWI son $Fia, ita, en deux, en 
séparant, à travers, en pénétrant. Vous trouverez Si pour ift 
dans $L-$vixoç, double, ^(Çw, (îtoraÇw, je doute (doubter* = <lu6t- 
tare, de dubius:=du ou dvi-^bius, Ind. BHAtâ^, qui paratt, 
qui semble, de BHÀ, paraître). Une forme dérivée de DWI, 
DWIS, deux fois, Gr. èfiç^ Lat. his(b:=dv, comme dans 
bonus pour dvorms, bellum pour dvellum)^ Goth. twis^ a été par- 
fois employée comme préfixe avec le sens de en deux^ séparé- 
ment, dans le latin dis^ et le gothique dis-. Enfin, DWI a pro- 
duit (D)WItra, en différents sens, Goth. withra, Ail. wider, 
contre, en sens contraire. 

En restant dans les limites que nous nous sommes imposées, 
il nous serait impossible de donner ici des exemples de compo- 
sition dans chaque langue et pour chaque préfixe verbal. Nous 
nous contenterons de faire observer les fonctions des principaux 
préfixes sanskrits, grecs et latins, comme individualisateurs des 
deux verbes simples dont le sens est le plus large et, par consé- 
quent, le plus susceptible d'être particularisé. 

Le premier de ces verbes est Tindien I, aller, AImi, je vais, 
représenté en Grec par levât, aller, EIj^, je vais, et en Latin 
par Ire, Eo. L'individualisation par préfixes en a formé les 
composés ; 

ATI, précéder; Gr. avzeiiih Lat. anteeo; de ATI, devant, 
au delà, avec excès, et de I, aller. Faites attention que deux 
voyelles brèves de même nature se fondent en une voyelle longue 
I -f- 1 = î, comme A -f- A = À, comme U -f- U = |j. Re- 
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marquez aussi qu'en citaut les correspondants grecs et latins 
nous ne disons pas les nuances de signification particulière qu ils 
ont revêtues, et dont nous parlerons plus tard. 

ANWI, suivre, rejoindre, imiter; Gr. avetfii; de ANU, 
après, sur (subséquemment), et de I, aller. Vous voyez ici la 
voyelle U s'articulant en W devant une voyelle. C'est que les 
deux voyelles extrêmes, I et U, ne peuvent se trouver devant 
une voyelle moyenne (A, E, 0) sans faire entendre ce doux 
sifflement palatal pour la = Ya, et labial pour Ua = WA. 

ANTARÎ, périr; Lat. intereo; de ANTAR, dans, entre, et 
de I, aller. L'Osque disait anter pour inter. 

APAI, s'éloigner; Gr. ocnei(jii, Lat. a5eo;deAPA, loin, de, 
dessous, et de I, aller. A -f- 1 forment la voyelle mixte ou diph- 
thongne Al. 

ABHI^ approcher; Lat. ambio; de ABHI, auprès, autour, 
et de I, aller. Toujours I-|- 1 ^=: I. ABHÎ signifie aussi attein- 
dre, obtenir, et chercher à obtenir (ambire), ambitionner. 

AI, assaillir; de Â, vers, à, et de 1 aller. 

UPAI, entrer, occuper, tenir; Gr. ùmcfii; Lat. subeo; de 
13PA, auprès, sous, et de I, aller. Le préfixe UPA marque, en 
général, dépendance, subordination. 

PARI, entourer, tourner; Gr. neptetixi; Lat. pereo; je vais 
à travers, je disparais, je péris ; de PARI, autour, par, et de I, 
aller. 

PRAI, devancer; Gr. Trpoet/UK ; Lat. praeeo;àe PR A, devant, 
avant, et de I, aller. Au rapport decofit, en aoant du mouve- 
ment ou de la situation, se rattachent les questions de préémi* 
nence, de supériorité, d'excellence et d'excès. En Latin, prae 
rappelle plus que pro la notion du comparatif. 

PRATI, avancer, s'avancer contre, s'opposera; dePRATI, 
vers, contre, pour, en faveur de, et de I, aller. 
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WI, sortir, s'éloigner;^ de WI, hors, séparément (pour 
DWI), et de I, aller. 

SAMI, convenir, aller ensemble ; de SÂM, ensemble, avec, 
et de I, aller. 

UDI, sortir, s'élever; Gr. e^et[it; Lat. exeo; de UT, sur, 
hors et vers le haut, au-dessus, et de I, aller. 

NI, aller dans, aborder, entreprendre; Lat. ineo; de MI, 
dans, en, sous, et de I, aller. 

AWAI, pénétrer, comprendre, penser; de AWA, loin, au 
fond, en bas, et de I, aller. C'est là une signification figurée, 
car aller au fond, aller jusqu'au bout^ est le sens naturel et 
physique de AWAJ. 

ADUI, parcourir, lire (en parlant d'un livre); de ADHI» 
sur, en haut, au-dessus, entièrement, etdel, aller. 

NIRI, sortir, provenir ; de NIS ou MIR, hors, loin» sans, et 
de I, aller \ 

Souvent, pour peindre à la fois plusieurs rapports, on réunit 
plusieurs préfixes en un seul, et c'est ainsi, par exemple, que 
de SAM, ensemble, -f- UP A, auprès, -f- 1, aller, le Sanskrit a 
fait SAMUPAI, en venir aux mains, s'attaquer ; comme il fit 
de WI, loin, + ATI, au delà, +1» «Hor, son verbe surcom- 
posé WYATI , passer tout à fait. Il arrive aussi que deux pré- 
fixes de valeur analogue s'unissent pour se corroborer mutuel-* 
lement. Il est même des cas où le préfixe n'ajoute absolument 
rien à la signification du verbe simple. 

L'autre verbe-genre dont nous voulons parler est STHA» être 
fixé, se tenir, se placer, en Grec 2TAa), lazYifUi en Latin STAre. 
Les préfixes eii ont fait les verbes-espèces suivants. 



^Remarquez que dous ne donnons pas tous les composés grecs et latins de I, 
aller : vous vous rappellerez facilement obire, introire, praetérir$t redire, 
tranHre, etc. 
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ADHISTHÀ, dominer; de ADHI, sur, au-dessus, et de 
STHÀ, se tenir. 

ANUSTHÂ, approcher, suivre ; de ANU, après, sur, et de 
STHÀ. 

APASTHA, s'isoler; Gr. aTroo-raw*, (x(fi(jra[xut ; hht. absto; 
de APA, loin, de, et de STHÀ. 

ÀSTHÀ, approcher; de À, vers, à, et de STHÀ. 

UTTHÀ, se lever; Gr. enaratùy ejfdra/iac; Lat. exsto; de 
UT, sur, hors, et de STHÀ. 

NISTHÀ, entrer ; Gr. evo-iaw*, evt<yroc[juxi ; Lat. insto; de NI, 
sous, dans, et de STHÀ. 

UPASTHÀ, subsister, se tenir auprès, s'approcher; Gr. 
imoarotùi* i ùtft^rapjxt ; Lat. substoi de UPA, auprès, sous, et 
de STHÂ. 

PRASTHA , précéder ; Gr. Trpooraw * , irpot^raiiat , Lat. 
praesto; de PRA, devant, avant, et de STÀ. 

PRATISTHA, assister; Gr. Tr^crjo-raw * , nportcrrctfjiat; de 
PRATI, vers, contre, pour, et de STHÀ. 

8ANSTHA, s'assembler; Gr. crvaratù *, Tovi^raiixt; Lat. 
eonsto; de SAM, avec, ensemble, et de STHÀ. 

AWASTHÀ, s'isoler, s'établir; de AWA, loin, sous, en 
bas, et de STHÀ. 

Ce» quelques faits nous paraissent suffire pour montrer toute 
la puissance des prtfixes verbaux. 

Les verbes simples qui, comme I et STHÀ, ne rappellent 
que l'idée àemmvement ou de situation ^ présentent de même 
un grand nombre de composés. Mais, à mesure que l'idée du 
verbe-genîre devient plus déterminée, le nombre des individuali^ 
sations possibles devient de plus en plus restreint, et c'est ce qui 
fait, par exemple, que le latin levare, lever, compte moins de 
compoeés que ferre^ porter» etc. 
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//. — Noms composés. 

Comme les verbes simples, les verbes composés ont aussi 
leurs dérivés : 

Ainsi rindien PRASTHÂy précéder, se tenir à la tète, a 
donné PRASTHÀ^, supérieur, chef; comme le htin praestare 
a produit praestans^ d'où praestantia ; comme le grec ai:o<rcaoy, 
s'éloigner, délaisser, a fourni anoazacrtd^ abandon^ apostasie. 
Ainsi encore, de ANTARI, périr, est issu ANTARIta», perte, 
destruction. Les Latins ont fait de même inleritusy de leur 
tnterire. 

Il ne faut donc jamais oublier que tous les noms portant un 
préfixe verbal supposent un verbe composé préexistant. C'est i 
ce verbe qu'il faut remonter pour expliquer Torigine et la va- 
leur significative de ces noms dérivés trop souvent confondus 
avec les noms composés proprement dits. 

Les noms composés résultent ordinairemaat de la jonction de 
deux substantifs simples, dont le premier sert de complément 
au second : lantger = lana, laine, -{-ger^ portant; homidda 
z=:homOy homme, -|-cfda, tuant; càusid%cus=^c(msa, c^xis^^ 
-|-dtcw5, plaidant; Gr. ^uor£oAoyo? = (puo-iç, nature, -|-Aoyoç, 
connaissant; Ind. DWÀRAPÀLA^, portier, = DWAKA, 
porte, PÀLA^, gardant. Ils proviennent aussi de Taggloméra- 
tion d'un adjectif et d'un i^ubstantif, le premier qualifiant, dé- 
terminant, individualisant le second : Lat. aequinociiumy équi- 
noxe, = aequus, égal, -}- noctium, temps de nuit ; Gr. opâo- 
ypa(fia = opâoç^ correct, + ypa^ta^ écriture ; Ind, TRIPAD, 
à trois pieds, = TRI, trois, -f- PAD, pied. 

A ce mode ordinaire de composition purement nominale, il 
faut en ajouter un second beaucoup moin^ usité : je veux par* 
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1er de la composition par particules privatives ou qualificatives. 

11 n'existait originairement qu'une seule particule privative : 
Ind. ANA ou ANÀ, Gr. ava ou avy?, dont les éléments cons*- 
titutifs, A et NA, nous sont suffisamment connus. Comme 
nous l'avons vu (p. ISl), A est un type pronominal indicatif 
qu'on retrouve dans A-PA, API, A-DHA, A-DHI, A-WA, 
A-TI, etc. NA, NI, NU est le pronom démonstratif sanskrit 
qu'on retrouve souvent en.composition avec le sens de celui-là. 
]ï est opposé à TA (SA^, SA, TAT, è, yip to), celui-ci. Tandis 
que TA indique le être lui, Yidentité, NA rappelle le être autre, 
la différence ; en sorte que le véritable sens de notre particule 
ANA = «va est cela autrement, non ceci, absent j faisant dé- 
faut. 

Ainsi, chez les Indiens, ANÀ-WiRSTI, sécheresse, absence 
de pluie, est l'opposé de W^RSTI *, WARSA, pluie ; comme 
avcfTtyfeverroçj sans haleine, hors d'haleine, est, chez les Grecs, 
le contraire de Tcuevaxoç, qui respire, qui ronfle ; comme awr 
wjaxoç, ignoré, inconnu, dit une opposition avec ttuo-toç, 
connu, etc. ^ 

Mais cette forme première et organique de notre particule 
s'est singulièrement modifiée pour le plaisir de l'oreille ; car, au 
lieu de ANA, ANÂ = av«, or/n, nous trouvons : 

l*' AN = Gr. ai/ = Lat. in; c'est ANA moins la voyelle 
finale : Ind. AN-ARTHAKA«, infructueux, improductif. Top- 
posé de ARTHAKA5, productif; Gr. av-a^ioçy indigne, l'opposé 
de a^ioç, digne ; Lat. in-dignus, en opposition avec dignus. 

2° NA, NÀ = Gr. vy?, vû) = Lat. ne; c'est ANA,. ANA 
moins sa voyelle initiale : Ind. NA-KULA^, sans famille, 
NA-KA«, p£is un, personne, NA-KIn, pas une chose, rien; 

1 L'bistoire de cette particule se trouve parfaitement exposée au second vo- 
lume, p* 45, defà Grammaire grecque de M. Benfey. 
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Gr. yn-^poHf qui n'a pas de corner, w}-7rvarpç, inooniin (cfr. 
œr/i-matoç) ; La t. ne-mo pour ne -)- homo, paâ un homme, per- 
sonne, ne-fas, ne-quam^ etc. 

Ce n'est pas tout en fait d'altérations : si Ton rencontre 
AN-UK'K'A^, petit, de AN et de UR'K'A*. grand; AN-iRTA^. 
faux, de AN et de AiTAs, vrai ; on trouve aussi notre particole 
AN = av = tn perdant son N = v = n, tout essentiel qu'il est» 
devant les noms commençant par une consonne. C'est ainsi que 
l'Indien dit A-G'NATA«, inconnu, l'opposé de G'NATA^, 
connu ; comme en Grec et en Latin ccywùxoç et i^nùtus aont les 
opposés de yvcùzoç et de gnolm ou notm, connu. 

Un jour, quelqu'un s'avisa de prendre celte forme gâtée «^ « 
— pour la forme organique primitive, et, sans se souvenir des 
composés ûcvocriivevazoç^ ova-eXTrio^, ova-eÂ/o^, etc., déclara que le 
V dans ccwa^ioç, acu-av^poç^ ocv-av^YiÇj etc., n'était qu'un veupho* 
nique, un simple v de liaison pour éviter l'hiatus, et« dès ce 
moment, fut créé l'absurde a privatif dont s'emparèrent tous 
les hellénistes. ; 

Par une étrange exception, la langue latine offre trois verbes 
composés avec la particule privative; ce sont : ne-^cto, j'ignore, 
de ne et de scio, je sais ; nolo pour n^-i?o/o, je ne veux pas,, de 
ne et de volo, je veux; ne-gare, ne pas approuver, nier, refuser, 
de ne et de gare*, approuver, inusité en Latin comme verbe 
simple, mais dont le correspondant sanskrit GA, louer, approu- 
ver, explique parfaitement la valeur fonctionnelle. 

A côté des noms composés formés à l'aide de ANA et de ses 
formes variées, viennent se placer les compositions nominales 
produites par l'adjonction des préfixes qualificatifs. Il y a deux 
préfixes qualificatifs : WASU, fort, bien, et DUS, mal. Issa 
de la racine WAS, exister, demeurer, être stable, WASU n'est 
autre que l'adjectif védique WASU^, stable, fort, puissant, maû 
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usité comme adverbe. Dans le petit nombre de compositions 
sanskrites qu'il a données, WASU nous est parvenu privé de sa 
première syllabe, et nous lisons SlI-MANA*, amical, pour 
WASU-MANA^^bien+pensant (MAn, penser), SU-RARA*, 
facile* pour WASU^KARA^—bien-f- faisable (Kift, faire), etc. 

La langue grecque avait aussi son Feavç^ avec la signification 
de force et de puissance ; mais, d'après la mauvaise habitude de 
retrancher le a sifflant entre deux voyelles, ce mot ne nous 
apparaît qu'altéré en Fevç, évç et yiuç, o. Au WASU primitif de 
rinde répond exactement Feû ^= ev pour Feov, toujours avec la 
disparition habituelle de sa sifflante dentale. Ainsi, Fei^yLevnç 
pour Fe(TV'[jLsvnç traduit WASU-MANA*, etc. 

Plus forte dans son intonation, la particule de blâme n'a 
pas été écourtée comme le préfixe d'approbation. DUS, péni-* 
blement, désagréablement, mal, issu du verbe DU ou DUs, 
fendre, détruire, puis haïr et faire mal, se retrouve complet 
dans le grec Svç comme dans le gothique tus. DUS-KARA», 
difficile, présente donc les éléments constitutifs DUS, pénible- 
ment, et KARA^, faisable; comme DUR-GATA^ (R pour S), 
malheureux, donne DUS, mal, et GATA^, allant [GAm, aller); 
comme DUÇ-R'ARITAn, méfait, péché, s'analyse en DUS 
(Ç pour S devant K'), mal, et R'ARITA, agi, couru (K'AR, 
courir). De son côté, le Grec oppose $v<Tiiop(foçy mal conformé, 
à FeviJLop(foç; dvdx^pnÇi difficile, à Fev^sp-nç ; ôvaeti-nç, misérable, 
à FevFetàmç^ brillant, etc. 

///. — Exigences de V euphonie. 

Avant que de finir ce chapitre, il importe d'exposer claire-> 
ment et brièvement les lois de l'euphonie observées par tous les 
peuples indo-européens, non-seulement dans les flexions gram- 
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maticales (déclinaison et conjugaison), mais encore et surtout 
dans le développement du mot soit par dérivation, soit par com- 
position. 

De la rencontre des syllabes naquirent souvent des succes- 
sions de voyelles ou de consonnes plus ou moins désagréables à 
l'oreille. Pour éviter cette cacophonie, le son final d'une syllabe, 
c'est-à-dire le moins important, fut assimilé et parfois identifié 
au son initial de la syllabe suivante. Ainsi, pour éviter toute 
espèce d'hiatus, quand deux voyelles moyennes se rencontrent, 
elles se fondent en une seule qui est naturellement longue : 
A + A. = Â. La rencontre d'une voyelle moyenne avec une 
voyelle extrême engendre toujours une diphthongue : A-j-1 
=:AI, a-|-« = ««i a> a-|-*^=a<ou ae; A-|-U = AU, etc. 
Toute consonne n'admet devant elle qu'une consonne de même 
degré. En Grec, par exemple, le y de ypatfa» se change en rc 
devant le t de yfjan-zoç, et en S devant le d de ypaê-d-nv. Pour la 
satisfaction de l'oreille, la première consonne revêt la nature de 
celle qui la suit : elle est forte comme elle, faible comme elle, 
aspirée comme elle. Ces trois derniers mots nous rappellent une 
exception propre au Sanskrit dans lequel toute consonne précé- 
dée d'une aspirée change cette dernière en sa consonne ténue 
correspondante : ainsi, RH-f-TH = RTH, tandis que le Grec 
voudrait x^ et non xjj, 

A ces assimilations euphoniques de degré à degré (force, fai- 
blesse, aspiration, sifOement, nasalité), il faut ajouter une assi- 
milation de classe à classe entre consonne de degrés différents. 
C'est ainsi que le S de DUS devenait palatale devant la palatale 
R' du DUÇ-R'ARITAn de plus haut. C'est encore ainsi que la 
désinence nasale qui termine une syllabe change selon la classe 
à laquelle appartient la consonne initiale de la syllabe suivante. 
La particule indienne SAM, par exemple^ conserve bien son M 
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devant les labiales — SAMBHUG', consumer (de SAM, avec, 
ensemble, tout à fait, et de BHUg, manger), SAMPLU, 
confluer, couler ensemble (de SAM et de PLU, couler) — ; 
maisellelechange en N devant les palatales pures — SANOI, 
confectionner (de SAM et de KJR, faire), SAiSfGAM, s*unir 
(de SAM et de GAm, aller) — ; comme elle le transforme en 
N devant les palatales chuintantes — SAN'K'AR, concourir — , 
et en N devant les dentales — SANTAN, étendre, SANDHÂ, 
composer — . 

La langue grecque suit la même loi d'euphonie, car elle écrit 
OT^fXîreJaw ^=^ o^»v -{- 7re(îaw, o-uf/fatvw = <ivv -|- fotvw, wfiff iptù = 
(xuv-f-çe^û), mots dans lesquels v devient [x devant les labiales, 
comme elle écrit ox>yxaXew = cw -f- )caX£«, avyypoLtfKù = avv -|- 
(fpoc(f(ù, dvyy^ECù ^= avv -f- %ew, dans lesquels v prend la classe 
des gutturales ; mais elle conserve le v dento-nasal devant les 
articulations des dents : (twzsivcù, (twÔeo^, awâscù. 

Le Latin fait la même chose dans le cercle plus resserré de 
ses moyens, car, s'il présente comburere, compellere, etc., avec 
la naso-labiale m devant les articulations des lèvres, il offre aussi 
conterere, condere, etc., avec naso-dentale devant les dentales; 
puis, enfin, concavuSy concretus, congredi, etc., avec n naso- 
guttural que son alphabet si pauvre ne distingue pas du signe 
de la naso-dentale n. 

Là ne s'arrêtent pas les exigences de Teuphonie : au lieu 
d'une simple assimilation de classe à classe ou de degré à degré, 
elle amène parfois une assimilation d'individu h individu, de 
consonne à consonne. Ainsi, en Indien, toute consonne dentale 
suivie d'une palatale chuintante ou d'une cérébrale est assimilée 
à celle-ci: de là, T + K':=R'R', D + G' ^GG', D + T 
= TT, T-{-T — TT* En Grec, v~]-^ ^^^^^ns duXXeyw, 
ramasser, mettre ensemble; v-)-p ^ PP ^^"^ dvppanzo), cou- 

10 
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dre ensemble; v4-o' = (7<t dans avacrupo), maltraiter; ^+fA 
et (f^ iJL^= (jLfx dans zpni[ux^ ce qui est broyé, pour xpiS^ux^ de 
T/îtêo), broyer, et dans ypaiiua, lettre, pour ypctf^^^ de ypax^^ 
écrire. Mais c'est surtout la langue latine qui fournit le plus 
d'exemples de cette fâcheuse espèce d'assimilation. Ne dit-elle 
pas quippiam pour qutdpiam, af finis pour adfinis, aggredi pour 
adgredi^ alludere pour adludere^ appelittis pour adpetitm, 
attenuere pour adlenuere ? Et plusieurs patois latins ne Yont-ils 
pas, dans ce genre d'assimilation, jusqu'à rendre les mots mé- 
connaissables : l'Italien, par exemple, ne dit-il pas faTTo pour 
faCTus, fait; maSSimo pour maCSimus ou maXimus^ très- 
grand? ne dit-il pas tous les jours aTTo pour aCTus, fait, 
aussi bien que pour aPTus, apt, au risque de ne pas être in- 
telligible. 

Telles sont donc les lois de la dérivation et de la composition 
des mots. Leur application ne vous présentera guère de diffi- 
cultés réelles ; mais il importe que vous les ayez toujours pré- 
sentes à l'esprit, et que vous ne laissiez passer aucun dérivé, 
aucun composé sans le soumettre de suite à la plus rigoureuse 
analyse pour le recomposer ensuite en son tout organique ou 
primitif. 
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VARIATIONS PHONÉTIQUES DBS MOTS 



Nous appelons variation phonétique tout changement dans la 
forroe premièi^ d'un mot» comme nom réservons le nom d« 
variation logique à tout changement dans sa valeur ou signifw 
cation primitive. 

Nous traiterons des changements de sens (variations logiques) 
et des changements de son (variations phonétiques) dans deui 
chapitres distincts^ parce que ces deux ordres de modifications 
du mot n'ont aucune subordination nécessaire : la variation 
phonétique n' entraîne pas la variation logique^ et cette dernière 
se fait indépendamment de toute transformation dans le maté* 
riel du mot. 
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La forme (rnn mot peut subir trois sortes de modificalions, 
car chacun des sons qui la constituent peut être : 

1® Renforcé par l'adjonction d'une consonne ou d'une voyelle 
parasite ; 

2® Échangé contre un autre son, ayant avec lui plus ou 
moins d'analogie ; 

3® Retranché, quelle que soit, dans le mot, la place qu'il oc- 
cupe et l'importance de sa fonction. 

Ce dernier genre de métamorphose implique une altération 
profonde de la forme originaire du mot , tandis que les varia- 
tions des deux autres genres lui conservent plus ou moins son 
intégrité native. 

/, — Renforcement du son. 

Les sons modulés (voyelles) auxquels nous joindrons ici les 
consonnes liquides iH, A», présentent des renforcements parti- 
culiers qu'il importe de ne pas confondre avec ceux que subis- 
sent les consonnes. Nous commencerons par eux. 

En Sanskrit, les voyelles extrêmes I, U, et les consonnes li- 
quides A\, Ajf sont fréquemment renforcées par un A dont on 
les fait précéder et qui leur sert à' appoggtature (appoggiare^ 
appuyer). De là : 

1 renforcé par A = A -|- 1 = AI, diphthongue. 

U renforcé par A ^= A -f- U = AU, diphthongue. 

A\ renforcé par A = A + ^^ = AR. 

Al renforcé par A =:= A -|- Ai :== AL. 

Cet A de renforcement porte, en Indien, le nom de GUNA, 
attribut, vertu, qualité, d'où nous avons fait le verbe nominal 
gumr, renforcer par le guna. Nous avons déjà rencontré plu- 
sieurs exemples du guna : voyez entre autres p. 57 et 110. 
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Mais ce guna, qui est un A bref, peut recevoir un autre A 
bref, et devenir ainsi un A long rrr A -|- A. Cet accroissement 
en longueur de la voyelle a reçu le nom de W-^DDHI, ac- 
croissement, augmentation. Comme A-|-A = À, de même 
A-|-A1=:Â1, AJj AU=r=AU, A + AR = ÀR, A+AL 
=ÀL. 

Aux formes gunées sanskrites AI, AU, AR, répondent <xe» 
oiy avj eu, ov, ap^ ep, op^ en Grec; ae, oc, an, cw, ar^ cr, ùr^ 
en Latin ; etc. 

Le WiRDDHl change a, e, o en à, vj, w ; «u, el», ou en au, 
>3u, MU ; etc. Partout le WiRDDHI n*est que le renforcement 
de la voyelle moyenne par elle-même, ce qui constitue un ac- 
croissement, une permutation de la brève en longue. 

La sifflante liquide Y remplit parfois les fonctions de guna. 
Elle sert volontiers d'appoggiature à la voyelle extrême U comme 
dans YÛYAn, YUsmân (p. 114) pour UvAn, Usmân, contrac- 
tés eux-mêmes de WAyai», WAsmân. On la trouve plus sou- 
vent intercalée dans la syllabe qu'elle renforce : DYA*, DYU* 
pour DA, DU, serrer, lier. 

C'est ici qu'il faut noter deux effets de Tintercalation du Y 
dans le corps d'une syllabe : tantôt la consonne se fond avec 
l'appoggiature Y qui la suit en une seule consonne palatale 
chuintante, et c'est ainsi que TYA devient K'A et que DYA se 
convertit en C'A, absolument comme dtomo a donné l'italien 
^tomo (prononcez G'ORNO) ; tantôt, ce qui est plus désastreux, 
la consonne précédant la voyelle ainsi renforcée tombe, il ne 
reste plus qu'une ombre de la syllabe primitive, au lieu de DYA, 
DYU, nés de DA, DU, il ne vous reste plus que YA, YU, 
comme dans YAma, dompteur, oppresseur (dieu dé la mort); 
YÀmi (alliée), bru, belle-fille; YÂmâ-ta (allié), gendre, beau- 
fils; YÀmai-ya, double, jumeau; YAm, lier, dompter; toutes 
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formes gâtées, à côté desquelles on trouve, dans ia même lan- 
gue, G'Àmi = DYÀmi* (alliée), bru, belie-6iie; G'Âmâ-tjr :== 
DYÀmâ-ta*, gendre, beau-fils; G'Àmai-ya = DYÀmai-ya*, 
double, jumeau; G'Am^^DYAm*, lier, de DAm, lier, domp- 
ter, formes plus organiques où le G' représente encore assex 
bien le groupe D -j- Y qui l'a produit. Nous verrons plus loin 
comment ce G'^^DY et ce Y ont été conservés dans les langues 
grecque, latine, etc. 

Comme la sifflante liquide du palais, Y, la sifflante liquide 
des làvres, W, renforce une syllabe en se plaçant entre ses deux 
éléments constitutifs. Ainsi, KA, TA, DHiA, etc., deviennent 
KWA, TWA, DHWAl, etc. Malheureusement, la syllabe 
ainsi allongée perd trop souvent la consonne qui en bit la base, 
et, de même que DYA dégénère en YA, TWA et DHWift 
s'altèrent en WA et en HWJl. 

Le renforcement intercalaire de la syllabe le plus usité eit, 
sans contredit) celui qui s opère à laide de la sifQante H dont 
on fait suivre la consonne : PA, TA, KA, BA, DA, GA de- 
viennent PHA, THA, RHA, BHA, DHA, GHA. L'écriture 
doMoanâgari {p« 15) possède, ainsi que nous lavons m, tme 
lettre spéciale correspondant à chaque consonne renforcée par 
H; mais la conformation de ces lettres, et notamment odie 
de tTt^P comparé à Xf; ::::=: PH, prouve assec que les anci^s 
Hindous eux-mêmes considéraient comme entièrement distincts, 
dans ces ârttculatbns doubles, la consonne et T aspiration qui la 
suit. Il faut ajouter que le H non parante n'appartient pas au 
langage indo-européen des temps primitifs, et que toute syllabe 
commençant aujowd'hui par cette consonne sifflante suppose la 
chute cte rexpkxÂve ji iaquetie le H se rattachait d'abord comme 
élément aecondaire d'expression. C'est par suite de cette altéra- 
tion que ««s avoas rencontré AfiAn pour AGHAn (p. 5S}, 
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HA pour DHA(p. 123), WAHIS pour WADHlS(p. 124), etc. 
Cette aphérèse de la consonne explosive devant H, aussi bien 
que devant Y et W, est due à l'importance exagérée acquise 
dans la prononciation par ces sifflantes^ qu'il est si facile de pro- 
longer indéfiniment* 

//. — Permutation de sans. 

Le terme permutation ne dénote pas ici une simple substitu- 
tion d'un son quelconque à un son déterminé, mais bien l'échange 
de deux sons analogues. 

Les sons modulés A, l, \], etc., sont moins distincts les uns 
des autres que les consonnes de chaque classe et de chaque de- 
gré; aussi leur permutation est-elle on ne peut plus fréqueute. Les 
voyelles A, Ë, 0, les plus légères et les plus fugitives, s'échan- 
gent toutefois plus facilement entre elles que les voyelles extrê- 
mes, I et U, qui sont plus articulées et se rapprochent ainsi 
davantage des consonnes. Car un geste oral est d'autant plus 
caractérisé^ et, par conséquent, d'autant moins susceptible d'être 
cooToadu avec d'autres gestes oraux, que sa production physio- 
logique exige plus d'efforts. (]e que nous disons ici des voyelles 
simples s'applique également aux voyelles mixtes ou diphthon- 
fues : les diphthongues AI, AI, eu, ec, ce, ae (pour ai), oe 
(pour ai), formées par la voyelle aiguë, sont toutes analogues 
«otre elles et à la voyelle I, la voyelle du palais; mais elles sont 
très-rarement assimilées aux diphthongues AU, ÂU> ccv, eu, yjv, 
ûu^ eu, formées par la voyelle grave U. 

Si les permutations de voyelles présentent peu d'importance, 
il o'ea est pas de même des permutations de consonnes. C'est par 
les consonnes que la forme phonétique du mot se trouve nette- 
ment déternûnée; ce sont elles qui en constituent, pour ainsi 
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dire, le dessin, tandis que la voyelle ne fait que lui prêter sa 
couleur si fugace et si changeante. 

Il existe entre les consonnes trois sortes d'analogies : analo- 
gies de classe, analogies d'ordre et analogies de degré. De ces 
trois sortes d'analogies résultent trois espèces de permutations 
ou d'échanges. 

Il y a permutation : 

1** Entre consonnes de différents degrés dans la même classe: 
ainsi, dans la classe des labiales, on voit le P s'affaiblir en B ou 
se siffler en F, le W se changer en V, etc. ; 

2° Entre consonnes de même degré dans des classes différen- 
tes : ainsi l'explosive forte T, de la classe des dentales, se trouve 
parfois substituée à l'explosive forte K, de la classe des pala^* 
taies ; l'explosive faible B, de la classe des labiales, remplace^ 
mais très-rarement, l'explosive faible D, de la classe des den- 
tales ; 

3^ Entre consonnes de même classe et de même degré, mais 
d'ordres différents : ainsi, K se change en R', G en G', T en 
T, S en S, etc. 

Voici maintenant quelques détails sur ces trois sortes de per« 
mutations. 

Nous disons d'abord que les consonnes de différent degré 
d'articulation, dans la même classe, s'échangent entre elles, et 
cela est surtout vrai dans les langues du nord et de l'occident de 
l'Europe. Ainsi, la permutation entre les fortes et leurs faibles 
correspondantes, très- rare sur le terrain des langues savantes 
qui font l'objet principal de notre étude, est, au contraire, très- 
fréquente dans les idiomes germaniques où les P, T, K primi- 
tifs deviennent des B, D, G, et où les B, D, G originels sont 
transformés en P» T, K. Il en est de. même des sifflantes : S se 
change en Z, etc. Quelle est la cause de cette tendance à ren- 
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forcer toute articulation faible et à affaiblir toute articulation 
forte? Nous l'ignorons. Ce qui est certain, c'est que, aujour- 
d'hui encore, l'Allemand devant qui vous prononcerez |)a5 répé- 
tera bas, de même qu'il dirait pas si vous prononciez bas. C'est 
ainsi que le G du pronom AGHAn" ou AHAn^ ej/o, ego, a été 
remplacé par K chez les Germains dans leur ek ou t&, sifDé en 
ih dans le Tudesque et en ich dans l'Allemand. Par une sem- 
blable mutation, le T de TWA ou TU, tu, a été, chez eux, 
changé en D ou tA doux, anciennement dh, dans du, thou, et le 
T du démonstratif TA y est représenté par D dans de, der, the^ 
anciennement dhe ^ Comparez encore l'indien PAk , cuire, et 
l'allemand backen, Angl. to bake ; l'indien DUHIT^, fille, et 
l'allemand tochter ; l'indien GAm, marcher, venir, et l'allemand 
kommeny Angl. to corne, etc., etc. LessifQantes elles-mêmes y 
remplacent trop souvent les explosives organiques, et cela est 
surtout vrai du F se substituant à P : Angl. father, AH. Vater 
(le V allemand se prononce F), pour Pater, père ; Angl. fore-., 
AIL vor, peur j>or on pro (cfr, p. 126 et 132). 

L'Espagnol, le Provençal, le Français et les autres patois la- 
tins présentent souvent, mais beaucoup moins fréquemment que 
les idiomes germaniques, la permutation entre explosive forte et 
explosive faible de même classe, comme douBle pour douPle 
(duplex), aBeille pour aPeille (apicula) ; mais, en revanche, 
les P et les B y sont, à tout instant, changés en V : saPere et 
saVoir, oPera et œuVre, suiF, Ital. seVo et seBum, fèVe et 
faBa, etc., etc. 

Les permutations entre consonnes de même degré dans des 
classes différentes sont comparativement plus rares que celles de 
la promise espèce. 

* Ce qu'on appelle vulgairement article n'est qu'un pronom démonstratif 
Suivi d'un nom. 
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P, T,K;B, D, G. 

Déjà nous avons rencontré. 

Avec T pour K : Gr. Ttç pour Kiç*, Lat. quis^ qui? 

Avec T et P pour R : Gr. 7r«vTe ou miiSle pcmr wvKe *, 
Ind. PAN'K'Â, cinq; U<ùç pour ILtùç^ comment; 
Nous trouverons de même. 

Avec R pour P et vice versd : Lat. Coqaere, cuire, pour 
PoqiLere*; Gr. neTLxcùy je cuis, pour ttcKto *; Ind. PAi.', cuire; 
Ësciav.p^Aofi; — Lat. Quinque, cinq, pour Pàiçtie, cfr. mwu*, 
irmcetPAN'R'A; 

Avec D pour G, c'est-à-dire avec Texi^osive faible des dents 
remplaçant l'explosive faible du palais : Gr. Ayi, )?, pour IV?, 9i, 
la terre; — àeXffvÇf ri, la matrice, pour TeXçu^*, cfr. Ind. 
GARBHA, utérus, du verbe GJRbu, saisir avec avidité, con- 
cevoir ; — dans Bpstfoç, ro, pour Tpetfoç (le conçu), sorti de la 
même racine, c'est l'explosive faible des lèvres qui remplace 
l'explosive faible du palais. 

F,S,H,Ç, Y,W. 

Mais c'est surtout entre les sifflantes que cet échange se re- 
produit le plus souvent. Ainsi, le Zeai change fréquemment en 
H les S du Sanskrit : Ind. SAk', attacher, lier, et Ze. hak\ 
lier; — Ind. SADHA*, SAHA, avec, etZe. hada, avec. 

Le Latin et quelques-uns de ses patok remplacent souvent 
le H organique par F, comme éansFacerej faire, four (d)Hûcere^ 
Espagn. hacer ; — Fumus , fumée, pour {d\Humui*^ Ind. 
DHmX; — Fender€ pour [d)Hendere\ Ind. DHAN, HAN, 
frapper, détruire; — Forctis et Fortis pour [d)HorcUs*t fort, 
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courageux, Ind. DHASTA, Gr. S^aptroç; — Fart, parler, pour 
(6]irar«\ Gr. ^p, ^au * (avant la fâcheuse invention du $ on 
écrivait BH et UH) \~Fuo\ Fui, pour [b)Huo\ {b)Hui\ 
Ind. BHU (p. 108), Gr. fuo) (anc. BHT&)); etc. L'Espagnol a 
toujours préféré l'antique soufflante du pharynx à la sifflante 
forte des lèvres : cfr. hablar, parler, et fabtUari ; hermoso, 
beau, et formoms; hacer, faire, et facere; hierro^ fer, et /ir- 
mm; hurio^ vol, et furium; etc. 

Le Grec substitue à chaque instant le H ou esprit rude au S 
(2) primitif. Déjà nous avons vu une foule d'exemples de cette 
permutation ; rappelez-vous é pour 79 *y Ind. SA, ce, le^ lui ; 
éfijoç pour <To^Jio^;*9 Ind. SAMA, égal, semblabe; é pour ç$^, 
Ind* SWA, Lat. se\ se, soi ; etc. Quelquefois même, après avoir 
substitué son H ou (') au 2 originel, le Grec affaiblit cet esprit 
rude en esprit doux, et il en résulte une altération profonde du 
vocable : dieXtfoç pour dSûtfoç *, Ind. SAGARBHA, frère. 

La même langue remplace encore par H (esprit rude) la sif- 
flante liquide du palais Y des mots primitifs : comparez éç et 
YA^, qui (relatif) ; «ts et YATHA, comme; «€ = âtoç=«Fôs 
et YÂWAT, comme, afin que, jusque ce que (p. 124), 

M, N. 

Après les sifflantes, les nasales. M et N s'échangent facile- 
ment entre eux quand ils sont assonnants, c'est-à-dire lorsqu'ils 
terminent une syllabe ; mais cet échange est fort rare au com- 
mencement des mots : nesfle ou nèfle pour mesple (wallon du 
nord), Lat. mespilum; nappe pour mappe, Lat. mappa. Il im- 
porte de faire observer ici que le M assonnant fut parfois ren- 
forcé d'un P ou d'un B parasite dans le but de faciliter rémis- 
sion de la sjUabe suivante. Au lieu d'un wtnsi, j'ai pris, qui 
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eût été y dans la prononciation de son s après m, aussi désagréa- 
ble que malaisé, le Latin dit sumpsi, en jetant entre les deux 
syllabes un j9, consonne labiale venant après une autre labiale, 
mais en même temps explosive forte préparant bien l'eflort éner- 
gique exigé pour la formation de la sifQante forte dentale qui le 
suit. L'explosive intercalaire est ici un véritable médiateur en- 
tre deux consonnes peu conciliables de leur nature. Cette mé- 
diation se retrouve dans promPsi, de promercy dans trefnBler 
pour tremler, syncopé de tremular(e)^ dans comBler pour camler^ 
syncopé de cumular(e), etc. 

La permutation entre la prolongée N et les prolongées R, L, 
est fort rare. Nous l'avons rencontrée (p. 1 19) dans ANYXs de- 
venant aAhç et aLius, et dans AiVlATARAs ou AJVTARA* 
s'altérant en aLter, aNder, aNtras. Nous la retrouverons dans 
les noms italiens aLma pour aN(t)ma^, âme, et veLeno pour 
veNeno *, venin; dans l'anglais cfctXd pour chiNd *, AU. Kind, 
enfant, rac. G' An, engendrer; dans le nom français diaCre, 
altération de diacoNô; et dans les mots espagnols certidumbRe^ 
servidumbRe, coslumbRe^ muchedumbRe, hombRe^ etc. , varia- 
tions des formes organiques latines cerlitudiNe, servïludiNe^ 
consuetudiNê, muUitudiNê, homiNê, etc. 

R, L. 

Les prolongées linguales, les vibrantes R et L, appartiennent, 
comme nous Tavons expliqué (p. 12), aux classes K et T. Elles 
ont entre elles la plus étroite analogie. Seulement, les vibrations 
du L sont beaucoup moins rapides, beaucoup moins convulsives 
que celles du R. L se rapproche davantage des explosives, ce 
qui explique sa permutation avec D, qu'il remplace parfois chez 
les Romains : Lingtm pour Dingua^ langue, Lacryma pour 
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Dacryma (iocKpvuoc)^ larme, etc. La prolongation si facile du R 
ie rapproche au contraire des sifflantes et surtout de S. Aussi les 
langues germaniques et la langue latine remplacent-elles parfois 
Tun par l'autre : Lat. arboSy honoSy naSis*, etc., d'où arboR, 
honoRy naRiSy etc. ; Ail. weR, qui?, deR, le, eineRy un, etc., 
pour fJoeS*y deS*y etn(«)S*, etc. 

La vibrante L étant beaucoup plus facile à prononcer que sa 
sœur, la vibrante R, on conçoit le passage si fréquent de R à L, 
même dans le Sanskrit, où vous trouverez Pitt, PAR et PAIi, 
garder; PÎIRetPCL, amasser, combler; R'AR et K'AL, se 
hâter; ÎR et IL, lancer; etc. Mais c'est surtout dans les lan- 
gues d'Europe que les PRe, TRe, KRe, RRe, DRe, GRe 
originaires deviennent des PLe ou PeL, TeL, KLe ou KeL, 
RLe ou BeL, etc., etc. Ainsi, le latin 'pLenuSy plein, est pour 
pRenu8*y Ind. PRÂNAs; le grec tzoAv, beaucoup, est pour 
TToPu*, Ind. PURU, comme ttoAis, ville, est pour TroPeç*, Ind. 
PURI, etc., etc. Dans les langues modernes, au contraire, on 
trouve assez souvent R au lieu de L. Le Portugais abuse de cette 
permutation qu'on rencontre rarement dans notre langue ; cfr. 
ttlRe et tituLuSy épURe (epistre) et epistoLay apAtRe (apostre) 
et apostoLus; Port. pRazer et Lat. pLacere*, pLaisir, pRantar 
et Lat. pLantarCy pranter, bRando et Lat. bLanduSy mou, 
caressant, nobRe et Lat. nobiLiSy nobte, etc., etc. 

Dans quelques dialectes néo-latins et germaniques, le L asson- 
nant (terminant une syllabe) a été fort souvent affaibli par degrés 
jusqu'au point de ne plus constituer avec la voyelle moyenne qui 
le précède qu'une sorte de diphthongue, aU, oU (faites enten- 
dre les deux voyelles); encore, pour la majorité des cas, cette 
diphthongue n'existe-t-elle plus aujourd'hui que dans l'ortho- 
graphe. L'adjectif gothique kaLd[a)Sy froid. Ail. kalt, Lat. geli- 
dusy une branche de Ind. GALa, Lat. geluy s'écrit en Anglais 
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coLd et en Bas-Âllemand koUd (prononcez les deux sons o et v 
zi-^ ou français de la diphthongue) ; mais l'Anglais a une ma* 
nièro de couler son L qui rend cette liquide entièrement mécoa* 
naissable pour une oreille française, et qui rapproche singulier 
rement, quant à Tefiet, la combinaison bas-allemande (flamandOj 
hollandaise, etc.) oU, de la combinaison oL d'outre-mer. Il en 
est de même des mots bas-allemands oVd(e), vieux, ancien, — 
hoUden^ tenir, — goUd^ or, etc., et de leurs correspondants an- 
glais oLd, hoLd, goLd, etc. 

Au-dessous des deux degrés successifs d'altération du oL ori- 
ginel, représentés aujourd'hui, Tun par le oL prononcé à 1 an* 
glaise^ l'autre par le oU prononcé à la flamande, il faut placer 
notre oU = oL, dans lequel, au lieu dé la diphthongue d'autre- 
fois, conservée d'ailleurs par plusieurs patois romans, naos ne 
trouvons plus qu'un son simple : oLtre^ oUtre; foL^ foU\ 
choL, choU'y coLpy coUp, 

Ce que nous disons des transformations phonétiques de oL^ 
s'applique également à aV = aL : mats^ rimUx; RegnaLd^ 
RegnaUd; ThébaLd, ThibaUd; etc., et à eV ^=^eL : ceL$^ 
ceVx'j cieLs^ cielJx; eLs^ eUx\ etc. 

La vibrante liquide L et la sifflante liquide Y passent volon- 
tiers de l'une à l'autre. Nous avons déjà vu Gr. ockAoç pour cûJoç, 
Ind. ANYA*, Lat. alius; nous rencontrerons de même tcXAw 
pour reXIo)* (I^= Y devant une voyelle), KeXA(ù pour HfXIw*. etc. 
Dans les variations phonétiques plus modernes, c'est, au con- 
traire, L qui se change en Y ; comparez les mots italiens plam, 
flalo^ chiaroj et leurs formes latines organiques correspondantes 
piano, fLatô, cLarô {planum, flatum, clarum\ prononcés à 



< G^ fut souvent le cas régime (accusatif) qui donna aux patoi3 latins la forme 
de leurs noms ; cela est surtout évident pour le pluriel des substantifs espa- 
gnols ou portugais, comme casas, roscu, amigoSf ete. 
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la romaine, v. p. 6 et 82). Le R lui-même est parfois remplacé 
par Y (toujours une prolongée liquide pour une autre prolongée 
liquide) ; le Roman- Wallon n Vt-il pas fait plesse de percha^ 
Bletain de Bertuinus? L'Italien n'a*t-il point muoJo pour fMh 
rior, FebraJo pour FebrmRius? 

Nous ne pousserons pas plus loin ces études sur les permuta- 
tions de consonnes de même degré dans des classes différentes. 
Seulement^ nous conseillerons à tous les linguistes d observer 
attentivement le langage des enfants lorsqu'ils s'essayent à pro- 
noncer les consonnes qui exigent ou une grande dépense de force 
musculaire» ou une grande flexibilité des organes de la parole. 
Nous avons trouvé plus d'une cause et plus d'une loi de permu- 
tation de consonnes^ en réfléchissant sur ces mots des bambini 
qui jabotaient autour de nous : Tomme ça pour Comme ça ; le 
TuLé ou le TuYé pour le CuRé; bonZour pour bonjour ; Ze 
vais SerSer jpowr Je vais CHerCHer; sUl Bous plaît pour s il 
Vom plaît ; là V PiPi pour voilà le FiFi (fils) ; etc., etc. 

Les mutations de la troisième espèce ont lieu entre consonnes 
d'ordre différent dans la même classe : K^ palatale pure, devient 
K\ palatale chuchotante ; T primitif se change parfois en T dans 
le Sanskrit et ses patois (p. 10 et 11) ; mais cette dernière trans- 
formation est évidemment postérieure à la division des familles 
et des langues. 

Le passage de l'ordre K à l'ordre K' n'est pas exclusivement 
propre aux langues de llnde et de la Perse ; on le retrouve par* 
tout en dehors du Grec, du Latin et des langues germaniques, 
à l'exception toutefois de l'Anglais et du Suédois. Les dialectes 
néolatins, l'Espagnol et l'Italien surtout, abondent en K' et en 
G' tenant lieu des K et des G originels. Malheureusement, les 
K' et les G' sont devenus, par une permutation de la première 
espace (f pour p, v pour 6, etc.), des Ç (notre cA) et des J (p. 10). 
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Ainsi rindîen KM, couper, fendre, donna naissance à K'M, 
couper, fendre, et celui-ci, par un second degré de transforma-* 
tion, engendra ÇA\, couper, fendre. Le Sanskrit a conservé ces 
verbes originairement identiques; mais quelle dégradation!!! 
comme ce Ç est faible d'expression à côté de K ! Â coup sûr, 
sans le K' intermédiaire on n'expliquerait jamais le passage de 
l'explosive forte du palais ^) à la chuchotante palatale (Ç). Nos 
pères, dans l'Ile-de-France, ont dit K'anter (tchanter) avant de 
dire chanter^ comme ils avaient prononcé Kanter ou Canter 
avant K'anter. Tous les patois et les anciens manuscrits sont là 
pour constater et expliquer ces métamorphoses. Ce que nous di- 
sons de la transformation progressive R =K' = Ç, s'applique 
également à G ^= G' = J qui lui est parallèle ; après avoir dit 
Gent (g dur), Lat. gentê, on dit Cent (dgent), Ital. gente, et, 
enfin, Gent=^Jent; le Go de eGo, je, devint G'e (dje), qui 
donna Je (cfr. p. 54). Il serait inutile d'accumuler ici les exem- 
ples. 

Nous considérons ce chuchotement des palatales originelles 
comme un vice radical des langues indo-européennes où il s'est 
introduit. On est forcé d'en convenir, l'immense quantité des 
R', des G' et surtout des Ç du Sanskrit, le dépare et l'affaiblit 
singulièrement. Le Grec et le Lalin, au contraire, conservent 
partout et toujours les R et les G de la langue primitive, tandis 
que le Gothique, le Tudesque et les autres langues germani- 
ques, TAnglais et le Suédois exceptés, se contentent, comme 
nous l'avons vu, de convertir les palatales explosives fortes en 
leurs faibles correspondantes, et vice versa. 

La palatale chuchotante G' ne provient pas toujours de la 
palatale pure G ; elle natt aussi parfois de la sifQante palatale 
vocalisée Y, par l'intermédiaire de J (p. 4 et 5) qui est la sif- 
flante de G', comme Ç est la sifflante de R'. La présence devant 
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Y de r articulation dentale D a dû faciliter la transformation 
des groupes DYA, DYU en DJA = G'A et DJU = G'U, re- 
présentés en Grec par Ça et Çu (^cra et dav). Mais, en dehors de 
cette influence incontestable de la dentale , il faut reconnaître 
que le Ye devint quelquefois Je et G'e par une simple gradua- 
tion de force dans son émission. C'est ainsi que le I latin s*arti- 
culant en Y devant une autre voyelle (p. 22), se transforme en 
J et en G' : comparez Lat. lungere, lurare, ludicare^ à Fr. 
Joindre^ Jurer^ Juger, et à Ital. Glungere, Glurare, Gludi- 
care; comparez encore Lat. servlmtê, simiôy rablê, camblare, 
à leurs correspondants français serOent, sinGe, raGe, chanGer, 
dans lesquels la lettre G remplace abusivement le J. Les grou- 
pes ea, eoy prononcés dans plusieurs patois latins sans hiatus 
eYa, eYo, amenèrent aussi la production de la sifflante J : Lat. 
rube{Y)ôj strane[Y]ôy plombe[Y]are, et Fr. rouGe, estranGe 
ou étranGey plonGer, toujours avec la mauvaise orthographe de 
l'Académie (G pour J). 

///. — Suppression de sons. 

Les variations phonétiques par suppression de voyelles ou de 
consonnes, voire même de syllabes entières, sont sans contredit 
les plus subversives de la forme organique et intégrale des voca- 
bles. Ici, en efiet, ce n'est plus l'altération qui change ou rend 
autre (alter), c'est la corruption qui déchire, arrache, détruit et 
anéantit. Tantôt, c'est la syllabe initiale, c'est la tète du mot 
qui disparaît en tout ou en partie. Tantôt, c'est à la syllabe du 
milieu, au corps même du vocable quç s'attaque la corruption. 
Tantôt, enfin, c'est la terminaison qui tombe ou se dissout. 

Pour être plus court et plus clair à la fois, nous désignerons 

chacun de ces trois modes de suppression par le terme consacré 

11 
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dans les grammaires. Nous appellerons donc aphérèse^ toute 
suppression de syllabe, même partielle, au commencement d'un 
mot ; nous nommerons syncope ^ toute coupure qui en affecterait 
le milieu, et apocope ^ toute suppression qui en ruinerait la dé- 
sinence. 

L'aphérèse d'une syllabe est fort rare dans les langues ancien- 
nes. L'indien ^A\, homme, pour ANiîl, Gr. «vejo, — Tindien 
DANTA«, dent, pour ADAiNTA^, Gr. oiovç = odovrg, et son 
correspondant latin dens pour edens (AD, edere, manger), — 
les formes indiennes SMA^, nous sommes, STHA, vous êtes, 
SANTI, ils sont, pour ASMA^, ASTHA, ASANTI, Lat. em- 
mm, estisy esunt, bien qu'on y trouve plus tard summ, sunt et 
sum pour l'ancien esum, — les préfixes PARA pour. APARA, 
PARI pour APARI, etc. (p. 152), NÀ pour ANÂ (p. 141), 
et SU bien pour WASU (p. 142), avec leurs identiques dans 
les langues sœurs, — sont les principaux cas d'aphérèse syllabi- 
que. Cette sorte de suppression est plus rare encore parmi les 
transformations phonétiques plus modernes; vous remarquerez 
l'italien storia, histoire, pour \j[i\%sior%a* , le français oncle pour 
avoncle* [avunculus], le bas-allemand bisschop, évêque, pour 
ebisscop* [episcopus). 

Mais on rencontre beaucoup plus souvent l'aphérèse de la 
consonne initiale de la première syllabe : Ind. AHAm, je ou 
moi, pour MAHAm* (p. 53), — Ind. AGNb, feu, Lat. igniê^ 
pour DAGNI«', en Rawi BAGNI, — Lat. amare pour camare^ 
Ind. KAm, aimer, — Lat. nomen pour gnomen^ — Ind. LUBH, 
aimer, pour GLUBH*, — Ind. NU, incliner, pour HNU, le- 

* Â<poiips<riç^ action de retrancher, d'enlever; à<patpc« = «-iro 4- «'p8«i ôter, 
enlever. 

2 2vyxoirîi, coupure, entaille; <j«yxowt«=<rvv + xo'WTco, rompre^ déchirer (par 
le milieu); cfr. pour le sens, corrumpere = cum-{-rumpere, d'où corruption* 

3 iLiroxtm^y Taction de retrancher; &troxetrT«i, arracher, retrancher. 
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quel est un reste de GHNU. C'est ici que se placent les mots 
commençant aujourd'hui par H, W ou Y, et dans lesquels ces 
liquides étaient autrefois précédées d'une explosive, comme 
HWiR» courber, tordre, pour DHWift, qui est resté, — 
YUWAN, bon, pour DYUWAN, conservé avec un sens ana- 
logue, — WI, en deux, séparément, pour DWI. 

La syncope n'est pas, comme l'aphérèse, un phénomène ex- 
ceptionnel qui frappe l'attention par sa rareté même. Non, pour 
rendre l'expression plus brève et le discours plus rapide, les 
hommes ont fort souvent retranché une voyelle du corps d'un 
mot et converti par ce moyen deux syllabes en une seule; c'est 
ainsi qu'ils ont fiût PRA de PARA*, avant, G'NÂ de G'ANÂ*, 
savoir, MNÀ de MANÀ'', se souvenir, etc. Cette syncope^là est 
peu désorganisatrice de sa nature. 

Malheureusement, on ne s'en tint pas toujours là aut épo- 
ques de décadence, et le besoin de contracter les mots d'un enh 
ploi fréquent a été trop souvent la cause de tristes mutilations. 
Sans les variantes d'orthographe qui nous sont panenues, sans 
les patois collatéraux, sans le parallèle des corruptions analo^ 
gués^ qui pourrait reconnaître molendinartu$ dans m^tintéf, 
Sequana dans Seine ^ Augustus dans août^ fraéconiutn dansprdn#i 
laudare et locare dans louer (deux verbes bien distincts confon^* 
dus dans une même corruption!), securus dans sûr^ henedieerê 
dans bénir, fnaiurusdam mûr, sacramentum dum ierment^ etc.? 
Mais, que voulez-vous? tous ces vocables, si savamment dérivéi, 
si habilement composés par les ancêtres, ne sont plus, pour les 
neveux ignorants, que des signes arbitraires et de pure conven* 
tion. 8i le peuple eût toujours su comment chacun des éléments 
constitutifs du mot concourait, pour sa part, à la manifestation 
complète de sa pensée, il se fût bien gardé d'arracher ainsi les 
entrailles aux plus belles expressions de son langage. Encore si 
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les doctes parmi les scribes avaient eu soin de signaler la syn- 
cope à l'aide d'un signe orthographique quelconque ! Le Fran- 
çais Ta bien fait pour les s assonnants qu'il retranchait des syl- 
labes accentuées : bêle, pâte, gâter, être, apôtre, côté, août, 
tête, etc., pour beste, paste, gaster, estre, apostre, coslé, aoust, 
teste, etc. 

L'apocope, fort rare dans les langues anciennes, est un fait 
de tous les instants dans les idiomes désorganisés, et notamment 
dans quelques dialectes néo-latins. Ici, à côté de Tignorauce qui 
ne sait pas comment ce qu'elle prononce exprime ce qu'elle veut 
dire, il y a encore une autre cause de TafTaiblissement ou de la 
disparition des finales : c'est la prééminence, communiquée à 
certaines syllabes par l'accent tonique. L'élévation et le renfor- 
cement d'une syllabe n'ont jamais lieu sans affaiblir proportion- 
nellement celles qui la suivent et la précèdent. On comprend 
surtout que l'accent tonique exagéré jette dans l'ombre et finisse 
par faire disparaître la syllabe qui le suit. Voici, par exemple, 
le mot italien cavallo (Lat. caballô, accusatif de caballus). Or, 
le Latin et ses patois placent régulièrement le ton (accent toni- 
que) sur la syllabe pénultième quand elle n'est pas une brève; 
le Latin et l'Italien chanteront donc (accentus =ad'^cantus) 
la syllabe VAL ou BAL et diront ca- K4L'-/o, ca-BAL-Iô. La 
désinence lo parait d'autant moins que val est plus en saillie ; 
aussi ne l'entend-on presque pas. Dans la langue à6i\, on ne l'en- 
tend plus ; mais la vieille habitude d'accentuer fortement la syl- 
labe val commande toujours aux oreilles, et, aujourd'hui encore, 
nous disons cheF^L' en appuyant sur la dernière syllabe. 
Gomme chevaV , la majeure partie des mots français ont l'accent 
tonique sur la dernière syllabe, parce que cette syllabe était au- 
trefois la pénultième. L'Italien, l'Espagnol, le Portugais, le 
Provençal et le Valaque n'ofirent pas, en général, d'apocope syl- 
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labique ; mais celles qu'ils présentent ont laissé subsister l'accent 
tonique sur Tex-pénultième, absolument comme dans le Fran- 
çais : ainsi, les noms italiens pietà, citlà, libertày carità, virtù 
pour les anciens pieta'te [pielatem], ctltate [civitatem], libertate 
[liberlatem]^ caritate [caritatem], virtute [virlulem], possèdent, 
comme nos mots piété\ pilié\ cité* y liberté*, cherté ^ charité', 
vertu , l'accent tonique ou le ton sur leur dernière syllabe acci- 
dentelle. 

Tels sont les trois genres de variations phonétiques que pré- 
sentent les vocables indo-européens. Nous n'avons rien dit de la 
métathèse (transport des sons), parce qu'elle n'affecte que quel- 
ques syllabes dans un nombre de cas trop restreint. Cette alté- 
ration de forme joue un grand rôle dans les ouvrages des anciens 
étymologisles, parce qu'elle leur permettait une foule d'assimi- 
lations de mots -que la science positive des mots indo-européens 
a réduites à leur juste valeur. C'est ainsi qu'on avait identifié le 
grec ixop(fY) et le latin forma, forme, qu'on supposait être pour 
morfay car on croyait que le y grec équivalait au f latin. C'est 
encore ainsi que l'on prétendait que notre j)oi et le germanique 
top. Ail. Topf, étaient un seul et même substantif. Vous devi- 
nez facilement les tristes conséquences de ces libertés grandes 
dans l'admission non motivée du transport ou du renversement 
des sons. Il existe toutefois des cas certains de métathèse de 
consonnes dans une même syllabe. Une consonne prolongée gra- 
vite alors autour de la consonne qui constitue l'élément princi- 
pal de cette syllabe : elle s'en rapproche ou s'en éloigne, la pré- 
cède ou la suit, mais toujours sans quitter la syllabe. PRA pour 
PAR, TRI pour TIR, KSU pour SRU ; ctu/jéSAscv pour cnjpiZetv 
= <TvpiMeiv, Wta pour lUi(x = (7zia; pers et borst, en Ras- 
Allemand, pour près* (presse) et brost (AH. Brust, poitrine), 
sont des exemples de métathèse. En Grec» l'aspiration propre 
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au P est parfois transportée sur Texplosive qui le précède; de là 
(fil ou 71 'li pour Tttp. L'aspiration, du reste, peut passer d'une 
syllabe à une autre^ et c'est ainsi que les Latins transportèrent 
après le B le H qui suit D dans BÂdha (caver, creuser), dont ils 
firent BUAhk ou BHÛDEy plus tard FOde dans fodere, creuser. 
A ceux qui voudront plus de détails, plus d'exemples, nous 
conseillerons les travaux précieux d'Eugène Burnouf S de Frani 
Bopp^ de Jacques Grimm^ de Frédérik Diez^, de J.-J. Am- 
père S de Francis Wey^, 



' Pricipalement le Commentaire sur le Taçna, 

2. Vergleichende Grammatik des Sanskrit, Zendy etc. Berlin, 1833. 

s Deutsche Grammatik. Gdttiogen. 1822. 

* Grammatik der romanischen Sprachen. Bonn. 1837-1838. 2 vol. Elle con- 
tient la meilleure grammaire française que nous ayons. 

^ Miitoire d$ la formation de la langue française. Paris, 1841. 

• Histoire des révolutions du langage en France. Paris, 1848. 
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Le mot^ en restant le même dans sa forme^ peut subir dans 
son sens deux sortes de variations. 

Simple ou peu complexe d*abord, Tidée constituant le sens 
d'un mot s'individualisa progressivement par l'adjonction suc- 
cessive d'idées accessoires, de nouveaux rapports. L'idée tenir, 
par exemple y fut individualisée en prendre par son union avec 
l'idée commencer à (prendre = commencer à tenir). En lui at- 
tachant l'idée continuer de, on en fit le sens individualisé gar- 
der, conserver (garder = continuer de tenir). Unie à Tidée 
prendre, Tidée accessoire d'échange ou de transaction produisit 
l'individualisation de second degré acheter, d'oii il fut très-facile 
de déduire le causatif rendre --= faire acheter. Cette loi d'indivi- 
dualisation du sens a sa cause dans la nature même de l'esprit 
humain, dont l'évolution, presque toujours lente, est essentiel- 
lement progressive. 

Une idée, que ne pouvait exprimer directement la parole, 
soutenait-elle avec une autre idée déjà traduite en mot, soit un 
rapport d'annexion, soit un rapport de similitude, on se h&tait 
de les assimiler. C'est ainsi que aimer fut rendu par emhrasse^\ 
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la chose par le signe, la cause ineffable par Teffet qui n'est point 
indicible. C'est encore ainsi que Yesprit [spiritm) fut assimilé au 
souffle [spiritus] ; que Taclion de penser (pensaré) fut assimilée 
à Faction de peser (pensare), etc. Dans ces deux derniers exem- 
ples, ce fut un rapport d'analogie ou de similitude qui servit de 
pont entre les deux idées, entre le sens propre et le sens figuré. 
Le sens du mot varie donc de deux manières : par individua- 
lisation et par assimilation des idées. 

/. — Individualisation des idées. 

Ce mode de variation particularise progressivement un sens 
par Tadjonction d'idées accessoires qui le limitent, le spécifient, 
et par cela même, le multiplient ; car, la plupart du temps, le 
langage a conservé la série des sens intermédiaires depuis le pri- 
mordial jusqu'au plus individualisé. C'est donc une sorte de 
composition imparfaite, et, par imparfaite, nous entendons une 
composition dont l'idée fondamentale ou primitive est seul expri- 
mée phonétiquement, tandis que les nouveaux éléments logiques 
surajoutés pour la modifier successivement n'ont point, dans le 
mot, de syllabe significative qui leur corresponde. Dans la com- 
position parfaite, au contraire, des formes invariables de noms 
ou de pronoms, appelées préfixes^ figurent extérieurement di- 
verses modifications du verbe simple (p. 129). Les individuali- 
sations propres aux formes pronominales ayant été suffisamment 
expliquées dans notre livre troisième, nous n'y reviendrons pas 
ici. Seulement^ nous ferons remarquer aux philosophes qu'ils se 
trompent gravement lorsqu'ils déclarent que l'affirmation ou la 
notion absolue d'existence appartient à un verbe, au verbe étre^ 
appelé à tort verbe substantif. C'est le pronom qui indique la 
substance finie, variable, contingente, relative; c'est donc au 
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seul pronom qu'il appartient de représenter la substance infinie^ 
alors que, sortant de Tordre des phénomènes, l'esprit aperçoit 
le rapport du variable à l'immuable, du contingent au néces- 
saire, du relatif à Tabsolu. Aussi les Brahmes pour distinguer le 
Brahmà absolu, considéré dans son essence infinie, du Brahmà 
parlé ou du Waida, Tappellent-ils TATWA, toi-cela, mot formé 
du pronom TA, cela, et du pronom TWA, toi. Le verbe, en 
effet, par sa nature et avant toute altération, correspond à Tidée 
d'un mouvement dans ses rapports avec un sujet et un objet. 
En fait aussi, nul monosyllabe verbal originel qui ne marque une 
action^ qui ne soit ce qu'on nomme encore dans nos écoles un 
verbe actif. Et qu'on ne dise point que le est des anciens leur 
tenait lieu d'affirmation; car cet esT = ealLl = AsTl est une 
association des idées substance et vivre représentées, la première 
par le pronom démonstratif TI, la seconde par le verbe AS 
(p. 78 et 108) qui n'est pas plus substantif ({ue STA, dont on a 
fait staTj existiT, etc. 

Nous devons dire ici quel a été le génie des langues indo- 
européennes dans l'individualisation du sens des verbes et des 
noms qui en dérivent. Les cinq classes presser, tendre, crier\ 
souffler^ détruire y ont chacune leurs séries particulières de si- 
gnifications progressivement individualisées. 

Classe PRESSER. — Les verbes signifiant presser sur, po- 
ser (1®' genre, p. 64) s'individualisent d'ordinaire en établir^ 
constituer, créer, faire, d'où exister, être produit, paraître. Si 
le corps qui reçoit l'action née de Teffort est facilement compres- 
sible, le résultat sera tantôt une empreinte, un vestige, une 
trace, tantôt nue ponction, une piqûre, un point, selon la nature 
ou la forme de l'instrument de pression. Faire des empreintes 
ou laisser des vestiges sur le sol, le fouler, en un mot, s'indivi- 
dualise à son tour en marcher = se mouvoir en foulant le sol. 
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Deux séries d'individualisations se rattachent au verbe por- 
ter ; ce sont pendre, mspendre^ et lever, élever, soulever, sou- 
tenir, défendre, protéger. 

Déjà nous avons dit les principales variétés de tenir : pren- 
dre, acquérir, acheter, vendre ; — prendre, recevoir, donner ; 
— garder y conserver, protéger ; — toucher, tenter, essayer, et 
ici faites attention que tenter, le latin tentare n'est qu'un dérivé 
de tentum, issu lui-même de tenere : tenter c'est tenir ou, plu- 
tôt, c'est toucher légèrement. 

Presser deux objets l'un contre l'autre (4® genre), les serrer, 
les joindre de manière à produire^ soit leur simple contiguité, 
soit leur cohésion, tel est le sens premier de nomlureuses racines 
indo-européennes s'individualisant {^enjoindre, ajouter (join- 
dre encore), amasser (ajouter encore, encore), combler ou rem- 
plir (résultat), rassasier ou nourrir ; 2^ adapter^ ajuster, ar^ 
ranger, orner; 3® en serrer, resserrer, raffermir, figer ou eoa- 
guler, durcir. Ainsi la glace, le fromage et la pierre reçurent 
leurs dénominations de verbes signifiant serrer, resserrer, con- 
denser, se durcir, etc. ; nos pères avaient parfaitement compris 
que la congélation et la coagulation n'ont lieu que par un res- 
serrement plus grand des molécules constitutives des corps. Tout 
ce qui est étendu, délié, ténu, laxe, lâche, appartient, au con- 
traire, au genre étendre de la classe tendre dont nous étudierons 
tout à l'heure les individualisations. C'est encore de verbes si- 
gnifiant serrer, resserrer, qu'on fit dériver les noms des objets 
terminés en pointe ou en tranchant, tels que le cône, le pic, 
l'aiguille, le dard, le coin, etc. 

Les syllabes verbales imitant l'effort compressif ayant pour 
effet direct la flexion, la courbure (p. 64), individualisent leur 
sens de vingt manières différentes, selon les aspects divers sous 
lesquels on envisage la flexion. Rendre convexe et rendre con-^ 
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cave ou creuser sont, avec faire cercle, entourer, tourner, les 
individualisations de courber, fléchir qu'on rencontre le plus 
souvent. Ces trois sens, en effet, impliquent trois résultats d'une 
même action. Courbez et recourbez, par exemple, une bande 
de carton, vous en ferez un cercle, un anneau dont la partie 
extérieure sera convexe, et la partie intérieure creuse ou con^- 
cave. L'idée être creux a engendré celles de contenir ou tenir 
dans une cavité, couvrir, cacher. Embrasser nous apparaît 
comme une variété de l'idée entourer (de ses bras). Après rond, 
creux, convexe, viennent fléchir, plier ou ployer, trembler (se 
mouvoir en fléchissant à droite et à gauche), suivis immédiate- 
ment de tresser, entrelasser, tortiller, cfr. flectereiplicare et 
plectere. Enfin, l'énergique tordre s'individualise d'une part en 
tourmentery vexer, et de l'autre en combattre corps à corps, 
lutter. 

Classe TENDRE. — Les idées traduites par les verbes de 
cette classe sont de tous points contraires à celles qu'expriment 
les verbes de la classe Presser. Ici, vous trouvez serrer, conden- 
ser, durcir ; là, c'est étendre, dilater, amollir que vous ren- 
contrez. Ici, serrer, fermer; là, étendre, ouvrir. Ici, se tenir, 
être fixe, immobile; là, tendre vers, avancer, progresser. La 
fofUe des solides, Yépanchement des Uquides, la diffusion de la 
lumière, sont plus d'une fois* rendus par un même verbe au sen^ 
primordial d'étendre, répandre^ s'individualisant en fondre, cou- 
ler ^ luire. Nous nous abstiendrons d'autres détails sur les varié- 
tés de tendre, étendre, répandre. Nous ferons seulement remar- 
quer que tendre j étendre (une toile, un tapis) arrive à couvrir, 
voiler, i^acher par une toute autre voie que serrer, fermer, et 
courber, être creux. 

Classe CRIER. — Après les imitations d'efforts, les imita- 
tions de bruits. Quand un verbe de la classe crier, au Ueu d'être 
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une simple imitation, est une copie toujours reconnaissable d'un 
cri particulier (p. 76), T individualisation devient en quelque 
sorte impossible. Hors de là , crier s'individualise parfaitement 
en appeler, proclamer, vanter. Parler donne dire, lire, péro- 
rer. Gémir devient se plaindre, être souffrant. Chanter s'indi- 
vidualise en louer ou célébrer. 

Classe SOUFFLER. — Considéré dans ses rapports avec le 
feu qu'il alimente, le vent ou Tair en mouvement, hrûUj en- 
flamme, consume : de là, brûler ^ consumer comme individuali- 
sations de souffler, venter. Introduit dans un ballon, le vent le 
dilate, le gonfle [gonfler -= conflare, de flare, soufFLER) : ceci 
explique comment souffler s'individualise en gonfler, et com- 
ment la sphère (crya^pa), par exemple, reçoit son nom d'une ra- 
cine verbale au sens de souffler. D'autres effets du souffle ou 
du vent ont produit les variétés respirer ^ vivre , exister, — 
exhaler, fumer ^ — ronfler, dormir, — être haletant, courir. 
Ainsi, le poumon, l'haleine, la vapeur, la fumée, le sommeil, 
la course, etc., reçoivent leurs noms de verbes appartenant à 
cette classe. 

Classe DÉTRUIRE. — Les syllabes imitatives du coup, du 
battement, in choc, du heurt, etc., ont souvent reçu des cir- 
constances accompagnant les faits frapper, battre, taper, etc., 
le sens de blesser, tuer, détruire, mourir. Il en est de même 
des verbes au sens originel de fendre, trancher et de ra^^ler, 
déchirer, broyer. Fendre s'individualise naturellement en dwt- 
ser, partager. Racler ou ratisser se particularise en raser, tonr 
dre, en frotter, user, vieillir, et en broyer, moudre. Il faut 
ajouter que les verbes fendre et broyer, appliqués à l'action des 
dents et des mâchoires, revêtent les significations individualisées 
de mordre, mâcher, manger. 
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//. — Assimilation des idées. 

Que ridée soit primordiale, c'est-à-dire contemporaine de la 
création du verbe, ou qu elle se trouve individualisée déjà par 
l'adjonction de circonstances sous-entendues, le langage n'hésite 
pas, quand cela est indispensable, à échanger cette idée contre 
une autre avec laquelle elle soutient, soit un rapport d'annexion, 
soit un rapport de similitude. Or, cette nécessité de permutation 
entre les idées est bien loin d'être un phénomène exceptionnel 
dans le domaine du vocabulaire indo-européen. Et cela se con- 
çoit. Gomment dtVe, en effet, tous ces actes de la vie intime de 
l'homme, de sa vie instinctive, morale et intellectuelle, si ce 
n'est par leur assimilation à des faits extérieurs ayant avec eux 
quelque analogie, ou certaine relation d'effet à cause, de con- 
séquent à antécédent? Comment peindre aux oreilles les rayons 
de la lumière sans les assimiler à des ondes répandues ou à des 
traits dardés? Et l'action du feu, comment l'exprimer sans en 
faire un rongeur^ un dévorateur ? Mais voyons quelles ont été, 
dans chaque classe de verbes, les principales assimilations de 
sens. 

Classe PRESSER. — Au sens physique de poser ^ établir 
(!*' genre), on substitua plusieurs fois le sens figuré de constater^ 
comprendre, méditer^ et c'est ainsi que STA, établir, se tenir, 
donna l'allemand verSTEHen et l'anglais understand. 

La douleur fut assimilée à un lourd fardeau : on la supPORta 
[portare], on la soufFRIt [ferre]. Le nom douleur [DOLor] lui- 
même est dérivé d'un verbe signifiant porter, supporter. On 
connaît la valeur de tolérer [tolerare], issu de TAL ou ÏUL, 
porter, tollere, tuli. — Le verbe pendre, Lat. pendere, appar- 
tenant au même genre porter, a donné, par pensum, pensare. 
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peser, et pensare, pensée ; c^est une belle image que celle qui 
assimile les délibérations de Tesprit à une pondération souvent 
répétée, car quels trébuchets que ceux de la conscience et de la 
raison I 

Les verbes au sens de tenir (3* genre) ont donné lieu à des 
assimilations d'idées fort curieuses, et dont nous nous servons à 
tout instant. Si la main saisit et prend, Tesprit à son tour saisit 
et comPREND comme elle. Comme elle aussi, il peut reGARBER 
(garder) ou observer [servare, garder) ce qu'il a saisi, et l'exa- 
miner sous tous ses aSPEcts [specio*, -spicere, SPA, garder, 
puis regarder). Honorer, reSPEcler ont été rendus également 
par garder, regarder, prendre garde ; il en fut de même d'aimer 
et de vénérer. Vous avez sans doute remarqué que ce qui attire 
surtout le regard de Tesprit, la CAvse du phénomène, a été très- 
bien exprimé par ce qui est regardé, ce à qtwi on fait une 
grande attention, car c'est ce que signifie RU ou RIW, Lat. 
CAU (CAVere), d'où caussa, causa, la cause. 

La pensée a encore été, pour les créateurs de notre admira- 
ble langage, une condensation de notions et d idées. Des verbes 
signifiant par eux-mêmes yoindr^, amasser, recueillir (4* genre) 
furent élevés par analogie au sens de méditer, penser (cfr. RI, 
Gr. TI), guider* ou cogiter*. Ce cogiter* = cogitare n'a pas 
d'autre origine : il est, en effet, une forme fréquentative de 
cogère =-' cum ^ agere, et ne peut signifier par lui-même que 
recueillir, amasser avec soin. Une individualisation bien connue 
d'amasser, combler ou remplir, a permis d'exprimer le senti- 
ment de satiété et le contentement, la satisfaction, le plaisir, 
car le plaisir est toujours la satisfaction d'un besoin. Voilà 
pourquoi on trouve PLAcnre, plaire, à cAté de PLAckre, apai- 
ser, satisfaire. 

Le dernier genre de la ch^%epreséer, courber, offre aussi des 
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assimilations d'idées fort remarquables. La parole qui assimile 
le bien à ce qui est droit (quod regte agilur], dRoiCT, assimile 
le mal à ce qui est tortUy recourbé, de travers ; de là avoir tort, 
pervers [vertere, courber, tourner) et pervertir, etc., etc. — A 
embrasser, individualisé de courber, entourer, on assimila fort 
bien ce qui en est Tantécédent ou la cause ordinaire, aimer, et 
Ton dit Tun par l'autre. C'est ipat fléchir, incliner qu'on rap- 
pela nos instincts, nos propensions, nos inclinations [--CLIfiare, 
ILAlveiv). User de détours donna la belle signification figurée 
tromper. Enfin, par trembler, se mouvoir en se pliant, on a 
rendu la crainte et la grande colère, dont le tremblement est le 
symptôme le plus visible. 

Classe TENDRE. — Croître, la principale individualisation 
d'étendre (1^^ genre], a produit quelques expressions des idées 
être riche, être fort, être élevé, auxquelles on assimila plus tard 
être heureux, être courageux, être fier ou altier (cfr. altus). 
— Amollir, une autre individualisation d'étendre, a donné les 
noms figurés de la mollesse, de la faiblesse et de la lâcheté, de 
même que durcir, individualisé de serrer (4^ genre de la classe 
presser), avait engendré les noms de la dureté, de la force et du 
courage. Pour le langage, ce qui est serré, ferme^ dur, résis- 
tant est fort ou courageux ; ce qui est mou, laxe, tendre (non 
résistant) est faible ou lâche. C'est par la même analogie que 
la tendresse et la dureté du cœur ont reçu leurs noms de verbes 
signifiant étendre, amollir et serrer, resserrer, durcir. 

Souiller, maculer sont des individualisations de répandre 
(2^ genre) ; les verbes qui rendent ces idées ont fourni des noms 
au crime, au péché, qui furent considérés comme les taches ou 
les souillures de l'âme, animae macula. Pour se purifier, l'âme 
sordide, mauvaise [malus, mauvais, ne signifiait d'abord que 
souillé, noirci^ cfr. Ind. MÂLÂ«, souillé, et Gr. iieXaç, noir), 
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rame qui a perdu la blancheur de l'innocence doit se laver par 
Texpiation, voilà pourquoi expier se rend souvent par se laver, 
autre individualisation de couler, répandre. 

Les phénomènes dus au mouvement de la lumière, plus en- 
core que ceux engendrés par le mouvement des liquides, ont 
invité les hommes à des comparaisons et à des assimilations 
d'idées fort curieuses. On a dit voir par luire (genre répandre, 
p. 72), comme on avait dit entendre par crier, retentir, en 
confondant l'objectif et le subjectif, l'antécédent avec le consé- 
quent : on ne verrait point sans lumière, on n entendrait rien 
sans son, sans bruit. — Un des effets de la lumière est d'égayer, 
de réjouir; aussi vingt verbes au sens de &n7/^r signifient-ils, 
par assimilations d'idées, recréer, réjouir, plaire, être agréable. 
Les ténèbres font l'effet contraire : la couleur du deuil n'a pas 
changé, et il est encore des localités où le soir [sérum] rend les 
penseurs f\m sérieux [serins], — Les couleurs, on le conçoit 
sans peine, reçurent leurs dénominations de verbes signifiant 
luire, briller, resplendir, etc. Le blanc et le rouge donnèrent 
lieu à de charmantes métaphores : le premier rappela la pureté 
de l'âme candide [candidus, blanc) ; le second peignit la rou- 
geur du front pour rappeler la pudeur ou la honte. — L'orgueil 
et la superbe furent rendus par briller, être magnifique, bien 
qu'ils soient plus souvent exprimés par être bouffie être enflé. 
On assimila la gloire à une auréole, à une atmosphère lumi- 
neuse, et lumineux, clair devinrent ainsi glorieux, illustre 
[clarus]. 

Le seul cas remarquable de permutation offert par le genre 
tendre vers (3^ genre) est l'échange entre aller, poursuivre et 
désirer, aimer : le verbe I lui-même a les deux sens. 

Classe CRIER. — Ici le trope est presque toujours fondé 
sur le rapport d'annexion qui lie le conséquent, facilement 
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exprimé par la voix à Taotécédent qu'elle ne saurait imiter. La 
parole étant la manifestation la plus ordinaire de la pensée, le 
langage ait penser par parler. Le rire révélant la moquerie ou 
la joie, vous trouverez se moquer et se réjouir exprimés par rire, 
. rire aux éclats. Être triste et se plaindre sont de même rendus 
par gémir. L'action si puissante de la musique et du chant sur 
certaines organisations fit créer le verbe enchanter et ses équi- 
valents» pour rappeler cette extase d'admiration enthousiaste 
que voua savez. 

Classe SOUFFLER. — Dans le monde des choses insaisis- 
sables, que n'a-t-on pas comparé à un souffle? Dans la bouffée 
d'orgueil qui gonfle l'àme du superbe comme dans Tessence de 
l'être infini, l'imagination de Thomme a vu un souffle^ un esprit. 
Pour elle^ le principe de notre vie a été longtemps l'haleine, la 
respiration : elle y voyait une cause au lieu d'y voir une fonction, 
un moyen. Et, plus tard, lorsque la science lui apprit à distio-- 
guar entre la vie de l'organisation et celle de l'intelligence libre, 
elle se contenta de distinguer deux sortes d'esprits : refpri^, 
proprement dit et les esprits animaux. Les noms anima, spi- 
rituel ^X^» 9P'^^ ®* ^^^^ d'autres sont, comme nous le verrons 
dans la seconde partie de cet ouvrage , dérivés de verbes signi- 
fiant souffler, respirer. — On sait combien est bruyante la res- 
piration chez l'homme ou chez l'animal en fureur, et quel 
m.ouvement elle imprime aux ailes du nez : eh bien ! les mots 
les plus vrais pour peindre cet état de rage signifiaient et si- 
gnifient encore souffler fort, fumer, bouillonner. — La per- 
ception des odeurs s'exprime de deux manières : tantôt c'est le 
corps odorant, la fleur, par exemple, qui exhale (souffle hors 
d'elle-même) l'odeur perçue; tanlôt c'est nous ^^ui aspirons [ad 
-|- spirare) les émanations odorantes qui sont d'ailleurs assimi- 
lées à une fumée, à une vapeur. Le verbe AS(A), souffler, vivre, 

12 
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être, offre, eti Latin, un exemple intéressant de cette permuta- 
tion : le participe présent SEns*^ SEntis*^ soufflant, respirant, 
y a donné SEntio, j9ispire une odeur, je flaire [flare]^ je sens. 
Ce fait incontestable est pour nous la meilleure preuve que le 
verbe AS(A)mi (p. 131) voulait dire primitivement ^c rwptrs. 

Classe DÉTKUIRE. — Les mots de celte classe revotent 
peu de significations figurées. Une seule mérite d'êlre mention^ 
née ici ; c'est celle des verbes au sens d'arracher^ déchirer ^ en- 
lever signifiant, par permutation, faire disparaître, cacher j d'où 
être iûîent. Nous aurions parlé égalemeiit de là faim, rendue 
par l'action de démrer, et du désir assimilé à la faim, si d^à 
Mus ta^ l'avioiAs fait ailleurs. 

En finissant l'exposé de ces mc^ens ingénieux d'expression, 
nous prions le lecteur de vouloir bien remarquer que nous avons 
réservé tous détails et toutes preuves pour ta seconde partie de 
notre livre. Ici, nous avons cherché à donner un aperça aussi 
court et aussi clair qtie possible des lois de Tindividualisaiioii et 
de l'assinîilation des idées dans le langage. 
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CLASSIFICATION DES MOTS 

Ainsi que nous l'avons exposé dans Y Introduction y cette se- 
conde partie de notre livre est l'application la plus utile et tout 
à la fois la vérification la plus rigoureuse de nos principes lexio- 
logiques. 

Comme il n'y a et qu'il ne peut y avoir que trois espèces de 
mots simples — des interjections, des pronoms et des verbes — , 
le vocubulaire se trouve ainsi partagé en trois règnes bien dis- 
tincts. Mais les interjections, comparativement peu nombreuses, 
n'admettent aucune sous^division, aucun classement : nous avons 
dit pourquoi. Ces échos spontanés des émotions de l'âme n'ont 
d'ailleurs rien produit. Nous nous trompons : trois ou quatre 
cris interjectifs remplissent les fonctions de racines dans la for- 
mation de certains noms, de certains verbes dérivés. Vous vous 
rappelez, sans doute, eyaÇw , je crie bravo!, j'encourage, 
e\j(XffiA0Çi cri d'ovation, de eOa, bravo!, courage I, Lat. eugel. 
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II vouii souvent aiisli di eXeXtCti , j« pbusse des ho(Arras> formé 
de eièAeô / , l&ri de guerre. Et cet otort^w, je ^ottsse des ètozoïl, 
cri de douleur, que les Grecs écrivent ototcf, ottotoc, otottoto?, 
oroToroToî, drrarcX^ li'à-fe-il pas donné lés Ôvoiv^ioi ou les pleu- 
reurs d'Aristophane? Quoi qu'il en soit de ces dérivations excep- 
tionnelles, nous avons cru qu'il serait sans utilité de reproduire 
ici parallèlement les principales listes des interjections indo- 
européennes. 

Dans les trente pa^s que nous j avoiii consacrées, il nous a 
été possible de donner à t'étudé déâ dii OU TloUzé pronoms con- 
stituant la charpente des langues de l'Inde et de l'Europe tous 
les développements nécessaires & la connaissance de leurs formes 
et à l'intelligence de leurs fonctions diverses, soit comme pro- 
noms indicatifs des personnes et des choses, soit comme suffixes, 
préfixes, adverbe^ fet ton Jotrctiotte. 

Nous eussions fait volontiers la même chose pour les verbes 
et leurs dérivés» Mais, on le verra bien^ les faits étaient ici 
beaucoup) trop nombreux, et nous ne pouvions les citer tous, 
après l'exposé des loi6 qui les régissent, sans nuire énormément 
à la clarté de la théorie. Force nous a donc été de ne produire 
d'abord que ^es exemples, et de renvoyer le lecteur à nos famil- 
les natiurelles des verbes indo-européens. 
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CLASSE PRESSER 



1. — ORDRE P-T-K. — TRIBU P 



Famille Pe = PRESSER 



Genre Pe, poseil, presser sur. 



PA (PAd)^ appuyer, fouler. 

Ind. PAda5, PAd, pied (celui qui foule le sol ou qui s'ap- 
puie 5ur le sol). PADAn, empreinte faite sur le sol par le pied, 
vestige. PAdaii, sol (le foulé). PAda-ti, il s'appuie, il est 
ferme. PAnyA-TÀi, il marche (il se meut en foulant le sol). — 
PAtiia^, chemin. 

Gr. UO'jç := Tzooç — 7ro(î;, pied. IIEÇoç -=^ mSioç, qui se tient 
sur ses pieds. IIEÇa, yi, 1 plante du pied (la foulante], 2 plage, 
sol, pays (le foulé). Tparmiia pour teT^-TreÇa, table (qui repose 
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sur quatre pieds). IlE^oi;, tc, le sol. — IIAtoç, ô, cliemin battu. 
IIAt£û), fouler, fouler aux pieds; se mouvoir en foulant le sol, 
marcher, se promener; de là Toczmfioc, Traiyjroç, etc. 

Lat. PEs^=PEds, pieds, d*où pedes; qui va à pied (fantas- 
sin) ; pedester, qui est sur ses pieds, etc. — PEdum^ bâton de 
berger (appui). — PEssum, base, fondement, d*où les expres- 
sions pessum ire, aller au fond, tomber, pessum dare et pe$- 
sundarCy faire tomber, perdre. 

Au grec mâov, Ind. PADAn, correspond en Tudesque ôoelan, 
sol, Ail. Boden. PADAs, novç, pes, pied, est représenté en Go- 
thique par folusj pied, Ail. FtASS, Angl. foot^ HolL voet. 

Lilh. pêdaSf pied. — Rus. put\ chemin ; putnik^ voyageur. 

Nous rappelons encore que nous avons consigné entre pa- 
renthèses la racine fictive des grammairiens de Tlnde (PAd) à 
côté de la racine vraie (PA) dans le but unique de concilier ces 
études avec d'autres qui les auraient précédées. 

-•■■' 2 ■ ■ 

PA, poser, constituer, faire. 

Ind. PAya, posant un acte, faisant; ce nom, le UOioç des 
Grecs, ne se trouve, comme ce dernier, qu'en composition : 
forme un grand nombre de causalifs (p. 111). 

Gr. nOwç, qui pose un acte, créant, faisant : ayaSronoioç, etc. 
UOiecôy faire, créer, constituer. nOtyj/jia, création, poème; 
TTOiyjtyjç, 0, T:oin7iç\ >9. Cfr. CARmen, de Ril\, faire, ciIéer. 

Lat. PAtrum* (constitué, fait, créé), effet, résultat,' d'où 
PAtrare^ effectuer, réaliser; perpetrare, réaliser entièrement; 
impetrare, obtenir comme résultat. 

Cfr., pour le sens, DHÀ, poser, effectuer. ' 
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Genre Pe« porter, suspendre. 



PA, pendre, suspendre. 

Lat. PENBETûi 1 pendre, suspendre, 2 peser^ 3 apprécier, 
4 payer ; mais, dans ces trois dernières acceptions, il est évident 
que Facte de. suspendre^ de soulever ^ n'est que le moyen d'ap- 
précier le poids^ (pondus, du même pendo). GoiÉime t^us lés 
seiitiqieiftsv> cdui de la pesanteur étant sans définition et sans 
description posaiblesv il fallait bien le rappelée par l'acte extérieur 
auquel lise r^ttadhe : soulever^ suspendre impliquent une résis- 
tance" sentie et vaincue; c'est la sensation de cette résistance 
qu'on appelle j9ondm, gén. ponderts, d'onponderare. PENsus^ 
pesant. PENsuni, part d'ouvrage, tâche. PENsio, paiement, 
car on pesait l'or, l'argent, le cuivre, etc., qu'on donnait en 
échange; onJconiiatt h pesée qui portait le nom de raXavrovy 
talehaàm, talent (et aussi balance), du verbe TAR, TAL, sou- 
lev^V ^suspendre, Le thème pensus a donné pensare, 1 peser, 
2 PBNi^i juger, 3 équilibrer, compenser; la forme fréquenta- 
tive j^etwtWtf iv'a que le sens de payer. Le composé compensare 
s'applique à Téchaçge des marchandises et à la pondération des 
avantages et des désavantages d'une cause, d'une situation. Dts- 
j^enjfare, distribuer, dispense^ (donner à chacun son poids). — 
Au transitif J9m(tere, pendo, est opposé l'intransitif PJÏiVDÊre, 
pendeo.pependij èlre suspendu, pendre, être attaché à, avec 
ses composés dependerje , . im — , prae-r^ , pro-- , super r^ ; 
pendulus^ a, um, pendant. Pendére est h pendër^ comme jacére 
est kjacère'i comme parère est à parire^ etc. 
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Genre Pe, tekir. 



PA (PAt), tenir, être maigre de, pouvoir. 

Ind. PAti5, mattre, mari. PAtnï, mattresse, épouse; la 
forme masculine correspondante serait PAtan. 

Gr. ïlOtrtç, 0, épouK (le mattre, le chef, le dominateur, cfr. 
DOmmuê, de DÂ, tenir, dompter). IlOrvca, yi, maîtresse, sou- 
?eraine; IlOrveoç, «r, ov, vénérable, auguste, respectable, d'oà 
norvcâcÇo), ^orv^acd, 1 s'indigner, se mettre en C€^èr^ (TUvytaàeç, 
les furies), 2 prier avec le respect le plus profond, supplier. --- 
nA<riç, ^, possession; IIApx, ro, ce que Ton possède; IIAopu, 
posséder. 

Lat. POtis, mattre, puissant, vaillant. POs = pot$ ^= potis 
Jans les composés imPOs, qui ne peut, qui a est pas maître de, 
et comPOs, tenant, possédant en soi. Le même POtis^ maître 
(tenant, possédant, dominant), a donné poUor^ je suis maître de, 
je possède, eipossum poarpo(5ttm [poteram^ potm$^ etc.), je 
puis, je suis mattre de. De Tinfinitif poue pour pot$ê^ les pa^ 
lois latins ont fait on participe présent po$$miiy Fr. jWHSOfi^, 
«vec o changé en vi comnae dans puis pour posti ami ppiir eac- 
iu8y hmitre pour oslrea^ etc. 

Lith. pai$, mattre; paUi, maîtresse. -^^ Rus, et Pal. pan, 
mattre. 

Nous retrouverons partout ce passage de Tidée de f o^ss^Mie^ 
A ridée de puissance : il est dans 4a n^^xire dés ebeses. V(^eK 
sous ia rac. 17, «n parare krfin au seas A^^ç/opérkypeêséder^ 
et sous la rac . 18, 4in witre parart stgaifiapt jNMivoir. 
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5 

PA (PAn, PAi^^ prendre^ acquérir. 

Ind. PAçri^ main, celle qui prend et qui donne. PAna-ti« il 
^uiert, il achète; il vend. Nous avons expliqué (p. 167) com- 
ment achetmr et vendre correspondent à prendre et à donner* 
— PAjta^tai^ il obtient, il gagne ; il achète» il vend. 

Gf . ndlAtrèat^ acquérir* 

6 

PÂ, garder, conserver, sustenter* 

lad. PÂrTi, il garde, il conserve, il sustente, il nourrit. 
PItji, père, le nourricier de la famille. PItu, nourriture, ce 
qui sustente, ce qui conserve la vie. PIta, pain. Dana oes trois 
noms, A s'^ altéré en I, comme le prwive le parallèle dès for- 
mes correspondantes dans Tlnde et dans TEuix^pe : ainsi, PIta 
est pour PAt-», etc. 

Gr. TlAvoç, 0, pain, ce qui sustente. IIAtw, rrao^ sustenter, 
nourrir; izolo^mli^ se nourrir, manger; Hk^ux, nourriture; Traoroç, 
sustenté, nourri, dans anaazoç. -— Ukzvip, père, celui qui sus- 
tente ; faites attention que sustenter =-- sustentare vient de 
iemre^ tenir, garder, par ientum. De i^arvip aont issus T^rptog, 
mfn,; nazpioc^ in; i:azpiç^ -n; Tuarepiov, xo; etc. *— BOwv, bétail, 
BOteck), paître, BChxtùy id», BO-n^jOOu BÛTryp, pasfteur, etc., sont 
pour IIOtov, nOreck), etc. — IIA3^v>3, Yi et, avec métathèse ft 
1 «^ratioa, <&ATvyî, crèche. — IIAtwjuac, se nourrir. UAravrjf -ri, 
pkt» écuelle, cfr. tfût:vn -=. fm^^ ce cpii emtioot k naarriture. 
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Lat. PAnis, pain, ce qui sustente, nourriture par excellence. 
PAter, père, d'où paiernus^ patrius, palria, patrtmttë, patri- 
monium, pairicius, patruus (frère du père), patronus (qui se 
conduit ou qui agit en père), palrocinitm^ etc. PAo*^ PAsco, 
pattre, faire paître, nourrir; pascor, se nourrir. PAscuus, mfn., 
(ager). P-4^(u«, iî«, nourriture, noire pât=:pasrûdiOS appât. 
PAslofj celui qui paît, pasteur. PAbulum, pâture, fourrage, 
d'où pabulari, fourrager, pabulator, etc. La plupart de ces for- 
mes latines existent encore dans les patois latins : le Français a 
pain, père pour petre (car la terminaison tr$ = trë perd sont t 
au profit de la voyelle précédente qui est accentuée, cfr. frère 
= fretre, mère =: mètre), paternel, patrie, patricien, pasteur, 
pâture = pasture, paître :=paistre, etc. — Lat. PAtina, plat, 
patène ; patellai 

Escl. pacti, paître; Rus. pam, je nourris; pastuch, berger. 
— Escl. [p)otcze, père : cette aphérèse du p affecte égalenîeot 
le russe otcze, le polonais oycze, etc. — Litb. pelas, repas de 
midi; peno^, pâture. 

Goth. fodjan, nourrir, avec f pour p (p. 153) ; fadar*^ père. 
•^ AIL vater, Angl. father, Bas-AII. vcder, père. 

7 

PU, sustenter, nourrir. r » - 

lud. PUtra, enfant, fils (le sustenté, le noarri). Avec gUtfa 
de U : PAUta, enfant, garçon. — PLs et PUstw, nourrîliire, 
aliment. PUs-PAn, fleur [o^m boit sa nourriture), cfr. PA',^ 
boire. 

. Gr. IIT, guné en IIOT (Ind. PAU) , devient tt^F devant les ter- 
mioaisooa commençant par une voyelle : PAU*|« A'=::^PAWA, 
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Trou -|- a =2 TToFa ; de là : IIOFa, IlOa, h«rbe, herbage (îom- 
Tsig^^fèXure)jquodpascit, ce qui sustente, conserve. Le même 
TToF, avec accroissement de la voyelle, a donné ttwFu, ttwu, bé- 
tail, troupeau quon nourrit, et, sans accroissement, 7rotfx6v = 
TToFtfxev, pâtre, berger. Mais le dérivé le plus répandu de cette 
racine wj, nourrir, c*est le nom Tiaug, iiovç ou jtatç (car on trouve 
lés trois form^), enfant, garçon^ fils^ jeune fille, toujours celui 
où'éelle qui est nourri ou nourrie. Parmi les dérivés de Tratç, 
il hvtt noter izatèetoç^ r^ocidiitoç^ enfantin ; iT0C(^(à, jeunesse; Trat- 
ievcàf' i élever un enfant, le nourrir, 2 faire son éducatîàti, 
l'instruire : ce double sens se retrouve dans les noms miSstûc, 
Ticctdevffiç, TcàideviJLûc^ T^ouievvnç, o, etc. ! 

Lat. PUer^ 1 enfant, 2 esclave, car lui aussi est nourri par 
le chef de la maison ; puerilis, e; pueritia, etc. — ^ PVpus, petit 
garçon, gamin; pupillus, orphelin, pupilla, orpheline (dont le 
tuteur a soin), ce retour au sens primordial et fondamental de 
la racine gTéirder, tenir; conserver, se retrouvé encore dans 
PUpilla et PUpula, prunelle de Tœil : on connaît l'expression 
garder comme la prunelk de ^h cnh — PUtus, gars. — 
PULlus, petit, nourrisson. — PUbes, qui ressemble à l'enfant 
mais qui ne Test plus (BHA, paraître), puber, pubertas, pubensj 
pubesco. 

Tud. buaboj garçon (Laf. pupus], AU. Bube. 



\ PÀ ou PI, sustenter, abreuver, boir^* 

Ind. PAnaii, boisson. PAtraîi, coupe, Vase à boire. PAtîïà's, 
eau. PFya-tai (forme moyenne), il s'abreuve, il boit. PIta, 
boisson. PItw, boisson. PItha, eau. PIyuSa, lait. PAYa, li- 
quide. AP(A), eau (Lat. AQVA, avecR = P, p. 154).' 
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nOtoç, cvi 0, l'action déboire; mxov, to, boisson, breuyage, 
potion; UOzoç, yi, ov, potable; liOvnç^ p, buveur; UOvop^t 
— rY)piov, vase dans lequel on boit, coupe, gobelet; IIO/^, bois- 
son ; UO(7iÇy ri, nOr/jfJux, ro, 1 potion, 2 coupe ; IIOt(Co>), dott- 
ner à boire; TunKnuûf faire boire; BQfSjx^ ro, boisson; IIHXov, 
vin. Cfr. «xTTWfxa, xo; oru/jtTroarja, etc. -^ nOtopç, é, (courant 
d'eau potable, d'eau douce), Qeuve; 7roT«ft«ev, to; "^[uduo^t o; 
— [iioç, «, cjy. — nONtoç, pontm, mer, est à PÂta, mer, 
comme ventm, vent, est à WÂta, vent. Le N est purement 
intercalaire. — Uhco, eUlov, lUo^t, boire. lïlvov, tô, bière^— ^ 
On trouve en Grec une forme %v ou TudF : nïoç, ô, lait d^ mère ; 
c'est le même que tilvoç. La sifflante F de mF a été transposée 
dans (ftahi (pour niFah}), fiole, carafe, bouteille. 

Lat. POtus, boisson, POtio, POtare, POiulenta, potor, p(h 
trix ; perpotare, compotare; epotm, vidé, poculum. — Blbere^ 
boire, BI afiaibli de PL 

Rus. j>ïiii, |)oiM, je bois ; pifie^ breuvage, Pol. pi^ie. 

Genre Pe» ssrrvh» 

9 

PA (PAx', PAç, PAks), senrer, lier. 

Ind. PÀçA5, corde, lien. PÀçita, mfn., lié. PAçu5, bête 
de somme, bétail. PANkta, mfn., réuni, attaché. PA1S[kti5, 
cohésion. — PAksa5, main, bras, aile, d'où PAksin, volatile. 
PAksman, cil. PAksya-ti, il prend, il participe k. 

Gr. IlAyw (dorien],. Tnfjyw, wnyvviM, aor. 2 eUAyov, «^sembler 
solidement, affermir, épaissir, coaguler, figer, cailler, gder, 
riHyfxa, To, ce qui 6st deyenu compacte, !e<îQn(te»sé, <;oiieréjt*oa. 
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UEyaç, 0tàoit )7> 1 glace, 2 terre durcie par le défaut de pluie. 
UAyoç, è, 1 glace, 2 rocher terminé en pointe, resserré en cône, 
3 monceau, éminence, colline, hauteur [amonceler est une indi- 
vidualisation ie joindre). nAyyj, >?, UAytç, rj, 1 rets, filet, 
2 lieu élevé, éminence* IIA/eoç, «, ov, fixe, ferme, stable. — 
UAx^Çt ^ioc, y, épais, gros, gras, replet, d'où 7r«xuT»ç, ih* 

Lat. PEcus, oris, neutre, et PEcus, udis, fém., bète de 
somme, bétail; de là PEeunia , richesse en troupeaux, et 
PEculium, pécule. — PANgo, pePIgi (p^flft), PANxi, paclum 
et panctum, 1 affermir, fixer (un clou, une ancre), 2 établir (la 
paix, l'amitié], 3 composer (des vers, un poëme); comPINgo, 
composer, arranger, dont il faut rapprocher comPAges, arran- 
gement, ensemble; imPINgere^ pro — ; rePAgulum, verrou (le 
serrant).^ — PAgina^ paginula, pagella, page, feuille en tant 
que reliée à d'autres pour constituer un volume, cfr. Tallemand 
Buch, livre.' — PAcs* ou PAx^ pacis, paix, union; PAcare^ 
concilier, apaiser; PAci ficus, d'où pacificare. — PAcio et 
PAciscor, pactus 5wm, contracter, convenir ; PActum, pactio, 
pact. 

Lith. paszau. Rus. paz'u, je joins. Rus. paz, lien. — Lith. 
panksztis, oiseatt. 

Ml.packen, serrer, empaqueter. Goth. fahan (avec f^^p et 
fcrz=ft], Ail. fangeHy prendre, enserrer, AngL to fang. — En- 
fin, comparez à l'iadiea PAKSIN, oiseau, Lith. panksztis^ le 
gothique fugls^ AU. VogeU oiseau. 

10 

PA, PU (PAs, PUs), serrer, arranger. 

lod. PAsTA, mfn., PUsta, mfn., serré, fixé, affermi; 
PÂSTYAi^^ bloc PAsA-Ti, 1 il dompte, il retient, 2 il compose. 
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il arrange, il orne. PAsaya-ti, il lie. L'idée de resserrer, dur- 
cir, revient dans PÀsana, pierre. ' 

Gr. UExpoç, 0, UErpa, ih, rocher, pierre; Trerpow, nerpi- 
dtoçj etc. 

Lat. PElra, pierre, rocher. Nous verrons plus loin le verbe 
STI, resserrer, durfeir, donner également ITla, -f), et ITIov, to, 
pierre, roc, AU. Stein, Angl. slone. ^^ . 

AIL fassen^ saisir, retenir, prendre. 

11 

PA (PAd, PAt), amasser, remplir. 

Ind. PAdaya-ti et PANdaya-ti, il accumule, il amasse. 
PANdita, érudit, qui a la tête fournie, pleine, pandit. — 
PAtya-tai, il est riche (plein). — Cfr. Pin et PIt, accumu- 
ler, amonceler. 

12 

PU (PUt, PUn), amasser, comWéft ' ^ 

PUtaya-ti, il amasse, it réunit. — PCna-ti, il domble, il 
remplit, il'satisfail. — PÛNAirA-Ti, il réunit, il amiBisse. Nous 
verrons bientôt PJ\, avec le sens 'de réunir, amkêser, indivi- 
dualisé en celui de combler, remplir. Notre verbe français corn- 
hier n'est lui-même qu une forme altérée de cumulare, mettre 
en tas, amasser, dérivé du nom cumulus, tas, amas. L'idée de 
répétition se trouve ici rattachée par l'esprit à celle de joindre, 
ajouter, et c'est ainsi que natt l'idée complexe d'amasser, action 
dontreffet le plus immédiat est la réplétion, la plénitude. 
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Genre Pe, courber. 

13 

PU (PUt), courber, embrasser. 

Ind. PUta, mfn., courbe, creux, concave. — PUta-ti, il 
embrasse, il entoure. 

14 

PÀ, tordre, pervertir, 

Ind. PÀpa, mfn., tortu, pervers, méchant (xaxoç); super- 
latif PÀpista, mfn., très-mauvais [y.aytKTxcç) . PApAn, perversité, 
crime, péché (xaxov). Nous avons déjà dit que le vrai et le bien 
(le vrai en tant ({uaimé) ont été rendus par droit = dreict =■ 
direclm = di -[-< rectw ; tandis que le faux et le mauvais ont 
été assimilés à ce qui est tortu [tort) y de travers (pervERsité). 

Gr. KAxoç, Yij ov (K = P, p. 154), pervers, méchant; superl. 
KAscioToç. KAxev, xo, le mal. 



Famille PRe = PRESSER. 

Genre PRe, poser. 

15 

PiH, constituer > produire, travailler. 

Ind. PRÏYA-TAi, il travaille, il fait effort, il cherche à pro- 
duire; cfr. Ze. parem, action. P/Rta, mfn., fabriqué, fait. 
WYÀ-PÀRA«, besogne, occupation. 

13 
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Gr. nPAtTOi, faire, tâcher, obtenir ou réaliser par ses efforts. 
nPAddw, faire ; Tr^oy/xa, to, produit, chose ; npa^iç, yi ; rcpooiToç, 
TTjOaxTtxoç, etc. 

Lat. PARerey pario, peperi, parlutn^ constituer, créer, pro- 
duire; parens, père, mère; parentes, parents, père et mère; le 
dérivé PARtus, ûs, production, enfantement, naissance, a donné 
le désidératif parturire, être en travail d'enfant. — A côté de 
parère, produire, se place son corrélatif PARère, pareo, être 
produit, se produire, être réalisé, paraître, d'où apPARére, être 
à côté de, apparitor, etc. — L'intransitif parère est au transitif 
parère comme jacëre, être jeté là, être étendu, est à jacere, 
jeter, comme pendêre, être pendu, pendu, est à pendre ^ sus- 
pendre, pendre; cfr. TeXXo), TeXXofxa;, p. 211. 

Genre PRe, poetbe. 

16 

PAR, PUR, soutenir, porter. 

Lat. PORtare^ porter, supporter, transporter. — PUlpitutn, 
support, pupitre. PULvinus, coussin; PULvinar, coussin, sopha. 

Genre PRe, tenir. 

17 

PAR ou PiR, prendre, acheter, Vendre. 

Ind. WYÀ-PiRTA, mfn., pris, occupé; WYÂ-PiRxM^ 
prise, acquisition, achat, vente, Ze, pereta^ achaU 
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Gr. HPiaiJLoa e\ IlPtoôt), j'achète. — IlPaw, TwIlPao-xw, je 
«rends; IlPaaiç, vente; lïPctzYip, ô, vendeur. — UEPvaw, tts/s-t 
)mfUy je vends, je vais vendre. ïlOPvoç, o, qui se vend, qui se 
prostitue; Tio/Mm, >9, merelrioo^ prostituée, d'où nopyetoL^ 19, Trop- 
mov^ To, et nopvodvvmj rj. — efJIOPo^, 0, marchand forain ; dq 
là eintopeia^ -n, commerce, ep.nopevoiJLaty commercer. — nOA = 
QOP dans epEOAacù, trafiquer, commercer; et, diwec werddhi,. 
\lQAe(ùy vendre; TrwXyjo-tç, >7, TrwXy?, ri, vente; fxo'joTlQLAeoy^ ven- 
dre seul toutes les marchandises d'une même espèce. 

Lat. PARare^ prendre, acquérir, acheter; çom-n^^ obtenir, 
créer ; re — ^, acquérir de nouveau, regagner ce qui avait été 
perdu. 
Lith. per/pu, j'achète. 

PAR ou PA, tenir, dompter, être mattre. 

Ind. PARuÇAi mfi),, çemprpssif, tyrannique, PURusa*, 

mattre, mari; PURusi, maîtresse, femme, 
Gr. avec i=|© daps IIAA/jtvç, ô, dominateur, souverain, roi, 
Lat. PAHqh, douipter, commander à 9 dans mPERure^ 

imPERium, imPERator. r^ POLlere, être fort, être puissant, 

Bfr. powe (p. 186) ; POLlex digitusy et simpl§ment polleXf Iq 

doigt le plu9 fort, le pouce (polce). 

19 
PAR (PAL, PÂL), tenir, garder. 

Ind. PiRNA-Ti, âl garde, il conserve. PALa^, PALaka^, 
l^fdien (L=;=R, p. 157); PÂLaya^ti^ il garde; PÀLanaii, 
garde» protection. 



i9G CLASSE PRESSER. 

Gr. $TAa$, gardien, surveillant; yuXax>î, garde; (fvhxcrao), 
je garde, je surveille. La forme première a dû être i:vpa — de- 
venu ovpa — , (fvla-^ par le transport de l'aspiration propre au 
p; nous verrons de même toutà Theure mjO£— - devenir yi^e— 
puis (fàs — dans ^cXeo), je chéris. 

Genre PRe., serrer. 

20 
PAR , PUR , PRA , amasser, combler, emplir. 

Ind. Pl-PAR-Ti, il emplit, il comble. P^Rna-ti, il emplit. 
PRÂna, mfn., plein (PL^nw^). PRÂyas, plénitude. — PDRu, 
beaucoup (110 Au) ; PURu5, plein, abondant (toujours l'idée 
d'amas); PURah, PURï, ville (HOAtç). PULita, mfn., rem- 
pli. — PARwan, éminence (effet de rama«). — PALli, bourg. 

Gr. nAEco*, TT/juiIlAHp, mixTlAAcô, etc., je remplis; UAEtoç 
et UAEoç, plein. — IIAHâ^û), j'emplis; ïlAHpïiç, <c, plein, 
comble, d'où 'KhjpoTnç] ILAH^oç, zo, multitude, grand nombre; 
UAHSrvç, multitude, foule, d'où TrXyîS-uw, être nombreux, et 
TrXyj^yvGd, rendre nombreux. — IIOAys (PURw), nolUin == rtcïr 
Fca, nolv, nombreux , beaucoup ; au comparatif nhu^y, Ind. 
PRÀyas, Lat. pleus* ipour plejus. — ïiOAtç, ville (graad amas 
de maisons), d*où lïohrsiay ii^ et TroXtreujtxa, to, état, gouverne- 
ment, constitution. — IIAOTtoç, ô, abondance, richesse, Plu- 
tus, le dieu des richesses; ttJ.Wéoç, riche. 

Lat. PLEo*, plêre, emplir; im — , re^-^y com — , etc., etc. 
PLEnus, plein, Ind. PRÀna5. amPLUs de am:=amb, au- 
tour (p. 131), et de plus*, rempli tout autour, ample, —^yîtis, 
plures, pour l'ancien plejuses*^ pleores , plusieurs ; pltÉrimmfi 
pour plusimum, beaucoup. — poPULus, masse, mi^titade^ 
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peuple, d'où Y^Ajectif popuUcus* ieyenxx ptihlicus. — PLEbs, 
i$, PLEbeSj et, plèbe, populace, mu\iii\xde;plebeius,plebicola, 
plebiscitum. 

hiih. pillu, je remplis; Rus. polniu. Lith. pilnaSj plein; 
Rus. polnyï. Lith. pillù, bourg. 

Goth. fullian, emplir, AU. fûllen, Angl. to fiU. Goth. filu, 
fulUy plein, AU. voll^ Angl. fuïl. 

21 

PiR ou PRI, remplir, contenter, satisfaire, aimer. 

Ind. PiRNAU-Ti, il contente, U plaît à, il réjouit, cfr. 
Pif^NA^Ti, rac. 20, il remplit, il comble ; voyez aussi ce que 
nous avons dit (p. 174) sur le passage de Tidée remplir, con- 
tenter, k plaire, réjouir. — PRAya-ti, il réjouit, il rend 
gai. — PRIna-ti, U contente, il plait, il aime. — PRIya, mfn., 
content, satisfait. PRIya5, époux; PRIyâ, épouse, la bien- 
aimée. — ^PRItw, amour, affection. PRIta, mfn., chéri. Et, 
avec guna de I, PRAI dans PRAYat, heureux, PRAYaya-ti, 
il rend heureux, il réjouit, il délecte. 

En Grec, le R de la racine ne s'est conservé que dans un 
nom commun, UEPitr-cepoc, vj, ou IlEPi^zepoç, ô, colombe [celle 
qui aime le plus, car au superlatif mpiaxo vient se joindre ici 
le po du comparatif), cfr. coLUMBa, de LUBH=:GHJBH, 
aimer, et dans deux noms propres, TÏPÏaiiog (très-cher), Priame, 
et nPIaTTc^, Priape. — Mais IIIP = PRI devint $IP par méta- 
thèse de l'aspiration du p (p. 165), puis $IA par permutation 
du p avec 1 (p. 157), dans OIAoç, ami (celui qui contente, 
qui rend heureux); OIAew, j'aime, je chéris; ^lAioç, ami, 
cher, hienveiUant ; (fihpov, to; oihjijjx, to. 
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Lat. PLAcare (L pour JR, p. 157), contenter, apaiser^ sa- 
tisfaire; PLAcabilis, qu'on peut satisfaire ou apaiser, tfh — , 
implacable. — PLAcêre, placeo, etc., rendre content, réjouir, 
plaire à ; comPLAcere , complaire ; displicere s perplticere ; 
PLAcidus, content, paisible, doux, reproduit l'idée de plaeaté. 
La transposition ou métathèse PRAca^ PLAcûi pour PARca, 
PALca, ne se retrouve point dans PEUex^ courtisane» cfr* Gr. 

Escl. prijati, aimer, hilh, prietelus, chéri. 

Tud. hrût, bien-aimée, amante. Ail. Braut^ épousée, fian- 
cée. -^ Goth. frmja, époux. AJl. Frau, la femibe en tant 
que épouse. — Ali. freuen, contenter, réjouir; Freund, ami, 
Angl. fritnd, celui qui nous réjouit, celui qui reûd heureux : 
ce Freund est un véritable participe présent de freuen^ oomme 
Feind, ennemi, l'est d'un autre verbe. A côté de frmen^ l'Al- 
lemand a freien, épouser, Freier, galant. L'antique assimilatkm 
des idées de liberté et de bonheur a donné aux Gertnains leur 
frtja, fret, libre, franê (PRIYA), dont la signification radicale 
<est content, joyeux, dr., en Latin, lihH, Ubet^et et Zi&er> U- 
bertas. Quant à fri = PRI, voye« p. 153. 

Gaël. breid, aimer; brùfeocA, fiancée. 

22 

PAR (P^Rk ), joindre, assemblefi orner. 

Ind. PARk'a-ti, il joint, il réunit. P^ktw, union. PiRitTA, 
mfn.» joint, lié. 

Gr. HPtû), nPtÇw, je lie fortement, je serre, je presse. 

Lat. PARarBy joindre, rapprocher, dans comparare^ OMn- 
parer, comparatio, etc. 11 prend le sens individualisé d*adapPtr, 
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arranger, dans PARare, arranger, préparer, orner, d'où repa- 
rare, adapter ou arranger de nouveau, etc. 

23 

PAR (PAL), PIR, resserrer, fouler, durcir. 

Ind. PALa« pierre (ce qui est dur), tuile. uPALa^, pierre, 
rocher, certaine pierre précieuse, cfr. Gr. oîlAAlicç, ô, opal. 

Gr. UQPoçj durillon, cal, d'où ttwjoow, pétrifier, durcir. — 
IIEAa, Yi, mlla, >7, pierre; on trouve aussi (fsloc pour itepa, par 
transposition de l'esprit rude (p. 165). L'adjectif TiouUAAoeiÇf 
pierreux, provient d'un redoublement pour nalitaXosiç. — IIIA^ci), 
je foule. mAo^, o, chapeau de laine foulée, balle, matelas, 
couverture. Ce mhç signifie aussi serré, foulé^ car son dérivé 
mh(ù veut dire rendre plus compacte, serrer, empiler. — HAÏ 
pour mA dans nXivBoç, brique, tuile, carreau, plinthe ; le 
dérivé nXwâioy, to, carreau, se traduit en outre par balailUm 
carré. 

LdX. PIL pour PIR (p. 157) dans P/ia, balle, paume, 
cfr. Gr. TTiAos; PILeus, chapeau, cfr. Gr. ndoç. PILum, trait 
(laigu), car, ainsi que nous l'avons dit (p. 170), les objets ter- 
minés en| pointe, qui vont en se resserrant^ reçoivent leurs 
noms de verbes signifiant resserrer, rendre aigu, aiguiser. 
Nous ne citerons ici comme terme de comparaison que le verbe 
SPA, SPI, serrer, d'où sont sortis SPIna, épine (espine), 
SPIca, épi, SPIculum, dard, trait, l'arme du spiculaior. 

Lith. plyta, tuile, brique, Rus. plita. 

Tud. felis (/"pourp, voy. p. 153), pierre, rocher, AU. Fels. 
Cfr., pour le sens, l'allemand Siein, le latin pelra, etc., issus de 
verbes au sens de resserrer^ durcir. 
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Genre PRe, courber. 

24 

PAR ou Piïl, courber, touriier. 

Ind. PARwAN, nœud de la canne. — PÂRçwa, 1 côté, 
2 jambon (le recourbé). PARçuka, côte (la recourbée). — 
PiRsTA, dos, derrière, croupe. PjRsnw et PÀRsnw, talon. — 
P/Rt, combat, lutte. — PURa, grain. 

Gr. nEPva, >7, jambon. — IITEPvtç, 77, 1 talon, 2 fond (de 
bassin), cavité", car le langage rappelle par courber ce qui est 
concave et ce qui est convexe. — lIEPovy?, iî, boucle, agrafe, le 
PÉRONÉ ou le plus mince des deux os de la jambe. — IIOPTr/?, )7t 
anneau, boucle, d'où tzopnatù^ courber, boucler; Tto^oiraÇw, fixer 
avec une boucle. IlOP^y^ç, c, anneau qui joint le fer de la lance 
avec son bois. — r HTPyîv, graine. IIYP^ç, froment. — nAAy<?«, 
To, côté, contour» flanc ; làoyioç^ torlu, qui ne va pas en ligne 
droite, trompeur. nAA/yo, TrXaÇw, je fais tourner en tout ^ens, 
je fais errer à l'aventure, j'égare, je trompe ; TrXavyj, >7, action 
d'errer^ TrXavyjç, errant [izloot^xeç aarepeç, planètes). — 'IIEAw, 
1 je courbe, je tourne, 2 je fais une tournée; neXc[jLKt est à itsha 
comme verti et versari sont à veriere, tourner^ tteXeiioç^ ronde, 
agitation. - — IIOAoç, ô, 1 Taxe de tournoiement, ce qui fait 
tourner, 2 terre retournée, labourée. nCAew, 1 coUrber> tour- 
ner, 2 retourner (la terre), labourer. nOAe/xoç, ô, combat, 
guerre; cfr. Ind. PiRr, combat, et Ail. ringen, 1 tordre, tour- 
ner avec violence, 2 lutter; le Wallon dit aussi torsî^ lutter, 
combattre, de tordre. — IliVExû), je tresse, je noue ; îrXeypa, t(5, 
7fcXcîfc/j, >7, etc. — IIAOFo*, plié, dans d^TikoJroç [d-nkoxx^^ in> ovy 
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simple, une fois plié ou à un seul pli, cfr. Lat. simvLEx : ici 
a = ara = Ind. SA ou SAM, p. 131, c'est le latin se, sem^ 
sim dans semel, semper, simplex. — IIAA dans âiUAASioç, 
dmlacrioç, double, cfr. Lat. duplex. — • IIAEdupx*, d'où, avec 
chute du or entre deux voyelles (p. 143), nlevpa, rj, côte, côté, 
plèvre, Tenveloppe du poumon, cfr. Ind. PARÇUKA. 

Lat. PERy courber, conservé dans comPERnes, aux jambes 
trop courbées en dedans, cfr. Gr. mpvu et mpowi] et dans 
PERnix, qui est bien sur ses talons, d'aplomb, agile, dérivé 
d*unpemw*=7rTep«$ (tt renforcé par t comme dans mokiç pour 
TToXtç). — PELcis , bassin. — POLuSy axe de tournoiement, 
pôle, nokoq. ^^PLAga, flanc, côté, côte, plage, cfr. 7rX«yoç; le 
pluriel plagae prend le sens de tromperie assimilé à celui de 
tours, détours, embikhes. PLAnus, i, trompeur. Le nomjïto- 
nela nous semble être un emprunt fait au vocabulaire grec. — 
J^LIcare, plier, entrelacer, exPLIcare, expliquer, déplier^ 
corn — , tm — r simPLEx, plié une seule fois, simple; duplex, 
double, plié deux fois. — PLEclere, plexi, plexum, entrelacer, 
enlacer, tresser; perPLExus, perplexe, embarrassé. Le dépo- 
nent' PLEcti*, plector* a donné amplector, j'entoure [courbe 
fxàstour, cercle, p. 171), j'embrasse; cfr. RU, courber et en- 
tourer, embrasser; complector et circumplector. FLEctere, va- 
riation phonétique de plectere, flexi, flexum, plier, cou]i)er, 
fléchir; infleclerey circum — ; flexus, courbe, flexiwsus; flexi-- 
biUs. 

Escl. plet, tresser. 

AU. flechten, tordre, tresser. — AU. Flanke, flanc, Tud. 
lancha, avec aphérèse de f qui remplace le p originel comme 
presque toujours. — Avec métathèse du / : Tud. fald pour 
flad, pH; AU. Faite, pli, froncis, repU. 
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Famille SPe — PRESSER. 

Genre SPe» tbitir. 

25 

SPA (SPAç), tenir, regarder, observer. 

Ind. SPAçÀ-n, ii tient, il retient. SPAça^, observatear, 
espion. SPAsta, mfn., vu, dans WISPASTA, quon voit à 
fond, clair. Il y a aphérèse dans la forme PAçta-ti, il observe, 
et permutation de la voyelle radicale dans (SjPIçuirA^, espion, 
(SjPAIçAs, apparence, espèce. Cfr. p. 174. 

Gr. 2KEît pour SIIEx : oxftrro|uta«, j'observe, je considère. 
IKOnoç, èy observateur, d*où 2K07re(». ETri-dxoTro^, inspecteur, 
évèque, a ^té transcrit par plusieurs langues : Lat. ^iscopuSy 
Bas-AIK biê$ckùpy AU. Bischofy etc. 

Lat. SPEcio*, j'observe, en composition SPIcio : deSPIcw^ 
te — , etc. SPEctiOj observation du vol des oiseaux. SPEcUs^ 
ce qui est vu, forme, espÈce, d'où speciosus ; spécimen^ speeida^ 
spéculum^ speculator. Le verbe speciare^ regarder avec atten- 
tion, dérivé du thème spectUy regardé, observé {spictum), a donné 
des composés très-répandus : êxspectare, être attentif à ce qui 
doit arriver, attendre; adspectare^ in — , pro — , re — , cir- 
cum — , etc. SPEcTAculum, ce qu'on observe attentivement, 
spectacle. L'estime fait attention, regarde et considère, elle 
reSPEct€y en6n ; tandis que le mépris passe outre en détour- 
nant les yeux, deSPIcit, et que la prudence cauteleuse ^ cir- 
conSPEcle regarde çà et lÀ circumSPIciendo. 

AU. spàhen, épier, guetter. 
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Genre SPe, serrée. 
26 

SPA (SPAç), serrer, joindre, adapter. 

Ind. SPAçA-Ti, 1 il resserre, 2 il joint, il coordonne, il 
arrange. 

Gr. SOITyo), je resserre. IMTxrYip, bande, cordon, ce qui 
resserre, sphincter. — 2$Hv, coin (qui va en se resserrant). 
— JUAdfKx, To, 1 pointe (p. 170), 2 contraction, spasme. 2nA«, 
je contracte. ZIIAvoç, resserré, restreint, menu, peu abondant; 
(mavtÇf manque^ disette. 

Lat. SPIca, 1 pointe, 2 épi (terminé en pointe, p. 170); 
spiculum^ spiculator. SPIna, épine (espine) ; spinosm^ spinc- 
ium. — PEnus* pour SPEnus := (rnavoç a laissé Tadverbe pêne 
et le nom penurta. — SPIssus pour spicsus, pressé, resserré, 
épais ; de là spissare. 

AU. Spùze, pointe. — Spinnen, filer. Spindel, fuseau. 

27 
SPU, être pressé, s'empresser. 

Gr. 2Cnr guné dans 2nEY(îw, je m'empresse, je fais des ef- 
forts multipliés pour; tnzevcrroç, fi, ov, pressé, ïélé. lUOYiti, ihf 
empressement, hâte, zèle; ffnov$aioç, <mov$ctZ(>i. 

Lat. STU pour SPU (p. 154) dans STUdeo, je fais des ef- 
forts multipliés pour réaliser quelque chose, je m'empresse. 
STUdium, empressement à, zèle, attachement sérieux. 
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Ctt. parare, serrer, joindre, prenant le sens individualisé de 
presser le pas, s'empresser, dans proPERare. FEslinare, se 
hâter, ajppartient également au genre serrer. 



Famille SPRe = PRESSER 

Genre SPRe, tenir. 

28 

SPiR (SPiRç), tenir, toucher. 

Ind. SPiRNAU-Ti, il tient, il garde. — SP^içA-Ti, il touche, 
il prend. 

Genre SPRe, serrer. 

29 

SPAR (SPARç), serrer, resserrer, restreindre. 

Ind. SPARçA^, lien. — SPJRstw, compression. 

Gr. SIIAPvoç, y?, ov, restreint, étroit,, en petite quantité, en 
petit noinbre, cfr. (rnavoç. — (SjIIATPoç, a, ov, pour (2)nAPFoç, 
petit, restreint, resserré, le même que le latin PAMvm. Cette 
aphérèse du 1 initial affecte également les mots suivants : 

Lat. {lS]PARcus^ qui restreint, qui diminue la quantité de ce 
qu'il donne, d où [s]parcère, épargner (esPARgner). -^-^PARvuSf 
petit; PARum^ peu. 

AU. ^paren, réserver, épargner. 
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30 

SPiR (SPiRn), s'empresser, se hâter, désirer. 

Ind. SPiRuYA-Ti, il se meut avec empressement vers, il 
désire. SPiRHÂ, attente empressée, désir. 

Gr. 2IIEPxw, je hâte, je presse; (TKepxoiwci, je me hâte, je 
tends avec empressement vers. SnEPyJyjv, avec empressement, 
avec zèle. Cfr. pour le sens amuib^ et studeo. 

Lat. 5P£/lare, -tendre vers avec empressement, attendre, 
désirer, espérer. SPEs pour l'ancien SPERes^ désir, souhail. Le 
sens de progresser rapidement rappelle le succès iam proSPER 
etproSPERus. 

Genre SPRe, courber. 

31 

SPâR (SPARç), tordre, tourner, entourer. 

Ind. SPÂRçATA-TAi, il entoure, ii embrasse, il enveloppe. 

Gr. ZIIAPyo), j'entoure, j'enveloppe ; tmccpyavov, lange, mailr 
Jot, d'où O7r«|oyavaw. — IREÏPoif, to, pour (rmpto^j, couverture, 
vêtement (ce qui entoure, enveloppe), d'où cmsipotù. 2IlEIPa, :i, 
ligne spiRale, repli tortueux, tresse de cheveux, etc. 

Lat. SPIRa, courbe, tour, spire, d'où conSPJRatus, res- 
serré. 
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2. — ORDRE P-T-K. — TRIBU T. 



Pamlle Te = PRESSER. 

Genre Te, POSER. 

32 

TA, TU (TAn), constituer, créer. 

Ind. TAta, mfn., établi, institué, créé. —« TAUkai», pro- 
duit, enfant. 

Gr. TExoç, roy ce qui est procréé, enfant, petit. TE^tç, >?, 
procréation, enfantement. TEx»*, tcxtw, mettre au monde, en- 
fanter, faire des petits, cfr. parère ^ d'où parens^ et tsUo), reXeo), 
créer, effectuer. TExvov, ro (une forme de participe parf. pas- 
sif], fll0, enfant, fruit, d'où xexvoa. 

Genre Te, teior. 

83 

TA (TAn), tenir, prendre, croire 

Ind. TAna-ti, lil maintient, il croit, 2 il donne (il fait tenir). 
Gr. TAot)'', impératif Tvi contracté de tae, tiens, prends. 
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Lat. TEneo, tenir, tendre, tentum, d'où tentare, commencer 
à tenir, toucher, entreprendre, essayer. TEnax et perlinax. 
TEnor^ durée, succession non interrompue. TEnus^ jusqu*à (en 
atteignant, en touchant). Les composés de tenere présentent des 
individualisations d'idées fort curieuses : rappelez-vous coniinere^ 
re — , per—^ etc. 

34 

TA, TWA (TAks), toucher, atteindre. 

Ind. TAksa-ti et TWAksa-ti, il touche, il atteint, il 
obtient. 

Gr., avec WA contracté en U, TTy/ovû), TTy^aC»» T^X*"» 
atteindre, obtenir; tenir, posséder, jouir, mais sans que cette 
possession ait été prévue, c'est alors l'idée du contingit des La- 
tins, cfr. TY)(Y), Yi, fortune, hasard, bonheur, malheur.— 
Avec u guné en eu: TET$«ç, l'action d'atteindre, d'obtenir; 
revxTtxoçy qui peut obtenir. — TsTAywv, prenant. — TExfxa^, 
To, ce qu'on cherche à atteindre, but. téTYœxw, chercher à at- 
teindre, viser. 

Lat. TAngerCj tango, leligi, tacturriy toucher; attingere^= 
ad'\-tangerey atteindre (cfr. pour dre^gre^ cingere, strin- 
gere^ tingere, devenus ceindre, étreindre, teindre] ; coniingere^ 
atteindre, obtenir, toucher; se présenter, échoir, arriver : hoc 
mihi eoniigiu vous êtes alors atteint par l'événement, tactus, 
coniaetus, contagio^ inlactus. 

Tud. digjan^ atteindre, obtenir ; dingjan^ chercher à attein- 
dre, espérer, désirer; ding, ce qu'on obtient, ce qu'on tient, 
chose, cfr. res, de RA, tenir, prendre, Angl. thing^ d'où 
nothing, rien, néant. Ail. Ding, chose. 
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35 

TA, TWA (TAy), garder, aimer. 

Ind. TAya-tai, il garde, il protège. TÀya-tai, il garde, il 
conserve, il aime, il respecte (il regarde, car reipecter n'est qu'on 
dérivé de respicere). TÀta, mfn. , honoré, respecté» aimé. 
TÀta5, père; TÀtâ, mère : la prononciation de ces noms par 
les petits enfants a donné les formes ATTÀ, mère, Lat. aUa, 
mère; Gr. atta, Tara, Tetra, père, etc. 

Lat. TVEor [tueo ou tuejo pour ft)e;o), tueri, 1 garder, con- 
server, entretenir, nourrir, préserver, 2 regarder, considérer. 
TVE se contracte en lu dans tûtus pour tvetus ou (vittis, gardé, 
garanti, sur ; dans tutor, tukimen, tutela. Les composés intueor^ 
conlueor et obtueor n'ont que le second sens, celui de regarder, 
observer, examiner. Voyez, du reste, ce que nous avons dit du 
passage de l'idée garder ^ l'idée regarder, p. 174). 

Genre Te, serrer. 
36 

TA (TAs) , joindre , adapter. 

Ind. TAnsa-ti, il adapte, il coordonne, il arrange, il orne. 
TAsTA, mfn., orné, disposé, composé. Le Grec montre assez 
que TAS est ici un reste de TAKS. 

' Gr. Tk(7(T(d pour raym, 1 arranger, mettre en ordre, 2 appli- 
quer, imposer, 3 établir, statuer. TA^iç, 77, 1 ordre, arrange- 
ment, 2 place, position, 3 taxe, imposition. TAyog, b, celui qui 
ordonne, coordonne, directeur, chef; raj/yj, ror/eicc, Toyffow, etc. 
TAxToç, 1 assemblé, mis en ordre, 2 réglé, fixé, d'où toxtixîî, 
77, tactique. 
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37 

TA, TWA (TWAk), serrer, couvrir, cacher. 

Ind. TWAk'a-ti, il serre, il couvre, il cache. TWAk', 
TWAk'â, enveloppe. TWAk'aii, abri. — TWAksa-ti, il re- 
couvre, il enclôt. 

Gr. TEypç, w, TEyyj, ^, toit, couverture, abri. Cfr. crxeyoç 
et oTcy>ï. — TEIx^ç, tc>, muraille, mur, avec ut pour Tee=TFe. 
TOI/oç, xoj paroi, mur, muraille, d'où to«x^&), bâtir, etc., 
comme recx^^* Tet/eCûi) sont issus de xeixpçn 

Lat. r^flfere, couvrir, cacher; protéger. TEgimén^ tegumen, 
tegmen, couverture ; tegula^ tuile [teule pour tegule) ; tectum, 
toit, maison; tector^ tectorium. TOga, loge y surtout en laine 
d'une seule pièce. Avec contraction de WA en U : TUgrmum, 
ce qui recouvre, abri, hutte. — TAceo, fermer la bouche, se 
taire. 

Lith. dengiu, couvrir, cacher. Rus. taiu. 

Ail. decken, couvrir, Angl. to deck. AH. DacK toit. 

38 

TA, TU (TUg'), entasser, combler, grossir, s'élever. 

Ind. TAta-ti, il s'élève, il grandit. — TUnaya-ti, il se 
resserre, il se contracte. TUnaya-tai, il comble, il eniplit. — 
TUnga, mfn., gros, grand, élevé. TUnga, amas, colline. — 
TUn'g'a-ti, resserrer, être épais, être solide; ceindre, vêtir. 

Lat. TUmor^ bosse, enflure (grosseur, amas). TUmeo, tumut, 
s'élever en bosse, être gonflé ; tumescere, intumescere. TUmu- 
ItiSy colline, tombeau (terre qui s'élève au-dessus de la fosse). 
— TUber, bosse, enflure. — TUmax (serré), dur, résistant, 

14 
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dans conTUmax y dur, qui dure, constant; résistant, roide, 

fier^ arrogant. 

Lett. tukt^ devenir gros; taukai, gras; tuhk^ enfler. Esclay. 
touku, gras. Russ. tutschnyiy gras. 

Goth. theihan^ grossir, épaissir. AU. dick, épais, Angl. thick. 

Genre Te, courber. 

39 

TU, courber, tourner. 

Ind. TAU-Ti, il recourbe, il tourne. TUta, mfn., retourné, 
courbé, cfr. PUta. 

40 

TWA (TWAg), fléchir, vaciller. 

Ind. TWAnga-ti, il se meut en fléchissant, il penche tan- 
tôt à droite, tantôt à gauche, il vacille. Cfr. TRA, trembler. 



Famille TRe = PRESSER. 

Genre TRe, poser. 

41 

TAR, TAL, établir, constituer. 

Ind. T ARman, borne, limite, terme. — TALa-ti, 1 il établit, 
il fonde, il crée, il fait, 2 il fixe, il arrête. TALAn, base, fonde- 
ment. TALiMAN, fondement. TALita, mfn., parfait, achevé. 
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Gr. TEPficty To, 1 base, plante du pied, 2 borne, limite, terme. 
— TEAiw pour rehcù, constituer, créer, faire, parfaire; rsllo^ 
fxai, être fait, exister, paraître. TEAeS^w, être constitué, deve- 
nir, exisTER (voyez STA, poser, établir, d'où estant y estet, 
esteiSy etc.). TEAoç, to, ce qui est constitué, ce qui est fait, 
Teffet, le résultat (relog yafiov) ; puis la manière de faire, le rite, 
la cérémonie, cfr. RRIYÀMANAn. TEAoç, to, le point à'ar- 
rét, borne, limite, terme, fin. Telog, effet, a donné reXeo), 
effectuer, produire ; zelog, terme, a laissé teXew, finir, terminer, 
parfaire. TEAo-ov, borne, limite. — TEAjuia, to, marais, eau 
stagnante. 

Lat. TERminus, terme, d*où terminare. — TALus, talon 
(base), cfr. repfwc. — TELlus, sol, terre. 

Au grec TeAoç-= fin, but, correspond l'allemand Ziel pour 
Tiel; cfr. Zimmer pour Timmer, Zeit pour Teit, etc. 

Genre TRe, porter. 

42 

TJR, TAL, TUL, porter, soutenir. 

Ind. TAULa-ti, il porte, il soulève, il pèse. TULi, ba- 
lance. 

Gr. TAAaw, supporter, tolérer, endurer, oser, prendre sur 
soi. TOAfjLa, To, audace, courage de Tentreprise. TAAavtov, 
1 balance, 2 tout ce que Ton pèse, talent ; TaXavraw, taXav- 
Tow, taXavTfiuw, suspendre, peser, tenir en équilibre, faire pen- 
cher tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. La forme syncopée riaw, 
T^yîp, est surtout usitée en composition : (JtarXaw, «va — , eni — , 
imo — ; le participe aor. 2 xXaç, portant, qui supporte, qui souf- 
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fre, se retrouve dans les noms Azlaç^ celui qui porte le ciel et 
la terre, et nolvrlocç, <?, 77, qui supporte beaucoup^ qui est très- 
tolérant. — A côté de ToXfxa, il faut mettre Toiptw, supporter, 
prendre sur soi, oser; Toi/xïjfAa, action d'éclat; xolirnatç, etc. — 
TEAoç, zoy 1 charge, emploi, 2 charge, impôt, dépenses ; Bas- 
Ail, toly AU. Zoll, taxe, impôt, douane; reXoiv, 0, fermier des 
impôts, d'où TeA6)V£(0v, douane. 

Lat. TOLlere, porter, emporter; parf. TUIà, j'ai porté, 
j'ai supporté. Ici la forme contracte TLÂttAS, a, um^ a perdu 
son T initial, et le Latin des écrits que nous possédons a LAius, 
a, um, porté. On sait que TULi et LATutn remplacent cer- 
taines formes inusitées de FERre =: Ind. BHift, porter. — 
TOLerare, supporter, tolérer, souffrir, d'un thème toler ou 
iolero pour toleso, comme nous avons celebrare^ du thème célé- 
bra [celeber], — TALentum, 'calavzov, poids, talent, valeur. — 
tiTULus, charge, écriteau attaché à, titre, cfr. rixlapia, t«. — 
TELoiiium, bureau des charges ou impôts, xelmem. 

Lith. triwojUj porter. 

Gaël. trom, pesant. 

Goth. thulan, AH. dulden, porter, supporter; et avec le R 
originaire, comme dans le Gaélique et le Lithuanien, TRAgen^ 
porter. 

Genre TRe, tenir. 

43 

TAR, TRÀ, garder, préserver. 

Ind. ÏRÂNAn, garde, tutèle. TRÀ-xi, il garde, il préserve, 
il sauve. — TRAsaya-tï, il tient, il prend. 

Gr. THPew, garder, regarder (p. 174), observer, épier, guet- 
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ter; rvipntTtç, ^^ garde, protection, prison, défense; rrip-nr/iÇy 
garde, gardien, observateur. — TEPaç, xo, ce qu'on regarde, 
ce qu'on observe, signe, merveille^ ce qu'on montre (ce qu'on 
fait regarder), monslrum [monslrare]. 
Lith. et Lett. turru^ garder, tenir. 

Genre TRe, serrer. 

44 
TA (TiRp, TAph), entasser, combler, 

Ind. TARpA-Ti, TARpHA-Ti, il rassasie (il comble, il em- 
plit), il donne son soûl à, il contente [contentm, bourré, plein, 
satisfait, p. 176) ; T^Rpta-Ti, il est content, il se réjouit ; cfr. 
PJl, emplir, contenter, se réjouir. TARpANAn, contentement. 
TiRpTi5, plénitude, satiété, contentement^ plaisir =:|)/acere, 
rac. PLA=iPiR, p. 196. T^^Ipta, mfn., content, satisfait. 
— TiRNAfi, herbe, foin, pâture. T^Rnau-ti, il se repaît, il 
mange. 

Gr. TEPttû), satisfaire, contenter, charmer.— TPE^w, 1 em- 
plir, repattre, nourrir, élever, 2 assembler, épaissir, coaguler ; 
de là tjoeyecrâac, se cailler. TA\ a encore ce dernier sens dans 
TTPoç, èy fromage, zvpotù, coaguler, cailler. TTAoç, o, durillon, 
bosse. TAPyoç, to, épaisseur d'une forêt. — ©PEtttoç, nourri, 
âpen pour rpsf, par métathèse de l'aspiration. — Avec xoà pour 
Ta/0 : atcTAAXo), nourrir avec grand soin* 

Lat. TMere, et contracté Irire^ rassasier, repattre, nourrir, 
dans vvTRIre pour vovoTRIre [vo contracté en m), repaître 
les petits, élever, nourrir (avec i assimilé k r i rr=itr). 

Lith. tarptas, content, satisfait. Lett. tahrpinaht, nourrir, 
élever. 
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45 
TiR, TAL, ajouter, compter. 

Gr. TEAoç, To, 1 cohorte, légion, 2 nombre, série, 3 cens, 
péage, dépenses. De là : TeXew, compter, nombrer, et reXeo), 
payer. 

Ail. Zahly nombre, chififre, Holl. tal, tel. Zahl (pour Tan- 
cien tâl]y a donné zahlen, payer, et zàhlen, nombrer, compter, 
d'où erzàhlen^ raconter, conter [conter et compter étaient un 
même mot). 

Genre TRe, courber. 

46 
TAR, TM, tordre, tourner. 

Ind. TARku, fuseau (le tournant). — TARka, doute» héa- 
tation (se tourner à droite et à gauche). 

Gr. TPEttw, tourner, retourner, changer; rouler dans son 
esprit, agiter, cfr. TARka. Le tt remplace ici le x originaire, 
comme dans Fellû), je dis, neiiUe , cinq, pour Fexw et Treyxff, 
voy. p. 154. TPCtoî, >7, tour, conversion, changement, action 
détourner le dos, fuite; zpono^, ô, tournure, mode, manière^ 
TROPE. TPAttsXos, mfn., facile à tourner, inconstant. — TPExtjç, 
agité, qui est douteux, cfr. TARka, doute, dans «TPExïjç, ô, î7» 
qui n'est point douteux, sûr, vrai : aijoexeiwc, atpexeta. — 
TPO^oç, 0, tout ce qui est rond, roue^ ce qui roule. — TOPvoç, 
tour, d*où Topoû), tourner, xopvsvoa, etc. 

Lat. TORqueo^ torsi, torlum^ tordre, tourner^, tourmen- 
ter. TORquis, collier. TORcular^ cuve oti Ton foule le raisin, 
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cfr. Tpanecù, fouler le raisin. TORtus, tortu, tors; TORtjjosus, 
tortueux. TORmeHtum, iortor, etc. — TORnus, tour, d'où 
tornare, tourner. — TRIca*^ ce qui est entortillé, désordonné : 
tricaey confusion, désordre; tricari, s'entortiller, s'embrouiller; 
extricare, extorquer. 

Goth. «femAan, tordre, tourner, Tud. drâhan, AH. drehen. 

— AU. dràngen, 1 serrer, tourmenter, 2 presser, s'empresser. 

47 
TAR, TWAR, s'agiter, courir. 

Ind. TARas, hâte. TARala, mfn., agité, tremblant. — 
TARanga, onde, flot, vague. — TURaga, TURanga, cour- 
sier, cheval (avec WA contracté en U, p. 114). TCRni, hâte. 
TCRya-tai, il se hâte, et, sans contraction, TWARa-tai, il 
se hâte, il s'empresse. — TiRKSA-Ti, il se hâte, il court. 

Gr. TYPfifj, >7, cohue, tumulte, trouble ; tu/dSx, rvpSal^o), etc. 
Avec cr pour t : (TvpSn -= TupêVj. — oTPHpo^ , qui s'agite et 
s'empresse, prompt. — oTPTvw, presser, hâter; dans ces deux 
derniers mots, h est pour o = do = (j« = SA, ensemble, for- 
tement. — TPEx«, se hâter, courir. 

Lat. TURba, cohue, foule ; ici toutes ces personnes qui se 
croisent et s'entre-croisent, s'agitant en différents sens, produi- 
sent une sorte de confusion ou d'entortillement qu'exprime 
parfaitement le verbe TWAR, contr. TUR, cfr. tarquere 
TURbare, troubler, confondre, entortiller. TURbidus, a, tim, 
TURbulentus. TVRbo, tourbillon (qui va en tournant) ; toupie. 

— TURmay foule, escadron ; turmalim, par escadrons. 
Goth. Ihragjan, courir ; dmôan, hâter, presser, Ail. treiben, 

Angl. to drive* 
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48 

TA\ (TRAs), TRA, trembler. 

Ind. TRAsA-Ti, il tremblé, il craint. TRÀsa*, crainte. 
TRAsTA, rofn., effrayé (tremblant). 

Gr. TPEû) pour rpeic^i, trembler, craindre, être inquiet; T/)e- 
(7XT,Çf craintif; xpnpm^ colombe, timide comme une colombe. 
' — TPEfjLw, trembler, frissonner de crainte. TPOfitoç, ô, crainte. 

— TAP&ç, To, effroi, terreur ; rocpëecù, trembler. — TAPacro-w 
four xapaxtcù, agiter, troubler, inquiéter; zGtpax'Zîd^ouj être en 
désordre , se troubler, craindre. — TAPTAPtÇo) , trembler de 
froid, grelotter; TapxapoÇf è, le Redoutable (celui qui fait trem- 
bler), Tartare. 

Lat. TREmere, trembler, craindre; tremor^ tremblement; 
tremenduSy redoutable ; tremulus, tremblant, d'où tremulare, 
notre trembler, cfr. cumulare et combler, etc. ; tremisco, tre- 
mefacio^ — TREpidus, agité, inquiet, doù trepidare, courir 
çà et là en s'agitant, avec inquiétude; craindre, trembler. — 
TERreo pour terseo (forme causative : TARsayâ-mi), je fais 
trembler, j*effraie ; terror, effroi, terreur ; terribilisj terrificus 

— TRIslis, troublé, triste. 

Slav. Iremon, trembler. Lith. tremju, Lett. tremu, agiter. 

— Lith. drebu, trembler, Lett. drebbehi. -^ Russ. <rtam» 
craindre. 
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Famille STe = PRESSER. 

Genre STe, poser^ presser sur. 

49 

STA (STHA, STHÀ), poser, se tenir. 

Ind. STHA dans TI-STHA-ti, etanc. T1-STHÀ-ti, 1 il se 
tient sur ses pieds^ stat, il est, 2 il est fixé, il demeure, il reste. 
La première personne est TI-STHÂ-mi := Gr. i-(jT»î-fx« pour 
ai-arm-iit (* r= (j), Lat. si-sto, avec la chute ordinaire du pronom 
mi ou m ; la forme grecque et la forme latine ont conservé le 
sens transitif originaire de poser ^ établir^ fixer, que le Sanskrit 
rend par son causatif STHÂ-PAYA-ti, il pose, il établit, il 
place. Voyez les composés de ce verbe, p. 139. — STHA, mfn., 
fixe. — STHIta, mfn., fixé, stable (A changé en 1 dans la dé- 
rivation, p. 187). STHItw, position. — STHAwAn, place, 
lieu où l'on demeure. Faction de demeurer, de se fixer quelque 
part. — STHÂnu, mfn., stable. — Il est bon de remarquer 
ici cette succession d'idées : vos pieds portent sur le sol qu'ils 
pressent de tout le poids de votre corps ; vous êtes debout, stds; 
puis, TOUS êtes, abstraction faite de la circonstance de station^ 
comme les dialectes français disent ']itaiSj estois, esteis^ esteibsj 
esteve^ esteuve^ transformation de l'imparfait organique stabatn, 
qui avait remplacé eram de esse ; étant, estant^ et été, esté, eslet, 
estât, sont aussi des yariations de stans^ stantem, et de status. 
Nos aïeux, pour éviter les syllabes à consonnes doubles (sp-, 
st-, se-), dédoublèrent ces syllabes en af fixant une voyelle à la 
première consonne : c'est ainsi qu'ils firent es^tat de stat, es- 
crire de écrire [scribere), es-pérer de sperer [s^perare). — Le 
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verbe composé anuSTHA, outre le sens de demeurer, resta, 
signifie encore arrêter son attention sur un objet. 

Gr. i-2TH/jLt, pour (ji(jzr)[j.i — le Grec redouble le ex, la con- 
sonne accessoire, tandis que F Indien redouble le T, la consonne 
principale — , se tenir debout, être debout. La forme ITAnï» 
est dérivée d*un thème aravu— STHAnu. — ITAdig, >?, sta- 
tion, état, placement. ZTAroç, mfn., posé, placé. — alTEvoç, 
qui n'est pas ferme, faible. — l&Evoç, zo, force. — iTziLTkym^ 
je sais (je suis fixé sur); eTrroryj/xy}, science, savoir, application 
d'esprit. — ZTAÇw pour <7Ta-(î«&j, être ferme, être fixé, être sûr, 
dans (î«2TAÇw, je doute (je chancelle). — lIïhâepo<;y solide, 
ferme. A côté de l'indien STHÂpana, lieu, demeure, place, il 
faut mettre le grec tottoç, lieu, place, pour cxonoq. 

Lat. STAre, être debout, se tenir, etj avec redoublement, 
siSTEre, fixer, poser, placer. STAtio, station. STAtus^ état, 
position. STAbiïiSy de nature à se tenir ferme, d'où stahilire 
(eSTAblir), établir. Ajoutez-y statuere, poser, statuay êtatura, 
stabuluniy stator, stattvm. 

Lith. stoviu, je me tiens , Rus. stoiu. — Lith. stonas, posi- 
tion, Rus. stan. — Lith. storas, solide. 

Goth. standan^ se tenir, Angl. to stand^ Ail. stehen. — 
Goth. stads, état. Ail. Stand. 

50 

STA (STAbh), STU, fixer, être fixe. 

Ind. STAmbha^, souche, pilier. — STHUna, poteau. 
Gr. ITTnoç, to, tronc, pieu. 

Lat. STlpeSy tronc, souche; dimin. stipula, d'où stipularij 
stipuler. 



1*5 fr 
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. 51 

STI (STIgh), presser sur, piquer. 

Ind. STI, presser, stimuler, dans STIghnu, d*où STIgnau- 
Ti, il incite à, il provoque. 

Gr. 2TI, presser, imprimer, fouler, dans ITEIbw, fouler, 
fouler avec les pieds, marcher (aller en foulant, p. 169) ; ITlSoç, 
ô, trace, veSTIge; axiSecù, marcher, (jziêa^(ù; <7tœzoç, mfn., 
foulé, comprimé, épais, — 2TI, imprimer, enfoncer, ficher, 
pic[uer, dans 2TIÇ&) pour o-rcyto), imprimer une marque, piquer ; 
KjTiyiMj To, marque, empreinte, d*où o-TtyjuuxnÇw, etc. STI, fou- 
ler Is sd avec les pieds, est guné dans ITEI^w, marcher (se 
mouvoir en foulant le sol), Goth. steigan, Âll. steigen; duxn, 
^f <yT<x«ç, ô, trace, chemin battu, route, ligne ; ce o-tcx s'est al- 
téré en a«x ou ix pour donner, après absorption de l'esprit rude 
par le x = x-|- *, les formes ix^oç, to, trace, empreinte, ves- 
tiS^9 ^XyoLOfiocii lyyevony etc. 

Lat. 5r/, presser sur, fouler, dans veSTlGiurrir empreinte, 
trace, vestige, le préfixe t)^ = AWA, p. 131, marquant dé- 
part, origine, provenance, comme APA, le ab des Latins; 
vestigium est donc la trace résultant de la pression; de là : vesti- 
gare et investigare, suivre les traces pour trouver, aller à la 
piste, rechercher, pervesligare. — SÏ7 a la nuance significative 
de piquer, stimuler, dans inSTiGAre, presser, aiguillonner; 
da^s STIuvlus, pointe, aiguillon, d'où stimulare; et, enfin, 
dans inSTInguo, d'où inSTInctus, mfn., poussé à, excité (fu- 
rore, audacid instinctus). — STI vaut imprimer, empreindre, 
marquer, dans diSTInguere, donner un cachet particulier à, 
distinguer» rendre toute confusion impossible. -- STI a le sens 
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de comprimer, étouffer, éteindre, dans STInguere, étouffer, 
éteindre le feu, la flamme, d*où exslinguere (esteiridre), exstinc- 
tOTj exslinctio et restinguere. 

Ail. stechen, piquer, Angl. to stick. — Rus. stegd^û, piquer. 
— Tud, stic^ chemin battu. — Slav. cUza^ chemin. 

Genre STe, sereer. 

52 

STA, resserrer, amasser, grossir. 

Ind. STAna, mfn., resserré. — STAna*, mamelle, poitrine. 

Gr. ITEvoçy yj, ov, resserré, étroit; arevov/iç, resserrement, 
étrécissement. — 2THvcov, zo, poitrine. — 2TH3^oç, to, 1 bancs 
de sable et rochers cachés dans la mer ; 2 gros de la mam près 
du pouce (toujours ce qui s'élève en tas, en amas) ; 3 poitrine. 

Lat. STEnus*, en comp. STInus*, serré, dans deSTIjxAre^ 
serrer fortement contre (ex. antemnas admala)^ fixer, destiner. 
Il a le sens de resserré, ferme, solide, dans obSThAve, se pro- 
poser fermement, s*orstiner ; obstinatio^ obstinate. 

53 

STA (STAg), entasser, resserrer, couvrir. 

Ind. STHAga-ti, 1 il entasse, 2 il couvre. — STHAgita, 
mfn., couvert, caché. — STHAgu, tas, bosse. — STHAganau, 
couverture, abri. L'idée être serrée èlre fermé, être impénétra- 
ble, précède évidemment ici Tidée dérivée couvrir^ cacher. 

Gr. :STEyo>, 1 couvrir, cacher, 2 se resserrer, être fort, pouvoir. 
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iTEyyj, rj, (jreyoç, roy toit, couverture. — ITEyvoç, resserré. 
— STEyovoç, dru, serré, épais, couvert, d*où <7Teyavo&). — 
2TEyû), 1 combler, remplir, 2 orner, parer, ceindre, couron- 
ner; o-Tfifxfxa, To, bandelette; oreipavyj, couronne. 

Lat. STAgnum^ amas d'eau, étang, d'où stagnare. 

Lith. stegti^ couvrir. 

54 
STI, entasser, resserrer, durcir. 

Ind. STI guné dans STAIna, mfn., resserré. — STYâna, 
mfn, épais, entassé, amoncelé. — ASTHI, os (les parties dures 
du corps). (Gramm. STYai, coacervare.) 

Gr. 2TIa, ï?, 2TIov, to, pierre, roc (ce qui est resserré, dur), 
d'où (Ttitùinç et <7riaZ(ù. Cfr. AH. Stetn, pierre, Angl. stone. — 
Ô2TEIpv*, et, avec la syncope ordinaire du 1 = Y entre deux 
voyelles : oaxîov^ to, os. 

Lat. oS pour oSTsy os. 

55 
STU, entasser, épaissir, resserrer, durcir. 

Ind. STAUma, amas, tas. — STUpa, tas, monceau.— 
STAUka, mfn., resserré. — STUbdha, mfn., dur, roide, 
hébété. STAUbha^, resserrement, densité. 

Gr. 2TTû), resserrer, épaissir, durcir, être en érection. — 
ITEFapr*, atea/D, xo (voy. p. 170), suif, graisse. — ITToca, 
resserrer, être astringent; o-tu^cç, >7> o-TUTTrixos, mfn. ; oruyoç, 
dur, épais; o-tuyeiîavoç et tu^eJav^ç, stupide, hébété; etc. Cfr. 
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STUbh, fixer, rendre roide. — On trouve âv pour o-tv dans. 
©ATfjux, ce qui rend roide, stupéfait, miracle, merveille, 

Lat. STUpere, se resserrer, devenir dur, se roidir [stupentia 
membra). Au moral : être stupéfait, admirer avec stupeur, Lat, 
STUpor. Au <7T:v(f£^(xvoç des Grecs correspond le stupidus des 
Latins : c est toujours la tète dure, épaisse, par opposition à es- 
prit flexible, délicat. 

Ail. STAUnen, s'étonner, être stupéfait. 



Famille STRe=PRESSER. 

Genre STRe, poser, fixer. 

56 

STiR (STHAL), poser, appuyer, fixer. 

Ind. STHALah, place, site. STHALî, siège, appui, place. 
— STHALa-ti, il est appuyé, il est fixe. Cfr. STHA et ses 
dérivés. 

Gr. 2THPcÇw, établir solidement, appuyer, affermir. — 
ITAXpoç, ô, pieu, pal, palis (croix). — ITHAy?, v?, appui. — 
ITEAe/oç, To, souche, tronc. — ITYAog, o, 1 colonne, 2 pointe, 
style; voy. STI, presser sur, piquer. 

Lat. inSTAURare, établir, rétablir; re — , rétablir, restau- 
rer. — STIRps, souche, d'où exslirpare, extirper; la souche 
est ce qui fixe au sol. — STILus, pointe, touche, style; le 
Latin transcrit parfois le Grec dans stylus. 

Lith. stelloju. — Rus. steliu, fixer, poser, placer. 

Goth. staldan, poser, placer. — Ail. stellen, poser, appuyer; 
Stuhlj siège, chaise, selle, stalle. 
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Genre STRe, serrer. 

57 

STiR, resserrer, joindre. 

Ind. STHIRa, mfn.9 dur, ferme, solide, fort, par opposi- 
tion à mou, lèche, laxe (non serré, non resserré], faible. — 
STHAURa, force ; STHÂURin, 1 fort, 2 bête de somme. — 
STHCRa*, homme (mâle), opposé à MÂLLÀ, femme (la molle, 
la faible. — STHULa, mfn., massif, épais. 

Gr. liTEPeoçj épais, massif, plein, solide, dur; axepecùç, 
solidement, fermement, fortement. — 2TPIçvoç, mfn., épais, 
dense. — STPÏyvog, astringent, sûr. — lTEPi(foç, dur, sec, 
aride, improductif. — 2TEIPoç, mfn., pour areppoçie (rrepioçj 
aride, improductif, stérile. — Au STHAURa sanskrit, au zend 
çtaora, bête de somme, correspond ici TATPoç pour (notvpoç^ 
AU. Stier, Lat. taurus, taureau. Le R de la racine est affaibli 
en L dans ZTEAXo) pour o-teXco), 1 resserrer, être astringent, 
arrêter, destiner, commettre, envoyer, 2 joindre, ajuster, dis- 
poser, orner, habiller, cfr. parare et, pour le premier sens, 
destinare. 2TOAoç, è, o-toX», >?, ajustement, ornement, habit, 
parure. 

Lat. STREnuus, 1 ferme, brave (au fond : resserré, solide, 
fort); 2 empre^^^, j)rompt, voy. p. 205. — STERilis, dur, 
aride, stérile. — STRUere, 1 joindre, assembler [lapides, late- 
res], 2 con^^rMtVe, bâtir, d'où le sens métaphorique àemachiner. 
— STRUes, 1 tas, monceau, 2 foule compacte; puis structura, 
structor, et les composés construere^ de — , in — , ad — , ex — , 
ob — , sub — . — STOLidus, stupide, bête, sot, et STULtus, 
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sot, niais, fou, reproduisent encore notre racine avec le sens de 
massif, épais, dur, roide, cfr. Ind. STHOLa. 
AU. starkf grand, fort, rigoureux. 

Genre STRe, toebee. 

58 

STA\ (STiRn), tordre, tourmenter. 

Ind. ST^Wha-ti, il tourmente (il tord), il détruit. 

Gr. nVAyyoçy o, tordu, tortu, pervers. — YIVAyyahj, rj, 
corde (la tordue) ; oxpcxyyalotù , tordre, tortiller, étrangler. — 
2TPAyyev6), tordre, tourmenter, presser, exprimer goutte à 
goutte. — UïVhSoçy tortu, de travers, d*où cr^paêtl^cù, être lou- 
che, avoir les yeux de travers. — ITPESloçy tordu, tortu. — 
lTVOêe(ùy tourner et retourner dans tous les sens, tourmen- 
ter; ^rpoSiXsçy 0, tourbillon; arpofiSecfiy oxpoiiBotay rouler. — 
2TPOyyuXoç, rond, arrondi. — 2TPE<p{o, tordre, tourmenter. 
2TP0(py?, tour, conversion, strophe. iTPOysç, corde. 

Lat. STRIngere, tordre, étreindre (estreindre, a?ecdr« = 
gre^ comme dans ceindre, teindre pour cingere, tingere). — 
STRAngulus*, contordu, dans slrangulare, étrangler (estran- 
gler). — STROpha n*est qu'une transcription du grec trcpofny 
comme le prouve le pfc =: y. 

Ail. slrafen, tourmenter, punir. — Strick, corde. 
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Famille Ke = PRESSER. 

Genre Ke, poser. 
59 

KA (ÇAm par K'Am*), se reposer, Être affaissé. 

Ind. ÇAman, repos; ÇÂMANAn, calme. — ÇAmyà-ti, il est 
calme; causalif ÇAmaya-ti, il apaise. Nous avons vu (p. 159) 
comment K devient palatale chuchotante dans R' (tch), et com- 
ment R' s'affaiblit en Ç (ch), sa sifflante corrélative. Le Grec s*est 
mieux conservé. 

Gr. Kû/:jta, sommeil profond. — KÛ|!/a(Vû), avoir envie de 
dormir, être accablé de lassitude. — KÛ/:ji>?, >7, demeure, village. 

60 

RI, RAI (ÇÏ par RÎ), se reposer, se coucher. 

Ind. CI (pour RI par R'I, p. 159), repos. ÇAYa5, repos. 
ÇAYiTA, mfn., paisible. — ÇAYANAn, lit. — ÇAI-tai, il est 
couché, il dort. Ici encore le Grec n'a point subi le chuchote- 
ment de la palatale, et il dit organiquement 

Gr. KEItc<« = ÇAI-tai, il est couché, il est étendu par terre, 
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il est mort, cfr. ÇAYatha*, la mort. — KOIt>î, t, et KOItoç, é, 
repos. — D'un thème KOIjua, repos, sont issus KOIfxact), cou- 
cher, faire dormir; KOIfxyj-nQpov, dortoir, cimetière; xoiful^cû, 
faire dormir, assoupir. 

Lat, QUIeo*, reposer, se reposer; QUIesco, ac — , cm — , 
re — . QUiESy repos, sommeil; re — ; QUiEtus, paisible, cfr. 
ÇAYiTA, mfn. ; in — , inquiet, 

Lith. kiemaSj lieu de repos, demeure. 

Goth. haims, demeure, AU. Heim. — Tud. hi-wjan^ se 
marier, et ce M = CI se retrouve guné dans Tallem. hei-rathen, 
se marier, épouser. Cette signification secondaire appartient 
aussi au CI des Indiens, puisqu'on trouve chez eux ÇAYALA*, 
beau-frère, et ÇAYALA, belle-sœur. 

61 

KSI, être fixé, demeurer; établir. 

Ind. KSlsj sol (ce qui est solide, ferme, fixe). KSIti5, de- 
meure. KSIta, mfn., fondé, établi. — Avec KH pour KS, 
SA-RHI, cohabitant, compagnon, d'où SA-KHYa. 

Gr. KÏIÇco, établir, fonder, bâtir; KTIcrtç, fondation, créa- 
tion ; xzidixa, xTtŒTYîç, etc. Le langage passe de l'idée demeurer, 
habiter j à l'idée être metître de, posséder [possidere, de sedere, 
demeurer, être assis) : K§I a en Indien le sens secondaire de 
commander, être maître de, tandis que le Grec fait d'un thème 
xxccio (de xTac guné de xTt) le verbe conjugué krocofjuxt^ je possède, 
les noms xTniKx, possession, xr/jo-tç, TcxeocTinp (pour xTeca-njjO, xxei 
r.— xTa<), possesseur, elc. 

Lat. SO-CIus, le môme que SA-KHYa«, compagnon. De là 
sociare, associer; societas, société. 
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Genre Ke, porter. 
62 

KA (ÇAk par R'Ak), porter, soutenir, être fort. 

Ind. ÇAKya-ti (toujours Ç pour R':=K, p. 159), il porte, 
il soutient; ÇAKita, mfn., porté, soutenu; ÇAKnu, qui porte, 
qui est assez fort pour, puissant, d'où ÇAKnau-ti, il est fort, 
il peut; ÇAKta, mfn., le participe passé, a aussi le sens de ca- 
pable de, propre à. — ÇÎKa-tï, il porte, il supporte. Le Grec 
ne reproduit que le sens individualisé de ÇAKnu, ÇAKnau-ti. 

Gr. KIKuç, >7, force, puissance ; xuuci). 

Lat. QUEo^ pouvoir, être assez fort pour. 

63 

KHA ou KSA (KSAm), porter, supporter. 

Ind. KSAma5 et KSmâ pour KSAmâ, terre, c'est-à-dire celle 
qui porte, celle qui produit, cfr. yefw, porter et produire. — 
KSAma-tai, il supporte, il tolère; KSAmâ, patience, indul- 
gence. 

Gr. XAfZ(?ç*, terre, avec ;)(;^==KS=:KH (comme dans le pra- 
krit KHAma^, terre, pour KSAma^) ; /«^S^ev, de terre; x«i^" 
diç et x«i^Ç^» à terre, vers la terre ; x«i^'> ^ terre (Lat. humt) ; 
)((Xfixi3revj de terre; etc. 

Lat. HUmus pour KHUmus ^= x^^^ "^^ KHAma^ ; humi, 
contr. de humoi, à terre (x«pa') ; humilis^ près de terre, bas ; 
humare. 
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Genre Ke, tenir. 
64 

KA, KU (ÇAn, KUg , KSAg), saisir, prendre, donner. 

Ind. ÇAna-ti, il donne (il fait prendre), il offre, il présente. 

— KAUg A-Ti, il soisif, il enlève. — KSAN'g'a-tai, il donne, 
il fait tenir. 

Gr. KA-uhIoç, ô, vendeur [vendre est une variété de prendre, 
voy. p. 167),cabaretier. 

Lat. CUvAre*, saisir, s'emparer de, dans occwpar^, occuper. 

— CAUpo, vendeur, cabaretier. — CUvEre, chercher à saisir, 
désirer. 

Les langues germaniques ont KU, KAU, KAUva, avec le 
sens de acheler [achepler ^^ ad -j- captare] : Tud. kaufian, 
acheter, AH. kaufen, Bas-Ail. koopen, cfr. Slav. kupljon. Dans 
ces mêmes langues, on retrouve une forme organique ^^^eha, 
tenant et faisant tenir (donnant) : Goth. GE^on et, avec méta- 
thèse du H, HAvkn, prendre, tenir; HABAn, tenir, avoir; 
A\\i gehen, faire prendre, donner; haben, tenir, avoir; Angl. 
to give, io hâve, 

La langue latine reproduit également cetle métathèse de la 
sifflante H dans HAbeo =KHAbeo pour KAbheOj je tiens, j'ai. 
Et ce faible reste de la racine KA disparaît entièrement dans 
les composés d^BEO,^ ropposc de habeo (pour dc-j-fetôeo), je 
n'ai point, il me manque, il m'est en moins, je dois [deibs, 
doibs], cipraeBEo, le môme que praeHÏBEo, je donne, je four- 
nis.'lci, habena, habilisyhabilus, habttudo,habitare; adrhibêre, 
ço — , ex — , in — , per — , pro — , red — . 
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65 

KA (RAm) , garder, regarder, désirer. 

Ind. RAma-tai, KÀmaya-ti et RÂmaya-tai, il désire, il 
aime; KÂma5, amour; KÀnti^, beaulé. Et avec chute du R 
initial : Ama-ti, il vénère, il admire. Voyez, pour ces mutations 
d'idées, p. 174, 

Gr. KOfieû), 1 garder avec soin, soigner, chérir, 2 orner, 
parer. TUldog, xo, soins, égards, amour; cfr. Gaël. cad, ami. 

Lat. A^xre pour CAuxrey aimer, cfr. Ama, en Ind., pour 
RAma ; AuLor, désir, amour ; Ataicus, ami, et inimcus (I =A 
en composition), ennemi. — COmis, e, amical, caressant; co- 
milas, soins affectueux. 

66 

RU ou RIW (RAIW, ÇAIW), garder, regarder. 

Ind. RAIWa-tai (RAIWa est guné de RI Wa), il respecte, 
il honore (il prend garde à), il gaide. — ÇA1Wa-ti, il garde, 
il a soin dé, il honore; ÇIWa, mfn., honoré, respecté, heu- 
reux; ÇIWa* (le conservateur), nom donné par euphémisme 
au dieu de la destruction. Faut-il rappeler encore que R passe 
àÇparR'? 

Lat. C AU fionr CU (par gunaj dans CAVeo, 1 je me garde, 
je me garantis, 2 je prends garde, je fais attention à; CAUsAy 
cause, ce qui est l'objet de Tattention, ce qu'on regarde, ce 
qu'on besogne, la chose (Ital. cosa] principale ou première, le 
principe; c'est de ce nom qu'est issue, par contraction, la forme 
verbale cu$are\ qu'on trouve dans ac-cusare^ re — , in — , ex. — . 
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67 

Kl, saisir, percevoir, sentir. 

Ind. K'IKAI-Ti (Kl redoublé et guné), il voit*, il sait; 
KIta, mfn., su, connu. — K'AIta-ti (K'It), il perçoit, il sent, 
il est éveillé. — KAItaya-ti (KIt), il perçoit par louïe, il en- 
tend, il apprend. — K'AItaya-tai, il sait, il pense. Cfr. Lat. 
CERnere, tenir, garder et regarder, p. 236; TUEri, garder 
et regarder, p. 208; Ind. SPAç, tenir et regarder, p. 202; 
DAç, saisir et voir, p. 257; etc. 

Genre Ke, serber, joindre. 
68 
KA (KAg), amasser, recueillir. 
Ind. KAga-ti, il amasse, il recueille. 

69 

Kl (Kl), joindre, recueillir, amasser. 

Ind. K1ti5, amas, monceau; K'AYa^, amas, recueil; 
K'AYa-ti et K'Inau-ti, il recueille, il amasse; avec le préfixe 
NIS, dansNIÇK'I, recueillir ses idées, penser; avec WI, dans 
WIKl, compter; avec APA, dans APARl, payer, donner ce 
qui est dû. C'est cette idée de payer, de rendre à chacun ce 
qui lui est dû, qui a créé les noms apaK'Itw, honneur, et, en 
Zend, £7ta, châtiment. Au reste. Kl est employé, même sans 
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préfixes, avec les sens de penser, de compter et de payer, car il 
y a toujours là l'image joindre une idée à une aulre, calculer, 
comparer, proportionner. C'est cette même image que nous 
offre le latin cogitare, ramasser, recueillir, joindre ou comparer 
des idées; cogitare est, en effet, le fréquentatif de cogère, 
réunir, composé lui-même de cum et agere, voyez d'ailleurs 
p. 174. 

Gr. TI = Rlr-KI (voy. p. 154), avec le sens de propor- 
tionner le prix à la valeur, payer, dans Tl/ixyj, prix, honneur et 
châtiment; Tl/utaw, apprécier, évaluer, puis récompenser, hono- 
rer ou chAlier, punir, mulcter; TIvw, payer, récompenser, être 
châtié ; TIû), traiter suivant son mérite, proportionner la récom- 
pense au mérite (honorer, respecter, chérir) ou la peine à la 
faute commise (punir, venger). 

Genre Ke, goueber. 

70 

KA, courber, être convexe, être concave. 

Ind. RApâla* et RÂPÂLAn, crâne (le convexe). RApaula^, 
rotule (l'os arrondi), joue (l'arquée). — RAta^, hanche, fesse 
(courbure, xaT'e^o/yjv), cfr. coxa. — RAksa^, aisselle; RAksâ, 
aine, cfr. coxa, hanche. — RAiiNAn, vase de terre. 

Gr. KEcfohiy >7, tête. — KoTia, >?, pour Tionza, tête. — 
KOjtvoç, 0, panier. — KAttvcv, vase. — ILAdoç, o, cruche, 
tonneau. 

Lat. CAput, capitis, tête, d'où capitalis, capitolium, etc., 
cfr. jtoTiTa; c'est ce cap-^ devenu chef par chap^ que possède 
encore le Français, Ital. capo^ etc. CApex*^ Apex, avec chute 
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du C comme dans Amo pour CAmo, le sommet de lu tète, le 
sommet, cfr. cacumen. — RAvEre, tenir dans une cavité, con- 
tenir, prendre ; capere, capio, deviennent cipere, cipto, en com- 
position , et caplum s'atténue en ceptum , d*où les formes en 
ceptare : decipere, ex — , re — ; capax, qui contient beaucoup ; 
captus, pris ; capiare, chercher à prendre ; capessere, prendre, 
commencer à prendre, — COxa, hanche. — CAlinum^ vase. 
— CAduSy bocal, tonneau. 

Tud. haubil, lète, AU. Haupt, Bas-ÂU. hoofd. 

71 

KÂ, boucler, contourner, tortiller. 

Ind. KÂMbara^, ver. KÂMbu^, coquillage. ÇAMbaya-ti, 
il entrelace, il lie, ÇA = R'A = RA : on trouve même SA 
pour ÇA dans SAMbaya-ti. — ÇANka^, coquillage (toujours 
le contourné). — KAka5, cheveu (le bouclé). RAka-tai, il 
entortille, il noue. 

Gr. KOr^oç, Oy et KOrx*?, >5, coquille, conque. 

Lat. COncha, coquille, conque. — CApillm, cheveu, dimin. 
d'un CApus*, cfr. RAka^. 

72 

RA, courber, plier, fléchir. 

Ind. RAMpa5, flexion. — RAphani, coude. — RApata, 
détour*, circuit*, tromperie, perversité. 

Gr. KAfiTiTû), courber, plier, fléchir. KAfim, >?, flexion, 
courbure ; xa/jtip«ç, xai^xog, etc. ^ 
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73 

RU, courber, être convexe, être concave. 

Ind. RUpa5, cavité, creux. — KUmbâ, cavité. — KUmbhî, 
vase. — RUta5, enceinte, maison. RUtw, enceinte, enclos. 

— RUnda^, creut. — RUkas, mamelle. — RUni, tortu. 
RAUna5, archet, cfr. arcm et arcere. 

Gr. KYap, To, creux ; zv guné en xaF dans xociap pour xaFap, 
gorge, gouffre. — KYnapoç, o, grand vose creux. KYTieXXov, to, 
coupe. — ILYiiSoçy cavité, gobelet. — KXixSr), 1 tête ( la con- 
vexe, 2 barque (la concave). — KY&ç, o, cavité des reins, masse, 
dé, CUBE. KYéV?, >7, tête, cfr. xviiê'n* — KYtoç, to, creux, ca- 
vité, masse. KYrtç, >?, corbeille, case. — KEYS-oç, ô, KEYS-^uioç, 
0, enfoncement, trou, tanière, demeure; jceuS-w, enfermer, ca- 
cher. — KYaS-oç, gobelet, cyathe. — Kûv^g, ro, toupie, sabot, 
pomme de pin, cône. 

Lat. CAVus [cao guné de eu] y creux, cave, d'où cavare, 
ex — , con — , creuser, rendre creux. CAVea, trou, nid, re- 
paire. CAVeruxa, creux, caverne; cfr. ^ya/j et y^aioLp. — CUpa^ 
vase, coupe, — CVlis, enveloppe, peau. — cvCUmisy concom- 
bre, — cxCUmenj sommet de la tête, point où la ligne ascen- 
dante se courbe pour descendre, en Sanskr. kaRUDmin, cfr. 
verlex et vertere. 

Lith. kuprày bosse; kumpas, courbe; kupka, gobelet, 
vase. 

Tud. hûs, maison, Ail. Haus, Angl. house, cfr, Lat. casa. 

— Ail. Hutte, hutte. — Ail. Hut, chapeau. — Ail. Haut, 
peau, cfr. cutis, Vu est guné en au. 

GaëK cubf courbure; cujpa, gobelet. 
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74 

RU (RUç, KUs), entourer, embrasser. 

Ind. RUçYA-Ti , il embrasse, il serre dans ses bras. — 
RUsYA-Ti , il embrasse , il baise. — RU guné devient RAU 
dans RAUçA5 et RAUsa^, bouton de fleur et, en général, tout 
étui, tout réceptacle, tout ce qui entoure ou embrasse : four- 
reau, boîte, trésor, etc. 

Gr. KYo), j'embrasse, je baise, — KTvsw, baiser, caresser, 
adorer; Trpoxuvew, adorer (=cd -f- orare^ verbe dérivé du nom 
os, oris, bouche, dont osculwmy baiser, est un diminutif). 

Goth. kukian^ baiser» Ail. kûssen, Angl. to kis. Tud. km^ 
baiser, Ail. Euss. 

75 

RU (RUp, RUt), fléchir, pUer. 

Ind. RUhpa, qui a les bras crochus. — RUta, mfn., fléchi, 
recourbé. RUtila, mfn., trompeur, qui use de détours (cfr. 
trompe = corne := la recourbée). 

Gr, KTtttoç, incliné; xutttw, pencher, incliner. 

Lat. CUbare^ se coucher, se plier ou mettre son corps dans 
cet état de demi-flexion qu exige le repos ou le repas (nous par- 
lons des anciens); le lit prend le nom de CUbile, cfr. xXtvv?, lit, 
et xhvcùy fléchir, le lieu où l'on se couche s'appelle CUbiculum. 
— CUmbere, même signification que cubarCj ne se trouve qu en 
composition. — CUbiluSy coude (pour coubde), coudée, cfr. 
RAphani. 
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76 

KA (RAMp, R'Ap, RUp), RU, ébranler, être agité. 

Ind. RAMpa-tai, il est agité, il est ébranlé (il se meut 
en fléchissant en tous sens). — R'Apala, mfn, tremblant. — 
ÇAnka-tai, redouter, craindre, soupçonner. — RUpya-ti, il 
est irrité, il est agité par la passion; RAIIpa5, colère. Cfr. Gr. 
xafjtTTTû), courber, fléchir, et, au moral, émouvoir. 



Famille KRe=PRESSER. 

Gonre KRe, tenir. 

77 

KJR, RAR, prendre, entreprendre, faire. 

Ind. RARa5, main (celle qui prend, entreprend, manie^ fait). 
RARman, objet, ce qui est fait. — RRIyâ, entreprise, tâche, 
affaire. — RARa-ti et R^Rnau-ti, il agit, il fait. — R changé 
en L : RALpa^, facture, création, forme, en Zend keref; les 
grammairiens de Tlnde ont inventé pour RALpa^ une racine 
RiLP ou RLiRP. — RRÎna-ti, il achète; cfr. Lat. parare^ 
p. 195, et Ail. kaufen, etc., p. 228. 

Gr. KPEw, KPAIva), 1 faire, effectuer; 2 entreprendre, di- 
riger. KPAviyîjO, qui fait, qui^effectue. — KAPovcrJîat, acheter. 
KëP^0(, T0, profit, gain. 
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Lat. CREare, faire, effectuer; creator, creairiXy creatio. 
— CAERimonia, rite, manière de faire, analogue à l'indien 
KRiYÂMANAn. — CARmen = KâRhan, ce qui est fait, effec- 
tué, œuvre, objet; cfr. Trotvîfza, de Trocew, faire. — CORpus^ 
forme, corps, cfr. KAF^pa5, forme, image, apparence. 

78 

KRA, KA\y garder, regarder, respecter. 

Ind. ÇRA*, au neutre ÇRAT, garanti, assuré, d'où ÇRAT 
-f- DHÀ = ÇR ADDHÂ , tenir pour assuré , pour certain , 
croire. ÇRADDHÂ, foi, croyance (DHÂ = tenir). ÇiR, serrer, 
garantir, garder, est encore une altération de R'iR, qui est lui- 
même une variation de liA\. Cfr. verus, p. 269. 

Gr. KPIvo), examiner, regarder, juger ; KPlvoç, <?, juge, ar- 
bitre; xpiuxoç^ qui sait bien juger; x^oeacç, jugement, sentence, 
et décision, fin d'une affaire, crise; xptinxy objet du juge- 
ment; etc. 

Làt.CERlus, garanti, sûr, cuKlain; CRE-DEre, tenir pour 
certain, croire [creder, creir], dr. Gaël. cretd, croire. Le 
e long de CREDEre rappelle la suppression du d qui le suivait 
dans CREDDEre ~ CRETDEre. — CERnere, serrer, cer- 
ner, garder, mettre de côté; seCERnere^ seCREtum; puis, de 
ridée garder natt surveiller, oSserver [servare ■= garder), 
reGARDER, considérer, voir, toutes significations secondaires de 
CERnere. Ce qui est l'objet du regard, de l'esprit, du jugement, 
porte le nom de CRImen. Ce crimen, qui fut pris plus tard en 
mauvaise part, n'avait d'abord et ne pouvait avoir que le sens 
de CAUsa [càvere, rac. RU, garder, regarder), ce qu'on ob- 
serve, ce qu'on juge, ce dont on accuse. 
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78 bis. 
KJR, garder, soigner, vénérer, aimer. 

Ind. ÇJRta, mfn., garanti, gardé, soigné, vénéré, aimé. 
ÇARana, protection, défense. — ÇRAYa^, garde, protection; 
ÇRI, au nom. CRIS, trésor, fortune, bonheur, beauté (ce qui 
est soigné, gardé avec soin) ; ce ÇRI se met devant les noms des 
objets d'un grand prix, ou bien encore devant les noms des 
hommes qu'on vénère et qu'on aime ; le comparatif de ÇRA ou 
de ÇRI, bon, est ÇRAIyas, mfn., meilleur; son superlatif 
est ÇRAIsTA, mfn., très-bon, très-aimé, très-agréable. Cfr. 
WARa, mfn., bon, de WA\, garder, soigner, aimer; voyez 
encore PAR (p. 195) et TRÂ (p. 212). 

Gr. KAAcç pourxaXAoç, beau, xaXAtwv, xaXAiorToç; xoàloç, xoy 
le beau, ce qui est aimé, ce qui plaît. Comme toujours, Kiîl 
se gune et devient KAR, et KAL avec mutation de la lin- 
guale R. 

Lat. CARus, a, wm, qui est aimé, cher, chéri (gardé avec 
soin). — CURa^ garde, soin, souci, cure. CURarCy entourer 
de soins, soigner, conserver, guérir. CURiosus, soigneux, at- 
tentif, qui reoARDE [garder, de WAR) ; seCURus, de se = SA, 
avec, etcurus*y gardé, sûr (seur), bien gardé, cfr. AU. sicher. 
— Avec R affaibli en L : COLere, soigner, vénérer; CVLtus, 
soin, conservation, vénération, service attentif, toujours au fond 
de tout cela l'idée serrer-garder. 

Lés langues germaniques n'ont encore ici que le H au lieu du 
H, .et le R est affaibli en L : Goth. haïly Ail. Heil, conserva- 
tion, ^lut, bonheur; Goth. hilpan, donner des soins^ secourir, 
Ail. helfen, cfr. Lith. szelpjuy soigner, secourir. 



Genre KRe, couebee. 

79 

K/R, se tordre, se tortiller. 

Ind. KiRMLv, ver (celui qui se tortille). Cfr. Pers. fctrm, 
Lith, kirminis. — KiRpAUA*, ver. 

Gr. FEAixivç, él'iJLivç pour kFeIixivç = xFepiuvç^ ver. Voyez, 
sur le renforcement par le F intercalaire , ce que nous avons 
écrit p. 150. 

Lat. VERmis pour QVERmis ■■= KiRMi^, avec intercalation 
du F comme dans QVIs? au lieu de T indien KI^?. Cfr. AU. 
Wurm, 

80 
KiR, courber, boucler^ tourner. 

Ind. KARKARÂLA5, boucle, anneau. — KURala^, boucle, 
cheveu frisé. — R1-RI]Ra«, cheveu. — K'AKRAn, rond, cer- 
cle, roue. 

Gr. KIPxoç, anneau, cirque. — KPIxo;, anneau. — xcKINvo; 
pour xiKIPvoç, cheveu bouclé, cfr. Lat. cincinnus. — KTA = 
KYP = RiR, avec redoublement, dans xuKAOç, cercle, rond; 
ce mot, que les Latins transcrivent par cycluSf notre cycle^ a 
donné )cu3cioû), xvkIso)^ '/.vahïtoç, etc. 

Lat. CIRcus, rond, cirque, d'où le dimin. CIRculw, cer- 
cle; CIRcum, en cercle, autour. — CIRus, cheveu frisé. — 
CINCINnus pour circirnus, cheveu bouclé, boucle. — CRlnis^ 
cheveu. — CRIsta, crête. 
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81 
KAR, KUR, courber, être convexe. 

Ind. KARanka^, crâne, tête; KARpara, crâne. — Ki^lpÏTA, 
ventre. 

Gr. KAPa et xapn^ tète. — KAPyjvcJv, tête, sommet.- — 
KOPyç , casque. — KOPuvyj , massue , nœud. — KOVvfiSog , 
sommet. — KOPu^y?, sommet, haut de la tête. — KTPto;, 
courbe, convexe. — KOAeea , y) , petit globe, petite boule. — 
KOAwvoç, colline, cime d'une montagne. 

Lat. CRÀnium, crâne, boule crânienne. — CERebrum, cer- 
veau (cerebel =: cervel -=: cerveau). — CURvus, courbe. — 
COLlis, colline. 

82 

KM y courber, recourber. 

, Ind. KARea5 et RARkata^, écrevisse, crabe. — KARkati^ 
et RARbûra, concombre. — RARna, oreille, cornet. 

Gr. KAPxtvoç, écrevisse. — KAP<$, crabe. — KOPwvoç, y?, 
ov, recourbé ; Tcopoyv/}, couronne. — KÛAov, membre, pied (ce 
qui s'articule et se plie); le colon, /cwXov (gros intestin), plié et 
replié sur lui-même, a également reçu ce nom. — KEP)coç, anse 
de pot. — KEPxtç, navette. — lŒPvoç, plat à bords recourbés, 
— KEPas, To, corne. — KAEFtg, xlstç, clef. 

Lat. CANcer pour carcer, cancre, écrevisse. — CORona^ 
couronne. — cvGURbita, concombre. — CORnu, corne. — 
CLAVuSy c\ou, crochet. CLAvis, clef, d'où CLAUdere pour 
claoidere, fermer, enfermer, glorre (clodre avec r pour d) ; cfr. 
Tud. scliuzan, Ail. schliessen^ fermer, et Escl. kljutschïj clef. 



Kilt, courber, être creui , être concaye. 

Ind. KJRçA, gorge, sein. — KARKARa, yase, pot. -^ 
KALaça, KALikâ, vase, gobelet. 

Gr. lHOAr.oçy o, creux, sein, pli. — KAAu^, gobelet. — 
KOIAoç, /j, ov, creux, concave. 

Lat. CARcer, trou, prison, Gr. KapKxpov. — CALix, gobe- 
let, calice. — COELum et coilum (Gr. Mikov], la voûte céleste. 

84 

K^^, plier, pencher. 

Gr. KPA6aToi;, lit (ce sur quoi on se plie). — KAIvw, plier, 
incliner, pencher; RAIvyj, lit, toujours à cause de l'état de 
demi-flexion des membres, et aussi par opposition à Tétat de 
station ; cfr. cubile, de RU, courber, fléchir. 

Lat. GHAbatum, lit, grabat. — CERnuuSy incliné, penché 
vers la terre. — CL/vîi« , et clivis en composition, penché, 
incliné. — CLInare , courber , plier , pencher ; tn— , de — , 
re — , etc. 

.85 

Kift, torturer, aller de travers, tromper. 

Ind. Avec R renforcé par H et L = R : KHAULa, rofu 
estropié, boiteux ; RHAULa-ti, il boite. 
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Gr. XÛAsç, boileux. 

Lat. CLAVdus, estropié, boiteux; claudicare, boiter. — 
CALvere^ tromper, user de détours; de là CALumnia, trompe- 
rie, calomnie. 

86 

KRA, KAR, RyR, tordre, entrelacer, lutter. 

Ind. HÏLa-ti, il lie. — KHALana, lien, frein. 

Gr. JLAAoç et zaiw; (le tordu), câble. — XAAcvoç, frein, 
rênes; cfr, XOP^y?, corde, boyau, p. 267. 

I.at. CERlare, se prendre corps à corps, lutter (s'entrelacer 
et se tordre), concerlare, de — , etc. ; CERtamen, lutte. Cfr. le 
grec TToXefjwç, de PiW, PAL, tordre, entrelacer, et l'allemand 
Hing^ de ringen, tordre. — CRAles^ entrelacs, entrelacement; 
dimin. CRAticxila^ gril, treille. — CORbis, corbeille (d'osiers 
entrelacés); corbila, nacelle, corvette. — CRUx, croix et per- 
versité (de travers, au physique et au moral). 

87 
KiR, tourmenter, p. 171. 

Ind. ÇRÀma^, tourment, chagrin, fatigue. — KiRçYA-Ti, 
il tourmente, il fatigue; KLIçya-tai, il est tourmenté; 
KLIçNA-Ti , il tourmente. — RLAmya-ti , il est brisé par la 
fatigue. 

Lat, CRUciarey tourmenter; dis — , ex — ; cruciamenlum, 
tourment, peine, maladie. Cruciare n'est pas, comme on l'a dit, 
un dérivé de crux, croix, et il n'emporte nullement la môme 
idée que crucifigere, crucifier. 



*0 
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Famille SKe = PR^SSER. 

Genre SRe, poser. 

88 

SKA (SKAbh), appuyer, affermir. 

Ind. SKAMbha-tai, il appuie, il affermit ; cfr. STAMbha- 
TAi, il est ferme, stable. — SRANda*, épaule (appui, sup- 
port). 

Gr. ZKHttto) et plus souvent oTtyjTrro^t, je m'appuie sur, je 
prétexte que, d'où o^^yï^cç^ ri, la raison sur laquelle on s'appuie. 
IKHttov, Oy JJŒmpov, to, bâton sur lequel on s*appuie, 
SCEPTRE. — IKIMttwv, bâton; aKifinzcù ^ j'appuie^ je fixe; 
(7}ti{/JSoç, qui marche en s'appuyant, boiteux. 

Lat. SCApula*^ diminutif d'un SCApus*^ épaule, pi. scapu- 
lae, les épaules. — SCEplrum, tout bâton, mais particulière- 
ment celui du maître, le sceptre. 

Genre SRe, courber. 

89 

SRU, entourer, couvrir. 

Ind. SRUna-ti, il entoure, il couvre. SRUta, mfn., enve- 
loppé, couvert. 

Gr, IKTtoç, xoy peau, cuir, enveloppe du corps. HKTvwv, to, 
la peau des sourcils. — Guné, q-k\j devient o-jcev dans 2KEYy?, ri, 
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tout ce qui couvre, garnit ou garantit : habit, costume, orne- 
ment, appareil, équipement; IKEYcç, to, ce qui garnit, ce qui 
s'attache à une chose comme son complément nécessaire ou sim- 
plement utile : bagage, meuble, instrument, etc. Ici, gxsvcù, 
or;ceyaÇû), couvrir, garnir, préparer, orner. 

Lat. SCUtum, bouclier. SQUAma^ écaille, croûte. — viSCis 
pour viSCUVis ou viSQVis, recouvert d'écaillés, poisson (de 
(A)PI, sur, et de SRU, couvrir); Goth. viSK, Ail. fiSCJÏ, 
Gr. iX0Tç [x^ pour /» comme on trouve xr pour x, m pour 
TT, etc.), Lith. zuwis. — SQUAlor^ crasse. 

Litb. «iEcj/dà, bouclier. — z'mfnas, écaille. — zuwisy poisson, 
*pour|)tZ'J7ti?w, Lett. /îto^, par, syncope du a = SR, cfr. Lat. 
piscis four piSCUviSy AU. Fisch. 

Ail. SchusteTy cuir. — Schutz, protection, garde. — Schuppe^ 
écaille, croûte. — SchoUe, cosse, gousse. 

90 

SKA (K'HAd), entourer, couvrir, ombrager. 

Ind. R'HÂya (K'H ^ KS métathèse de SK), ombre (le cou- 
vrant). K'HAda^, K'HAdis, feuillage, abri. R'HAdman, dégui- 
sement. 

Gr. 2K0«, Y}, ombre, ombrage, pour anoix; (t^oloç, ombragé. 
— ZRIa (a( contracté en e), >5, ombre ; ayuadiov, zo ; axiaÇw, om- 
brager; (miepoçy axiGitç, etc. — IKOroç, av, ô, et hxotoç, eoç, ro, 
ténèbres, obscurité (toujours ce qui couvre), d'où axorow, obscur- 
cir; axoz(ùfjtAy vertige. — IKErni, >?, couverture; cr/.27r««, j'en- 
veloppe; crxeTuovov, ro» 

(ioth. skadus, ombrage. Atl. Schatten^ ombre, ombrage» 
Angl. shade. 
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91 

SKA (SKAi>), fléchir, bondir. 

Ind. SKAda-tai, 1 il bondit, il saute, il se meut en fléchis- 
sant fortement les extrémités pelviennes, 2 il va en fléchissant^ 
il tombe. — SKANda-ti, il saute, il se meut. 

Gr. 2KAÇ&), aller en fléchissant , et comme en tombant à 
chaque fois, boiter, être boiteux. 

Lat. SCAtere, scateo ou scato, sauter, jaillir (comme Teau 
d'une source), d'où scatehra^ scaturigo, scaturio. — SCANderè^ 
aller, marcher en fléchissant fortement les membres, comme 
l'exigent Tascension et la descente, d*où monter y descendre. 
Ces deux individualisations sont ordinairement indiquées par 
les préfixes ad et de ; de là : j)ESCENdere , descendre , et 
A'oSCENdere, monter. 



Famille SKRe =r PRESSER. 

Genre SKRe, courber. 

92 

SRAR (SKHAL), courber, fléchir. 

Ind. SKHALa-ti, il se meut en fléchissant, tantôt à droite, 
tantôt à gauche, il vacille, il va de travers, il dévie. SKHALita, 
mfn., fautif. SKHALiTAn, manque, défaut, ce qui n'est pas 
droit [rectum), ce qui est un tort [tortum); cfr. p. 175, 
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Gr. IKEAXoç pour aTiehc^, torlu. 2KEAoç, to, la jambe, les 
geDOux (à cause de la flexion), Lat. [S]CRus. — IKOAioç, 
tortueux, oblique, et, au figuré, fourbe, adroit. — 2KA Ayjvoç, 
oblique, inégal, sgalène. — Le P origineFs'est conservé sans 
s'affaiblir en A dans 2KAPcw *, axaipcù, je bondis , je saule ; 

Lat. [S]CRus, jambe*, cuisse; ce nom neutre devait s'écrire, 
avant toute contraction, SCERus, comme le grec 2KEPcç* = 
IKEAoç. — SCELuSy action perverse, qui n'est pas conforme 
au droit, crime, d'où sceleslus, scelerare, sceleratus (cfr. p. 175). 
— SCURra pour scuria, sauteur, cfr. axaiptù, — Le sens de 
courber s'est individualisé en celui de creuser (p. 170 et 171) 
dans SCRUtariy creuser, fouiller, chercher, scruter. 

Lith. skersas, de travers; skeluy je dévie. La forme SKAL 
redoublée donne régulièrement SKAN-SRAL, qu'on retrouve 
dans l'anglo-saxon scanca, jambe, AH. Schenkely dans l'alle- 
mand Schinken, jambon, etc. 
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4. — ORDRE B-D-G. — TRIBU B. 



Famille Be = PRESSER. 

Genre Be, poser. 

93 
BHÛ, être constitué» être. 

Ind. BHAWa-ti, il est posé, il est effectué, il devient, il 
est. Le sens est transitif dans ANU-BHAWa-ti, il constitue, 
il effectue, il fait. BHÛta , mfn., né. BHÛTAn, créature. 
BHDti5, création. — BHAWanaii, établissement, maison; 
cfr. STHÀNAn, p. 217. 

Gr. $T&), $T6w, produire, donner la naissance. ^YaiÇr nais- 
sance, nature; ^vaixog, mfn. OTtcv, zo, 1 plante, tige, souche, 
2 race; çutcw. — $Itii, to, plante, germe, race ; çtruo), qp«ru/x«. 
L'aspiration du B a disparu dans npeaSYç, vieux, et dans 
jSpaBEYç, qui préside (car Spa = PBA) un combat, arbitre. 

Lat. FUo*, FIo, FUi, FUisse, être constitué, exister, deve- 
nir, être. FOElus [oe ou oi = w), produit, fétus. FOEmina, 
productrice, femme, — tandis que le producteur ^ en Indien 
BHCman, s'appelle [B]HOsAm, [B)HOnlo[n), au nom. HOmo, 
avec chute de l'explosive initiale. 
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Lith. bufjoan, j'existe; Rus. bywaiu; Pol. byvam. > — Rus. 
bytïe, existence; Pol. byt. 

Goth. bofuan, constituer, établir, bâtir ; Ali. bauen. — Ângl. 
to be^ exister, être. 

Gaël. bha; Cym. bum. 

Genre Be, tenir. 

94 
BHU, tenir, percevoir. 

Ind. BHAWa-tai (BHAUgunédeBHU),iltient, il acquiert. 
BHAWaya-ti, il considère, il observe. ANU-BHAWa-ti , il 
perçoit, il voit, il observe. 

95 

BU (BUdh), tenir, percevoir, savoir. 

Ind. BUNdhaya-ti, il tient, il retient. — BUNdha-ti, il 
perçoit (pereipere, de capere), il entend. — BAUdha-ti, il per- 
çoit, il aperçoit, il voit, il sait, il connaît. BUdha, mfn., intel- 
ligent, sage. BUddui^, intelligence. BAUdhi^, connaissance. 
BUddha^, savant. Pour rappeler Tétat de veille, on se sert de 
verbes signifiant j)6rc&votr, voir^ de là : BUdya-ti, il veille^ et, 
d'abord, il perçoit, il sait; BUdhaya-ti (causatif), il éveille, 
et, premièrement, il fait observer, il avertit, il fait savoir; cfr. 
GiR et GiR, percevoir et veiller. 

Gr. IlTSw*, je vois, je sais; nYi&wv, qui sait, génie, démon 
inspirateur, d'où les mS^çmcci, inspirés par un Truâ^c^v qui leur 
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dévoilait Tavenir. Avec ï guné en ET : IlETS^p^t, je connais, 
j'apprends, je suis informé. Avec N intercalaire : IIYNj&avcp^f, 
je sais, je suis informé, j'apprends. Inutile de faire observer que 
IlTe =11 BUdh , comme IIAe :== BAdh , tourmenter, comme 
IlYr ^=::BHUg, courber, etc., c'est l'explosive forte des lèvres 
pour sa faible corrélative. 

Le Latin a transcrit ttu^wv en python ; nvèia^ celle qui sait, 
en pylhia ; nvâioç, celui qui connaît, en pythius. 

Lith. bunduy je veille; Rus. buzdu; Pol. budze. 

Genre Be, serrer. 

96 

BA (BAdu) , serrer, lier. 

Ind. BAdhna-ti, BANdhaya-ti, il serre, il lie, il attache. 
BANdha*, lien. BAddha, mfn., attaché. BANdhu^, parent, 
al/îV. BAdhS, épouse, femme, conjux. Le composé ANU- 
BANdu signifie suivre sans interruption, comme le (pSovo) des 
Grecs. 

Gr. HAsfjia, To, lien, pour IIAe/za, avec tt pour S comme 
'dans nAe = BAdh, DYr — BHUg , etc. — nENeEpoç, é (allié 
déplus près), beau-père. — IlEIsaa, ro, lien, pour IlENefxa. — 
$0Avw pour OAaavw, presser, suivre sans interruption. 

Lat. FAd pour BHAd ^:= BAdh, avec métathèse de l'aspi- 
ration : F^sm, lien, faisceau, troupeau; FAscia^ bande. — 
FEd, serrer, presser, par son union avec le nom mamis, main, 
prend le sens de tenir*, faire tenir , communiquer, dans 
UA^ffiFEstus, qui est communiqué (mis ès-mains), manifeste. 
Mais le sens de serrer y presser^ haier le pas ou le mouvement, 
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reparaît dans FEstinare, s'empresser, se hûler, issu lui-mômc 
d'un nom festinus*^ pressé, empressé. 

Golh. bindan, lier; Ail. binden; Angl. to bind. L'nnglais 
fast reproduit les deux significations du latin feslus dans mani" 
festus et dans feslinare^ car il veut dire 1 serré, ferme, 2 prompt, 
agile, rapide. 

97 
BA (BAdh ou BAuj, entasser, amasser. 

Ind. BAhu^, BAhwï, BAhus (pour BAdhu^, etc.), mtd- 
tus, en grande quantité, abondant. BAhu, adv.> beaucoup. 
BAmula, mfn., compacte. 

Gr. BA^ug, gros, épais, vaste, ample ; il signifie aussi abon- 
dant, comme dans ^ocâvç Trojywv, barbe épaisse. 

Genre Be, courber. 

98 

BA (BAdh) , courber, être concave, creuser. 

Ind. BANdhura, courbure, the rend, comme disent les An- 
glais. BANdhûla, mfn., tortu. BAnnuKAct, avec chute du H, 
BAhuka, creuseur, fossoyeur. 

Gr. BASuç, cave, creux, profond, d'où /Sa^jvw, caver, creu- 
ser. — BOâpoç, fosse, creux, puits, d'où fioâpot,) ; BO^woç. 

Lat. FOdere =:= BHOdere pour BOdhere , par métathèse 
du h (p. 166), fodio, fossum pour fodsum, cavcr, creuser, ren- 
dre concave; conFOdere, de — , ef—, in — , clc. FOssa pour 
fodsa, fosse. FOvea, trou, fosse. 
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99 

BA (BAdh ou BAdh), tourmenter, fatiguer. 

Ind. BAdha, mfn., qui tourmente, malfaisant, vexant. 
BAdha^, BAdhâ, tourment, calamité. BAdhya, mfn., qui 
doit être tourmenté ou puni. BAdhya-tai, il tourmente. 

Gr. UAâoç pour BAâoç, to, tourment, souffrance. N'oubliez 
point que tormentum est dérivé lui-même de TORquere, cour- 
ber, tordre (p. 171). IIAo-xw pour Tra^o-xw — car le x V^^^ ^ 
prouve ici la préexistence du 5 — , je suis tourmenté, je soufire. 
IIAor/jia pour naâiia, devenant par assimilation Tra/x/xa, a donné 
wniia, To, le mal, ce qui tourmente. — IDENiïoç, to, tourment, 
soufifrance. 

Lat. PEd pour BEnu, par métathèse de Taspiration, cfr. 
FOdere, FEslus, etc., àdius F Essus ^=^ F Edsus, harassé, fati- 
gué. — FAstus*, tourmenté, vexé, dans FAstidium, fatigue, 
ennui, chagrin; fastidiosus, fastidieux. — FAtigare^ fatiguer; 
fatigatto. 

Lith. hadaUy je tourmente, je frappe ; Rus. hodu. Rus. et 
Pol. hieda, malheur. Lith, hesas^ malfaisant. 

100 
BHI, trembler, craindre. 

Ind. Bl-BHAl-Ti, il tremble (il se meut en fléchissant, 
p. 171), il craint. BHIya, BHÎtw, tremblement, frayeur. 
BHÎta, mfn., tremblant, effrayé. 

Gr. $E-BI, avec métathèse de l'aspiration, pour BE-OI, 
mais, en Grec, le redoublement a amené la chute de la voyelle 
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radicale c, et (pef a été traité comme une racine ordinaire. De là 
(fsêoiiat, je crains, j'ai peur, je fuis; (foSoç^ ô, crainte, d'où fofea>, 
(foSmiJjx^ (foSrjvnÇf etc. 

Lith* bihdiht, eflfirayer, formé de 6t/i*, trembler, et de di=-' 
DHA, faire; baideht^ effrayer; baigi, épouvantail. Lith. &t}'au, 
je crains ; Rus. boiu. 

Tud. biben, trembler; Ail. beben. 



Famille BRe = PRESSEfi. 

Genre BRe, porter. 

101 

BHiR, porter, soutenir, sustenter. 

Ind. BHARa-ti, Bl-BHAR-Ti, il porte, fert; PRA— , 
profert; À — , affert. BHARa*, fardeau, charge. BHARa5, 
habit, porter, tfapoç. BHARu5, BHARTiR, mari, smtentator. 
BHRÂxjfiy le frère, celui qui soutient ou celui qui sustente. — 
Avec aphérèse du B : HARa-ti, il emporte, il enlève. Cette 
forme aphérésée H/R, remplace souvent la forme intégrale 
BHiî\, dans les Waidas. HARana, main. 

Gr. OEPw, 1 je porte, 2 je produis, 3 je supporte; ospzoçy 
mfn., (fspfiûc. — OOPcs, 0, >7, qui porte, fertile, avantageux. 
OOPtoç, ô, fardeau. $OP/jt55, ô, panier, corbeille. — ^APezpa 
(porte-flèches), carquois. OAP^ç, zo, 1 habit, porter, manteau, 
2 phare. — OPArrî/î, frère, d'où (f[p)oLTpix et (fpoLTpioc^ (fparpioçy 
mfn., etc. — Redoublé, $EP a donné $EPB = (fepSep, susten- 
teri nourrir^ dans (fspStù, je nourris, je sustente, cfopSmf nourri- 
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ture, aliment, fourrage, pâture, Lat. herba. — La forme in- 
dienne (B)Hiii, emporter, enlever, est représentée en Grec par 
XEP dans x^^P> ^» main, Lat. AtV, d*où x^'p'^^i X^^P^^^f ^^^' 

Lat. FERo, je porte, je supporte, je produis, j'apporte, cfr. 
iollere, tuli, [l)latum, p. 212. FERax, FERtilis, qui produit 
abondamment, fertile. FERelrum, corbillard; FERculum, ce 
qui porte, char, plat. — Le nom pharelra^ffxpezpa n'est 
qu'un mot transcrit. — FRAter, frère, Ind. BHRÀtji, d'où 
fralriusj fraternus, elc, etc. — HERR = BHERBER pour ' 
BER'BHER, sustenter, nourrir, dans herba, herbe, ^opSr}, 
fourrage, cfr. Trca, herbe, de PU, sustenter, nourrir, p. 189. 
— Enfin, la forme indienne ïlA\^ aphérésée de BHJl, se re- 
trouve dans HERes [hereds], héritier, et Aàm preHENdere, car 
la racine secondaire HAd ou HANd, enlever, prendre, n'est 
qu'une variation de H^Kd, par permutation des voyelles A\ et 
A, cfr. Ag de JI\q\ Ak de J\k , BHAg de B.4{g , etc. 

Escl. brjemen, fardeau. Rus. beru, je porte; beremia^ far- 
deau. — Lith. broiussis, neveu, fils du frère. 

Goth. bairan, porter, produire ; Ail. -bdren; Angl. to bear. 
Tud. burdiy fardeau. — Goth. brothar, frère; AU. Brwder; An. 
brolher. — Goth. fiandu, main. Ail. Hand, dr.preHENdere. 

Gaël. 6etr, porter; bràlhair, frère. 

Genre BRe, courber. 
102 

BiR (BAL), courber, tourner. 

Ind. BALi^, ride, pli. BÀLa, cheveu, boucle. 
Gr. BAPa5|Oov, to, gouffre, cul de basse-fosse, car être creux 
se dit par courber, voy. p. 171. — BOAB = BOABOA, tour- 



ORDRE B-D-G.-TRIBU D. 3S3 

ner, recourber, dans &X&$, ô, bull)c, oignon. — BÛAcc, c, 
motte, glèbe. 

Lat. BURis^ la fmrtie postérieure et recourbée de la charrue. 
BULla^ boule, bulle. 

Lett. bumbuls, bulbe, oignon. 

103 

BHiR (BHAg , BHUg), courber, rompre. 

Ind. Avec changement de Ai en A (p. 252) : FUIAngi^, 
1 l'action de courber, courbure, 2 l'action de rompre, rupture, 
division. BHAngura, mfn., courbé, qui s'incline. BHAg a-tai, 
il vénère, il s'incline respectueusement. BHAga, mfn., et 
BHAgâwât, mfn., vénérable, respectable. La mimique, de la 
vénération, YincKnalion plus ou moins profonde, se retrouve 
partout, partout aussi la parole a dit le sentiment respectueux 
par le mot qui peint sa manifestation extérieure; cfr. NAm, 
courber, et PRA-NAm, vénérer. — BHAga-ti, il rompt*, il 
divise, il partage. BHAnak-ti, il rompt. BHAgn^, rompu. 
BHÀga^, partage, part, ce qui échoit, sort, fortune, bonheur, 
d'où BHÂGADHÂiTAn.(DHAlYA| de DHÂ), ce qui doit être 
posé comme la fortune de chacun, destin, fatum. — Avec 
iH changé en U : BHUg a^, courbure, bras, main. BHUgna, 
mfn., courbé, tortu. BHAUga^, 1 courbe, courbure, 2 partici- 
pation , fruit , l'action de manger quelque chose, car BHUg' 
signifie aussi rompre, mâcher, manger, de là BHAUg as, ali- 
ment, nourriture, et BHAUoANAn, nourriture, ce dont on 
mange, ce dont on jouit, fruit [FRUclus, comme furor et 
frango^ a conservé, mais en le gunant, le Ai primitif et orga- 
nique). — BHAksa-tai, BHAksaya-tt, il mange; BHAksita, 
mfn,, mordu", mâché, mangé. 
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Gr. Avec n pour <S> : IlTywy, coude, coudée (cfr. Ail. Eln* 
BOgen, coude), d'où iivyiJuxiGç, qui a une coudée de haut^ 
PYGHÉE. Le TU est renforcé par t, comme dans n-zohç = nohg, 
dans nTYy^a, t5, le pli, tit-jo-o-w, je plie, etc. — lïùycùv, ô, 
barbe (la bouclée, la frisée). — Courber, tourner, donnent, par 
individualisation, se mouvoir en se tournant ou faire volte face, 
dans $EYyw, je fais volte face, je fuis; $Eïy est ici guné de 
OYy = Lat. FUg. OYyyj, 77. fuite; yvy^y?v, en fuyant; çuyyovw, 
Treçuyw, etc. — Le sens de rompre, mâcher, manger, est repro- 
duit par le verbe OAyo), je mange, et par les noms (fay/iixa, to, 
le manger, (focyag ou çayoç, è, le mangeur, fnyoç, hêtre, etc. 

La t. Avec le JR organique de la racine primitive guné en AR 
ou RA : FRÀNgere, FREgi, FRActum, rompre, briser; 
fractio, fractura, fragilis; confringere, etc. - — Avec cette semi- 
voyelle gunée en UR ou RU : FRU{g]i, FRU{g)or, FRUclus 
sum, manger de, goûter de, jouir de. FRUges^ les fruits de la 
terre. FRUctus, fruit, cfr. Ind. BHAUGA*. — Avec iH changé 
en A : FAg = BHAg ou BHAks, manger, dans F Ames pour 
fagmes, faim (le conséquent pour lantécédenl), FAgus, hêtre, 
fnyoç. — FAg ^BHAg , vénérer, obéir à, dans FAmulus pour 
fagmulus; réunis sous un chef commun, les famuli composaient 
la familia. Il est bon de remarquer ici que le nom tudesque 
encho, serviteur, et le nom substantif latin ancilla, servante, 
sont également issus d'un verbe au sens de se courber, vénérer 
(ANV). — Avec M changé en U : FUNgi, fungor, functus 
sum, consommer, accomplir, s'acquitter ie;functio. — rFUgere^ 
FUgio, tourner le dos à, fuir, voy. ^svycù, FUga, fuite, (fvyn^ 
d'où fugare, mettre en fuite. FVgax, qui fuit, fugace. FUgito, 
fugitivus. Parmi les composés de ce verbe, il faut remarquer 
AU-FUgere, fuir loin de, dans lequel le préfixe -if7 contracté 
de AVA, reproduit le AWA du.Sanskrit. Comparez h FUg == 
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$Ty = BHUg', signifiant fuir ou se mouvoir en se retournant^ 
le verbe ŒTpeçw, je fais tourner le dos, je mets en fuite. 

Lith. bagasy sort, fortune (BHÀGÂ^), d où hagotas, fortuné. 
Rus. etPoI. bog, génie, dieu, Bog, Dieu, celui qu'il faut véné- 
rer (BHAGA). Esc), bj'egy flexion, tour, fuite. 

Tud. fttioc, courbure; AU. Bug. Tud. 6dfc, ventre; AU. 
Bauch. Tud. bogo, courbe, arc; AU. Bogen. Goth. biugan^ 
AU. biegen et beugen, courber, plier, fléchir; Angl. to bow. 

Gaël. bac, bâcha, flexion, courbure. 
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Famille De ^PRESSER. 

Genre De, poser. 

104 

DA ou DHA (DHÂ), poser, effectuer. 

Ind. DA-DHÂ-Ti, il pose, il effectue. HIta, mfn., pour 
DHIta, posé, effectué. Avec les préfixes, on trouve souvent 
DHI pour DHÀ : AWA-DHI, Wl-DUI, disposer. DHÀxiR, 
créateur, fondateur, celui qui pose ou qui effectue, cfr. 7T5£€&>, 
p. 184,.parere, p. 194, leXXw, p. 211, etc. Le dieu Brahmâ 



250 CLASSE PRESSER, 

porle le nom de WI-DHAtji. DHÀtu*, base, fondement. — 
DHÀKA, boîte, cfr. NIDHI, dépôt. (D)WI-DHA-ti, il di- 
vise, cfr. DWIDHA, séparément; (D)WI-DIta, distingué, vu, 
connu. 

Gr. TI-0H/JW, TtGEw, je pose; ©Horw, je poserai; ©Etoç, 
posé. ©Hx/?, dépôt, boîte, cercueil. ©Efxos, Te©fxos, constitution, 
règle, etc., p. 98-100. — QAxoç, position. — ©Hs, c, travail 
leur; epi&Oç, qui travaille fort, ouvrier, laboureur. 

Lat. DE, poser, dans conDEre, constituer, créer, udDEre, 
mettre auprès , ajouter, inDEre , déposer, etc. — HA pour 
DHA, cfr. HIta, se retrouve dans FÀcere, conslituer, effectuer, 
faire; FA est à DHA comme FUmus est à DHUma^ (p. 78), 
comme FOR, dans forlis, est à DH/R (p, 154), etc. La voyelle 
radicale de FAcere se change en / dans les composés; de là : 
conFIcere, reFIcere, deFIcere, efFIcere, interFIcere, per- 
FIcere, sufFIcere, etc. 

Lith. demi, je fois; Rus. dieiu; Pol. dzieie. Rus. dietel\ 
fondateur. 

Ail. thim, faire; Bas-Ail. doen; Angl. to do. 

Gaël. deanam, faire. 

Genre De, tenir. 

105 
DHA (DADH, DHI), tenir, soutenir. 

Ind. DA-DHA-TAi, il tient, il donne (il fait tenir). DHAnau, 
possession, richesse. DHAnika, mfn., riche. — DAN-DHA-ti, 
il soutient, il sustente, il nourrit. DHÂtji, nourrice. Le Sans- 
krit présente en outre une forme DHI ou DHAI, sustenter, 
nourrir, d'où DHAYÂ, nourrisson, DA-DHI, lait, etc. 
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106 

DÂ, tenir, donner, recevoir. 

Ind, DA-DÀ-Ti, il tient, il donne, il reçoit. DAtta, mfn., 
donné. DÀNAn, don. DÀTiii, donneur. 

Gr. AI-AÛ/x(, je donne. AOortg, v?, Taction de donner, dose. 
AOrvjp, ioump, o, donneur. AAvoç, to, don. 

Lat. DAre, do, dedi, DAtum, donner, faire tenir, DAlor, 
donneur. DOnum, don, d'où donare, donalor^ donaiio. 

Rus. datu, je donne; Pol. daie\ Lilh. dûmi. — Rus. dan\ 
don; Pol. dan, — Rus. daiel\ donneur, 

107 
DA (DAç, DIç), tenir, donner; voir, montrer, 

Ind. DAç = DAk, d'un thème DAka, qui touche, qui at- 
teint, dans Dâksa, mfn., habile, droit, et son dérivé DAksixa, 
mfn., droit, adroit, cfr. Lat. dexter, dexleritas. — DIça-ti, 
1 il donne, il fait tenir, 2 il fait voir ou savoir, il montre, il 
indique, il ordonne; faites attention que DIç est à DAç comme 
SPIç est à SPAç. — DAIçinï, index, doigt. — DIsta, mfn., 
indiqué. — DAnça-tai, il voit, il saisit ou il perçoit par les 
yeux. Le causatif DAçaya-ti signifie il fait voir, il éclaire, il 
indique, il parle (il fait tenir ou saisir). 

Gr. AE^ws, habile, droit ou qui est à droite, d'où àtlio-cnq^ ri, 
habileté. — AIk = DIç, montrer, dans ôeuwfxi [$i guné ^=:5e«), 
je montre, je fais voir; iecéirriç, 6, indicateur; iet^ig, ri, l'action 
de montrer; àeiyiekov, xoj image. Lenom AIjoj, yj, justice, repro- 
duit le sens de commander, ordonner {jubere), que nous avons 

17 
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VU appartenir à DIça-ti. — AOxaw pour AOxa[t)w((x«), j'observe, 
je regarde attentivement. — AOxew, je parais, je suis vu, je 
semble; SoxmcrLç, -n, opinion, manière de voir; $oyixoc, to, 1 opi- 
nion, 2 ce qu'on enseigne, 3 ce qu'on commande, cfr. les signi- 
fications de DIÇAti ; do^a, 77, opinion, opinion publique, répu- 
tation, gloire. — AI-AAgdcw, je cherche à montrer, je fais voir 
ou savoir, j'enseigne ; diSaxToç , instruit, d'où $iô(xx.xiyj)ç ; A- 
âa^içy -n; Sidaxrit >5 ; elc. — - AAxTuXoç, 0, doigt, celui qui mon- 
tre, indicateur ou index, et, par extension, tous les autres doigts, 
cfr. digittM. 

Lat. DExteVj habile^ droit, d'où dexteritas^ adresse, habi* 
leté. — DIcare, faire tenir, donner, offrir, prend, dans les com- 
posés inDIcare, praeDIcare, le sens secondaire de montrer, 
indiquer, enseigner. DIgitus, doigt, celui qui montre. DIcere, 
faire voir, manifester, dire; dictum, dictare. — Dlscere^ cher- 
cher à voir ou à savoir, apprendre ; discipulm, disciplina. — 
DOceo (doceo(mt) = DAÇAYÂMi), je fais voir ou savoir, je 
montre, j'enseigne; doclus^ doctor^ doctrina, documentum, etc. 

Goth. teihan^ montrer, faire voir; AU. zeigen; AngK to teach. 
— Goth. taiknsy signe; AU. Zeichm. — Goth. taiknan, mar- 
quer, dessiner ; AU. %eichnm. 

Genre De, serrer. 

108 

DA ou DÀ (DAm, (D)YAm, G'Am), serrer, joindre. 

Ind. DAm AN, lien. SAN-DIta, mfn., lié. DAsa^, esclave. 
NI -DÂna, corde. — DAua, mfn., domptant. DAmana^ DAmi», 
dominateur, dompteur. DAmatha, peine, châtiment. DAma, 
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construction. • — YAma-ti pour DYAma-ti = Dâma^ti , il 
c(mtraint, il dompte, il lie; voyez, pour le renforcement de la syl- 
labe par Y intercalaire, ce que nous avons dit p. 149. (D)YAma*, 
dompteur, oppresseur (dieu de la mort). (D)YÀmi (alliée), bru, 
belle-fille; (D)YÀMATiïi, gendre; (D)YÂmaiya, mfn., jumeau. 
YAS pour DYAS dans A-YAS, airain (l'indomptable), identi- 
que au latin ais*, aisi$*y aes, aeris, au gothique eisarn; cfr. 
Gr. a-AA/!jtac. — Ainsi que nous l'avons expliqué (p. 160), le 
groupe DYA s'est métamorphosé en G'A = DJA dans G'Âmi, 
belle^fille; G'Àmâtjr, gendre; G'Âmaiya, mfn., double, ju- 
mean. 

Gr. AI-AHjuu, je lie. AEjuux, xo, lien ; ieaiç, 9), ccSe-ta^ >}, re- 
lâchement (sans liens). — AAauç, serré, épais. — àEvixoç, é, 
lien ; àetrixotù. — AOuXog, i, pour docrvhç^ esclave. — AA/jiaw, 
JbtfJUxÇto, iaiivmiii, (îapaw, je dompte; ifAYidiç^ >5, l'action de 
dompter; dimrnpj ô, dompteur. — àkiixp^ 9i, épouse (conjointe), 
cfr. Ind. DAm, épouse. — AE/xw, j'assemble, je construis; 
dsiiaçi To, assemblage, corps; dwjxa (pour ioiiixocx), ioiin, ioixoç, 
construction, demeure, d'où defiviov, chambre (cfr. Goth. lim, 
Tud. timnery Ail. Zimmer), d-^iievidiç [iixe pour do^e ou ictixe), 
les esclaves (les liées fortement, car dz^^d^^ SA). — Les Grecs 
substituant, selon leur coutume, la sifflante du gosier (') à la 
sifflante du palais (Y) , nous offrent ici encore À au lieu de 
YA, etc., p. 155 : vous connaissez Uiupoç, dompté; 6[iepoç, ô, 
lien, gage ; Hvta pour >7pa, tôc (Ind. YAmya), bride, d'où v^vtaÇw. 
Malheureusement l'esprit rude représentatif du Y originel s'af- 
faiblit en esprit doux dans Ôiiwfxt, je fais serment (je me lie), 
je fais un vœu ; opuw, ôcTrcofjioGrtç, )5, etc. Remarquez que l'exis- 
tence en Sanskrit des noms NI-YAma, serment, et N1-YAta, 
vœu, confirme encore la justesse de ce dernier rapprochement. 
— Reste la forme G'A = DJA = DYA, que les Grecs rendent 
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tantôt par Ça, Ce, et tantôt par y«, ye, etc. Vous trouverez 
FAfjiea), je me marie (je me lie); ya/ixoç, o, mariage; yofjLêpoç, o, 
pour yaixpoç, gendre; et vous reconnaîtrez le sens propre à l'in- 
dien DÂMATHÂ, dans ZHpa, >?, le châtiment. 
. Lat. DENsus, serré, épais, dense. — DOmare^ lier, domp- 
ter ; DOmitus = DAMITA, d'où domitare; DOminus = 
DAMAN A, d'où dominare. — DAmnare, opprimer, châtier; 
DAmnum, châtiment, dommage, dam, doù damnostis. — 
DOmus, construction , maison ; domestttms, domicilium; ne 
perdez point de vue que construire c'est assembler, joindre, 
unir, comme détruire dit diviser, disperser, etc. — La forme 
indienne YAm, qui dans PRÀ-YAm signifie jeûner (se domp- 
ter), se retrouve en Latin dans lE-IUnus pour ieiumenm, privé 
de nourriture, qui est à jeun, à^onjejunare eijejunium. — La 
forme G'A y est représentée par GE dans GEminus, gemelluSj 
double (lié à un autre), jumeau, et dans GEner pour gemer, 
gendre, cfr. G'ÂMÂTiR et yocf^Spoç. 

Escl. domû, maison ; zentï, gendre, — Lith. zeniju, se ma- 
rier; zentas, beau-fils. 

Golh. tamian, dompter; AH. zàhmen; Angl. to tam^. — 
AU. Gatte, époux ; gallen^ unir, assembler. 

109 

DU ((D)YU, (D)YUg'), lier, joindre. 

Ind* (DJYUta, mfn., lié, adopté. YCti, accord. YUna-ti, 
il lié. YUoAn, 1 paire, couple, 2 lien, joug. YAUga-ti, 
YUnak-ti, il joint, il attache. YUkta, mfn., joint. YUktw, 
jonction. YUgman, attelage. 

Gr. Çv correspond à G'U = DYU, comme Ce correspond à 
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G'A = DYA (p. 161); de là : ZY, lier, guné en ZÛ (w = AU) 
dans Zûvvup, Çgi)vvu&), je lie, je ceins, je sangle, cfr. dxptùvvoiu^ 
de (7TjOu + vu + fx«; ZÛ/jta, ro, ce que Ton ceint, pourpoint, 
camisole; Zi2vyj, >9, ceinture, zone. De là encore : ZY, lier, 
guné en ZEY dans ZEYyvu/xt, Çevyyuw, je lie, j'attache ; ZEYy/uia, 
To, liaison, union; Çeu^tç, >?; Çcuxtoç, mfn»; ÇeuxTyjjO, o; Çeuyiyî, 
î?; et, sans guna, ZYyov, to, Çuyoç, (?, joug, lien, courroie, d'où 
Çuycoç, Çuyt^oç, Çuytxoç et le verbe Çuyew, être au joug. On 
trouve &Xoyov pour Çuyov, et AYyv«ç pour Çvyvrç, ce qui n'est 
pas à dédaigner pour prouver Texistence d'un- verbe primitif 
DU, lier. 

Lat, 111= YU existe dans une foule de mots avec les deux 
nuances de signification 1 serrer, astreindre, obliger, et 2 adap- 
ter, ajuster. IUs,jtisis*f et plus tard juris, indiquant ce qui 
est adapté^ ajusté, conforme aux principes éternels, ce qui doit 
être, le droit; à' on justus, jmtilia, etc. 11 faut remarquer que 
justus a gardé, dans les langues de l'Europe latine, et son sens 
physique de bien joint [lUnctus], aJUsté, et son sens métapho- 
rique de juste, vertueux, équitable. Joint au verbe DIc = DIç 
ou DAç, montrer, indiquer, faire connaître, prononcer, le nom 
lUs a donné lUrDIcare, faire connaître ce qui est conforme 
aux principes, îuger ;judex, juge (cfr. indicare et index), judi- 
cium, etc. Enfin, lUs rappelle le lien par excellence, le lien 
religieux, le serment, dans /tirare, jusjurandum, etc.; le verbe 
DYA, lier, proche parent de DYU, lier, a donné aux Indiens 
leur YAti, serment, Goth. aiths, serment. Ail. Eid (d'où 
Eidgenolen^ les conjurés, et, dans les bouches françaises du 
xvi* siècle, les huguenots). — lUbere, ordonner, enjoindre ^ 
lier ou obliger [ligaré] par la manifestation d'une volonté à exé- 
cuter. — lUguniy lien, joug; jugalisyjugare. lUmenttim pour 
jugmentutn^ bête de somme, cfr. PAÇU^, p. 190. lUgis, con- 
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tinu, sans interruption, à* on jtAgiter.^-^JUngere^ joindre; 
junctus, joint; junctura^ liaison, jointure. Les composés de 
jungere sont des plus usités dans les langues latines. — Une 
préposition au sens de proche, près de^ est née de ce verbe, 
c'est jtio^^a. — Un substantif, jugulus, mérite d'être cité parce 
qu'il explique son dérivé immédiat jfu^ular^ :jugulu$ onjugu- 
lum est le nom de l'os qui relie le sternum à Tépaule (clavicule) ; 
c'est aussi le nom de la gorge dont la base est formée par les 
deux clavicules ; voilà pourquoi les Romains ont fait yu^ulon^, 
pour dire frapper i la gorge, égorger. 

Lith. îur^giu, je joins ; tuv^gaSy joug ; Rus. igo^ joug. 

Gotb. jukan, accoupler, mettre au joug; AMjochen; Angl. 
to yçke. — Gotb. juk^ joug ; Ail. Joch. 

Genre De, gourbsr. 

110 

DU, tordre, tourmenter. 

Ind. DUnau-ti, il est tourmenté, il est vexé. — DIW pour 
DU dans DÎna, mfn., souffrant, malheureux* — DUna, mfo., 
tourmenté, agité. — Avec renforcement intercalaire par Y : 
DYU, lutter, combattre (se tordre corps à corps, voyes( p. 171 
et 200), d'où (D)YUdbya-tai, il lutte, il se bat; YUddha, 
combat; YUdqma, lutte, bataille; YAUpha, combattant, 

Gr. àTn, i)y tourment, malheur, d*où $\jmAn L'idée tordre 
est restée dans Alvy?, )7, tourbillon, tourncûement, AIvoç, ô, etc., 
de AIF = DIW =; DU. — te = YU»h (p. 155) dans ùer/juv, 
)^, lutte, combat, pour v^^fuy, car â devant ^ se change toujours 
en cr; ùa/juvY}, ^; combat* 
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Famille DRe=:^ PRESSER. 

Genre DRe, poser. 

111 
DHiH, établir, être stable. 

Ind. DHARa, mfo,, fixe, stable* DH;31ta, mfn., fixé, qui 
stat. DRIta-tai, il se tient ferme, il est fixé. DHRUwa, mfn., 
con^ton^ 

Gr. A-0APyjç, stable, ferme (avec « =« = SA). ©EAypv, 
To, fondement, base. ©PAc^/kxc, je suis fixé, je me tiens; ^pocoç^ 
siège. ©POvoç, 0, trône, transcrit dans le latin thronus. 

Ut. F//?= (D)HIR(p. 154), dans F/iîmu5, stable, ferme, 
qui se tient, d'où firmare, con — , af — , etc. FlRinus a aussi 
le sens de iêrri^ resserré, dur^ et appartient également au qua- 
trième genre (serreb). 

Gotb. trigu>Sy stable, constant; Tud. triu; Angl. Iruej con- 
stant, vrai (le vrai est stable, comme le fatix passe et tombe) ; 
AU. treu^ constant, fidèle. Pour le changement du D primitif 
en T dans les langues germaniques, voyez p. 152 et 153. 

Genre DRe, tenir. 

112 
DHiR, tenir, garder, soigner. 

Ind. DHARa-ti, DHARa ya-ti, il tient, il garde, il con- 
serve, il sait par cœur. UPA-DHARaya*xi, il saisit, il com- 
prend, cfr. Di3l, garder» regarder. 



264 CLASSE PRESSER. 

Gr, A-0Pf£a), A-©Pew, pour a-0EPe£w-f«=SA-DHARAYÂ- 

Mi, je saisis, je vois, je regarde, je comprends, cfr. UPA- 
DHARayâ-mi. — ©EPaTTwy, o, serviteur, celui qui soigne. 
©EPaTTsuw, je soigne, je garde avec soin, je cultive, je sers un 
malade, je guéris. 

Lat. FORma, ce qu'on saisit, ce qu*on voit d'un objet, sa 
forme ; quant aux idées voir, comprendre^ rendues par saisir, 
prendre, cfr. p. 174, 202, 208, etc., etc. Au nom forma se 
rattachent formosus^ deformis, informis^ formare, con — , 
trans — , etc. 

113 
Dift (DiUç), garder, regarder, respecter. 

Ind. DRIta-tai, il garde, il soigne, il regarde, il respecte. 
Avec les préfixes PRATI -{- A, ce verbe a le sens de voir, 
apercevoir. DiRiA, mfn., respecté, honoré. — DA\çis, Taction 
de voir, vue; l)A\ç, vue, œil. DARçin, voyant. DiJlKSA, 
DiltçA, DiUç, qui parait, qui se voit,- qui semble, voyez TÂ- 
DiftKSA, TÀDiRçA, TÀ-Diftç, p. 115. DA-DARça, j'ai vu. 
DARsTA, vu. DA, DAç, DIç, tenir, voir, ont la plus étroite 
affinité avec notre racine. 

Gr. AEPxw, je regarde. AEP^iç, yi, vision, vue. AEPyfwt, to, 
regard. — AVAxoç, to, œil. APAxwv, é, dragon, animal mytho- 
logique qui ne fermait jamais les yeux, le regardant. — AIxoç, 
y?, ov, pour (A)PIîcoç, yj, ov, qui paraît être, qui ressemble à, d'où 
TR-AIxoç = Tk-BJRçxs ou TÂ-DRIça^, Prakr. TÀ-RIsa* 
(cette syncope du D affecte les identiques dans tout le système], 
È'AÎMç = YÀ-DiRçA«^ etc. 

Lat. Us pour LIx = RIx = {b)Klç ou D^Rç, dans TA- 
L/5 = TÀ-D4^ç, etc. (p. 115). — J)RAco, (îpaxwv, dragon* 
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Genre DRe, serrer. 

114 

DWÂR ou DUR, serrer, fermer, retenir. 

Ind. DWARa-ti, il obstrue, il retient. DWÀR, DWARau, 
porte. 

Gr. Avec métalhèse de Taspiration du p et contraction de Fa 
en x> : 0TPa, >7, porte ; S^upoo), je ferme avec une porte; i&ujowf/a, 
To, clôture. 

Lat. DURuSy serré*, dur, d'où durare, duritas, durilia, 
durilies. — Avec DH pour DV : FORa* = [D]HOra, porte, 
dans foras, forts, et dans fores, forium, les portes. 

Lith. dwaras, durrys, porte. 

Goth. dauro, daur, porte; Ail. Thûr, Thor; Angl. door. 

115 
DHA-l (Di1\s), dompter, vaincre, braver. 

Ind. DHARsa-ti, il opprime, il dompte, il Tainc, il brave. 
DHiflsTAMÂNA (participe du passif), arrogant, audacieux. 
DHARsAYA-TAi, il comprime, il enchaîne, il dompte. DHJ{su«, 
fier, qui agit en vainqueur. DHARsa^, DHARsiTAn, arro- 
gance. 

Gr. ©APcroç et ©PAo-oç, zo, audace, mâle assurance, bra- 
voure. ©APcreck) ou âappsM , s'enhardir, avoir Taudace de. 
©APcrus et ©PAœuç, brave, audacieux, fier, d'où ^padvvnç^ yi. 
— Avec y = 3^ : ^EPtepoç, plus audacieux. — ©HP et Éol, 
OHP, bète féroce; S-y^pa, 9i; Syipeioç^ «, ov; SnnpioVf to, etc. 
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Lat. FORlisi^om [D]HORctis (p. 154), audacieux, brave, 
courageux, fort; fortiiudo, — FERus pour [D)HERus (p. 154), 
féroce, sauvage ; fera, bète féroce. 

Lith. drystUy j'ose; Rus. derzaiu. Il faut remarquer que 
Tantécédent (le courage, l'audace) est partout rappelé, nous ne 
disons pas exprimé, par le conséquent dompter ^ vaincre. Litb. 
drasuSf fier; Rus. derzyi. — Rus. derzost\ bravoure. 

Goth. dar^ oser ; Angl. to dare. — AU. Thier, bète féroce. 

Genre DRe, courber. 

116 

DHiR, DHWiR, courber, tourner, entourer. 

Ind. DHARa-ti, DHWARa-ti, il est courbé, il est tordu. 
DHARa, tortue [tortuosa : torquere, ioriwm), Gr. XEAwyyj, ri. 
Le D initial disparait dans les formes HAR et HAL, courber, 
tourner, etc. — DHURta^, contracté de DHWARtas, homme 
pervers, homme méchant, littéralement le torlu (p. 175). — 
DHWJIta et (D)HWiflTA, mfn., avec aphérèse du D, courbé, 
oblique. Ce même HWAR pour DHWAR se retrouve dans 
WI-HWALa, mfn., contourné (L pour R), et dans HWALa- 
Ti, il se meut en tournant, il tournoie, d'où la forme contracte 
HUL, entourer, couvrir. Il reparait encore, mais contracté en 
HUR, dans HAURâ, cercle, période. 

Gr. 0ÛPa$, >7 (la recourbée), cuirasse, poitrine. — 0FOAoç, 
â^ihç, i, voûte, dôme, coupole. — @¥AA(xixoç, âakafioç, o, lieu 
couvert (couvrir par entourer) y abri, coffre-fort, chambre, lit. — 
©ïAaxoç, i, cosse, sac, — Au HAR et au HWAR indiens cor- 
respondent xcifi et xF«/o» dans X£Aa)y>}» )i, tortue ; XEAuç, li, 
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tortue, lyre (la recourbée), poitrine; xtâapa^x^^^P^'^X^^P^y 
renforcé de x«/3« (cfr. mo pour 7:0, xxo pour xo, etc.), 1 lyre, 
3 poitrine; KiBocpoç, poitrine; XEAuvyj, yi, et XElAoç, to, lèvre; 
XOPtîVî, >7, XOAtJ, <?, et x^^«î» >5, boyau, intestin, cfr. Ail. 
Darm^ boyau (le contourné); XOPtoç, 0, enceinte, jardin 
(rentouré), cfr, campus et capere; XOPoç, 0, danse en rond; 
XPOvûç, i, cycle, temps. Avec Tesprit rude au lieu de x • 
ÛP« ::=;= HAURâ, période, partie du cercle de Tannée, saison, 
temps, heure, Lat. hora. 

iM. HORa^ temps, heure, cfr. xpvoç, p. 238, sous la ra- 
cine KJft, tourner. — HORius^ enclos, jardin, x^/^^^s- BIRa, 
boyau, le contourné sur lui-même. HIRudo^ sangsue, à cause 
des courbes que son corps décrit sans cesse. 

Tnà dwerhf dwmh, de travers, transversal; Ail. zwerch^ 
dont il faut rapprocher Zwerg, nain (trapu). — Goth. hwaimeiy 
crâne (le convexe) ; Ail. Him, cfr. cranium. — Goth. gards^ 
enceinte, maison; AU. Garten, x^P^^^* 

Ga3. droUha^ nain. 

116 his. 
(DH)Wili, courber, entourer, couvrir, garder. 

D'accord en cela avec les indianistes les plus distingués, nous 
regardons les formes lexicales WAR, WAL, WIR, WIL, au 
sens de courber, entourer, couvrir, garder, etc., comme autant 
de débris des formes DHWAR ou HWAR, etc. L'aphérèse de 
DH est antérieure à la division des familles indo-européennes. 

Ind. WARa, entourage, enveloppe (pour DHWARa). 
WARman, armure, ce qui protège ou défend. URna, contracté 
de WARçA, toison (qui couvre ou protège), Lat. vellus pour 
teïnt*!, Gr. F«/D«ov, w, ~ WÂRa, temps (période, cycle), le 
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retour de mêmes constellations, cfr. HAURA, &pu. — WALAn, 
WALla«, enceinte, rempart. WALaya, 1 limite, 2 bracelet. 
— WAILa-ti, il tourne. — W/R n*a que le sens de couvrir, 
garantir, garder avec soin, dans VERuSy Ail. wahr, ce qui est 
garanti, ce qui est sûr, vrai ; dans SE-VERus, réservé, qui n'est 
point expansif ; dans l'allemand bewahreny garder, conserver, 
garantir ; mais il prend la signiBcation figurée de chérir, aimer, 
préférer (on garde avec soin ce que Ton chérit), dans WARa, 
mfn., chéri*, cher, bon, dont le comparatif est WARîya(n)s, 
plus cher, meilleur, Gr. Fapeiov, Fapsioyv, et le sup. WARista, 
mfn., le meilleur, Gr. FapKTzoç. Ici se placent WARa«, amour 
(sans figure : protection soigneuse); W^Rta, mfn., excellent; 
Wi5lTi5, bonne qualité, excellence, cfr. le grec Fûcpevn et le 
latin virtus; WARaya-ti, 1 il couvre, il protège, 2 il aime, 
il préfère, il choisit; WLIna-ti, il choisit. Viennent enfin les 
formes secondaires W^Rt, WARd, WRUd, tourner, entourer, 
couvrir, avec WARtta, tortue, WARîman, globe, balle, etc. 
Gr. FEPuw, èpvù), je protège, je défends; FEAuw, j'entoure, 
je couvre; Ftpvjxa, zo, défense, obstacle. — FAPvee/xaz, dpvîo- 
IKxt, je défends, j'empêche, cfr. WARANA, Fapva, obstacle, 
Tud. werna; Fapvnmç, yi, défense. — FAPtç, •//, foret, vilebre- 
quin. — FOPva, Yj, boyau. — FOPojwat, èpoiixi, je garde ; avec 
werddhi de o : Fw/sa, àpoc, garde, soin. — FOPaw, opaw, je re- 
garde, j'observe (p. 174), cfr. AU. wahren, bewahren, garder, 
et gewahren, regarder, observer, voir, savoir. — ^ Fa, contracté 
en V et gunè en ev, dans ETPa^, courbe. — Fo, contracté en u 
et gunè en ov, dans OYPoç, ô, gardien, et dans OTPavoç, ô, la 
voûte par excellence, la voûte céleste, le ciel. — FaX, courber, 
dans 'Kpo-'FAAnç, penché vers, proclivis. — FeX, tourner, dans 
FeXXci), Fsikcù, FeXFw, Lat. volvo, — Le thème WARa, cher, 
aimé (sans figure : gardé avec soin, protégé), a doné FEPofJwc*, 
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FEPaw, èpa(ù, je chéris, j'aime ; Fapeo-xw, je plais; il fut changé 
en jSeXe et en /3oXo, pour FeXÊ= Fepe, et pour Foh = Fopo^ 
dans jSeiwv*, ^ekrt(ùv, (ichepoç, plus cher*, meilleur, et dans 
^oXoiiouy Lat. volo, fiovlofiûci = fioXhiJLou* , je veux, je préfère, 
je choisis (car on veut, on choisit^ on préfère ce qu'on atm«) ; 
jSouXyj, >7, ^ovh)[xa^ xo. — WARa, bien, est représenté par 
VnpoLy qui entre dans FrjpavoÇf è, ami. — A WARa^, amour, 
correspond Fepoç^ èpoç, Fepwç, êjowç, o, amour. 

Lat. VERrerey tourner, contourner. — VARuSy courbé, 
d*où obvarare. VARicus^ et varix, courbé, tortu, d*où prae- 
VARicare^ prévariquer, agir avec perVERsité, sans droiture. 
— VARius, entremêlé, entortillé, bariolé. — VARus, bouton, 
pustule. — VALlis (creux), vallée. — VALlus et vallum, pa- 
lissade, rempart, ce qui entoure et protège, d*où vallare. — 
VELum, ce qui couvre, voile, d'où velare. — Le J? du verbe 
primitif n'a point été affaibli en L dans VERus, garanti, sûr, 
VRAI, et dans son composé SE-VERus, qui se garde, réservé 
(avec SE = SA ou SAM, p. 131). Ce sexierus reproduit le sens 
du simple, t?6rti« (garanti, sur), dans ad-severare ou asseverare^ 
garantir, assurer, donner pour vrai; il porte la nuance garder, 
tenir ou continuery dans per-severare. Le nom severus*^ avec 
la signiBcation de gardien (SA-WiR*, garder), présente une 
métathèse fort singulière dans servus, celui qui garde, soigne, 
observe, d'où servare, garder; observare, regarder, cfr. Ail. 
gewahren; conservare, conserver. — VER, couvrir, garder, 
reste de DHVER, perd encore son V dans aperio, j'ouvre, je 
découvre, et dans operio, je ferme, par une syncope du V trop 
familière aux Latins. 11 est évident que aperio est syncopé de 
APA-VERio [APA, loin de, étant la forme |)remière de AB], 
comme operio, je mets le couvercle sur, je recouvre, Test de 
OPI'VERio (OP/ ou API, sur, auprès, étant la forme organi- 
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que de OB, voyez p. 132); cfr. donarunt pour donaVenmt, 
implesti pour impleVisti, etc. — Nous venons de voir, à propos 
de WARaya-ti, WLIna-ti, BOTAerat, il choisit (et d'abord 
il couvre, il protège, il aime), comment choisir et vouloir , ce 
qui est la même chose, ont été rappelés par aimer. Il y a dans 
cette assimilation d'idées une logique profonde : c'est Vamoury 
en effet, qui détermine notre choix ; nous voulons ce que nous 
aimons. Le VELle, VOLo, des Romains, porte la double signi- 
fication à' aimer, désirer ^ et de choisir, vouloir ; l'adjectif volu- 
pis*, volupe et son dérivé voluptas, reproduisent particulière- 
ment le premier sens. VOLo, on le sait, subit aussi l'aphérèse 
de son V dans les composés nolo, je ne veux pas, malo, j'aime 
mieux, pour nevolo, mavolo [ma pour magis). — VOLVere 
pour VOL'VOLere, volvo, volvi, volutum, mouvoir en rond, 
tourner, rouler. A côté de volvere, viennent se placer VOLare, 
se mouvoir très-rapidement, voler; VELox, qui se meut rapi- 
dement, véloce; VELes, soldat de troupe légère, le volant ou le 
véloce; ULare, contracté de VALare, tourner, se mouvoir en 
rond, dans amb-ULare, faire un tour, se promener; il y a là 
une sorte de pléonasme, car amb- signifie encore autour y p. 131 . 
— Enfin, le WiRT(A) sanskrit, au sens de courbé, tourné, ar- 
rondi, se retrouve dans les formes latines bien connues VERtere, 
versum, d'où versari, versioj versus; vertex, vertebra, vortex. 

Lith* wolus, enclos, rempart [vallus] ; Rus. et Pot. wal. — 
Lith. woloiu, je tourne, walau, je roule [volvo] ; Rus* valiu, je 
roule. — Lith. wercziu, je tourne [verto]; hns. werczu. — 
Lith. wierïiu, je tiens pour vrai, je crois; Rus. wiertu. — 
Lith. welïiu, je veux [volo) ; Rus. toeliu, woliu. 

Goth. warian, entourer, couvrir, défendre; AU. -wahren^ 
wehren; Angl. to war. — Tud. weraUi, le globe (le rond); 
Angl. world; AH. Welt. — Tnà. werran, tortiller, embrouil- 
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1er; AH. wirren. — Tud. wilon, couvrir; werna, obstacle; 
wamon, empêcher, prévenir; AU. warnen. — Tud. wallon, 
tourner, rouler; Ali. wallen (Lat. -ulare). — Ail. wàlzen, 
tourner, rouler; Angl. to wheel. — Goth. waluyan pour waU 
fX)aljan, rouler, tourner [volvere]; Angl. to wallow. 

Gaël. Avec f pour v : fàl, cercle ; falach, couverture. — 
fearr, vrai; Cymr. gwir. 



6. — ORDRE B-D-G. — TRIBU G. 



Famille Ge = PRESSER. 

Genre Ge, courber. 

117 

GA ou G'A (GNÀ), Oéchir, rompre. 

Ind. G'(A)na-paya-ti, il fait fléchir, il fait tomber, il ren- 
verse, il tue. G'Ânu^, genou (le fléchissant), cfr. cubitus y coude, 
p. 234. — Deux autres parties du corps, remarquables surtout 
par la courbe qu'elles décrivent, reçoivent de ce verbe leur dé- 
nomination : la jambe (Ital. gamba), appelée G'Anghâ, et la 
joue, nommé GAnça5 (GAç, être courbé, être en bosse). Rap- 
prochez de ce dernier terme les noms GAçu, bosse, et GAdura, 
mfn., courbé, contourné. 
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Gr. TOv'j, xoy genou, gén. yovxxoq; j/ovanÇo), «yovaroç, etc. 

— r(E)va.5oç, ï7, joue; yvaâow, etc. , 
Lat. GEnu, genou. — GEna, joue. 
Lith. genuy genou, zandas, joue. 

Tud. kniu, genou ; Ail. Knie; Angl. knee. 

118 
GA ou GHA, fléchir, entrelacer ; courber, entourer. 

Combiné avec le démonstratif NA, le verbe GHA donna les 
nomsGHAîTA* et GHAnd*, courbé, fléchi, recourbé, etc., d*où 
les formes régulièrement contractes GHna, GHnu, et, après la 
chute si fréquente de l'explosive devant H : Hna, Hnu. Dans 
rinde, le Prakrit a conservé Hnu, fléchi, dans NI-Hnu, abais- 
ser; mais le Sanskrit n'a gardé que NU, c'est-à-dire que la 
racine verbale a complètement disparu pour ne laisser d'autre 
représentant de l'antique GHAnu que le seul élément prono- 
minal. Les grammairiens des rives du Gange ont traité NA, 
de (G)Hna, comme un verbe primitif, et vous trouverez dans 
leurs lexiques les racines NAm, fléchir, courber; NAh, entre-, 
lacer, nouer; NAbh, courber, rompre. Heureusement pour la 
science, les Germains et les Celtes ont conservé de^ formes plus 
intégrales, plus organiques, de ces mots si défigurés dans les 
idiomes des autres peuples. 

Ind. (Prakrit) NI-Hnu, abaisser, courber, Gr. veuw, Lat. ntio. 

— NAma-ti pour GH(A)NAma-ti, il incline, il courbe, il flé- 
chit. NAmra, mfn., courbé. NAmas, salutation (inclination). 
PRA-NAma-ti, 1 il abaisse, il déprime, 2 il vénère, il salue; 
cfr. BHAg, p. 253. — NAbhi, roue (la courbe, la ronde). 

— NA(d)hya-ti, il noue. NÀ(d)ha«, connexion, cohésion. 
NAddhaii, nœud. 
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Gr. (K)NT, guné dans NETw, j*incline, je penche, j*incline 
la tête en signe de consentement [annuo] ; vevua, zo ; vevmç, v? ; 
ysyo-TaÇ». NATo), je fléchis, je rends propice. — NÛtoç, ô, 
1 bosse, éminenee, 2 dos, derrière. — Nû/j^acd, je courbe, je 
ploie. — (K)NY, nouer (Lat. NUhEre], en parlant du nœud 
conjugal, dans NTfjtyyj, >5, fille nubile; vujutya, >7; wiKfevoa. — 
NEw, NHS-û), je file, je corde; vyj/xa, to; vw«ç, yj; vvjTpov^ to. 
— Le Grec a remplacé dans quelques cas le GH originel par K : 
KNHpy, )7, le mollet, d'où xv/ifiiç; KNHjmoç, o, la pente dune 
montagne (inclinaison), l.at. [C)NEmus ;KAQ5oy pour KNÛ^w, 
je file, xX(ù(jiÇr )?. 

Lat. NUere* font GNUere, fléchir, pencher, incliner la tête 
pour marquer lassentiment ; annuere pour adnuere^ consentir; 
innuere^re — ; numen, nulus, nutàre. — NIVeo, je baisse, dans 
connivere, se baisser, en parlant des yeux. — NEmus, pente de 
montagne, xvYiixoç. — [C]NVhere, se marier, Esclav. cnoubili; 
nubilùf bon à marier, nuptiae^ noces; connubium. — NEclere, 
nexum^ nouer ; le H de l'élément pronominal de (GHjNA[d)h ou 
NAh est ici remplacé par c. NEcesse, necessum, AU. Noth, nô- 
(A19, intimement et indissolublement lié à, obLiGÉ, nécessaire; 
nécessitas. NOduSy nœud. — NEre^ neo, coudre, pour nehere. 

Esd. cnoubiti, pronubere. — nondt, nécessiter. — ntiï, fil. 

Goth. hrmwmy incliner, baisser ; Tud. hnîgan = hneihtoan*; 
AIL neigen. — Tud. knuphjan^ nouer; AU. A;nup/*en, nouer» 
Knopfi nœud, bouton. — Tud, nawariy naan, coudre; nâdal^ 
aiguille à coudre; AU. nàheny coudre; Nadel, aiguille. — Tud. 
knodo, nœud, Lat. (c)nodus; AH. Knoten. — Tud. hnach^ 
nuque; AU. Nacken (celle qui fléchit). 

Gaël. cnodaidh, coudre. — cnoladh, nœud. — cneatasy l'ac- 
tion de nouer fortement. — [c]nasgadhf l'action de lier. — 
cneojo, nœud ; AU. Knopf. 

18 
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Il est bon de remarquer ici que la forme (H)NAm se retrouve 
dans plusieurs mots indo-européens avec le sens de saisir, pren^ 
dre, cfr. Lat. capere, p. 232, comme dans^ Escl. cnimati et 
[cn)imati, prendre; Lett. nemt et iemt; Lat. [N)EuEre, acqué- 
rir, acheter, et prendre, dans demere, Ater, tandis que la va- 
riété presser sur se retrouve dans premere pour prenemere = 
PRANAm, et ààmpressus pour premsus; Tud. nîman, et AU. 
nehmèny prendre, pour hniman et hnehmen; Gr. (x)ve(jiw, je 
tiens, je soutiens, je garde ; vo[xoç, i, etc. 

119 

GA ou G'A (G'nâ), saisir, connaître, savoir. 

Ind. G ANÂ-Ti pour G'nânâ-ti (G'Ana*), il connatt, il sait. 
G'na pourG'ANA, mfn., qui sait, connaisseur. Gnâta, mfn., 
connu. Gnâman, nom, -gnomen. Il ne faut pas oublier que le 
sens primitif de GA, être creux, s^individualise et devient en- 
tourer, envelopper, contenir, saisir [saccire, envelopper, gober^ 
saisir, est un verbe de la basse latinité, issu lui-même de ^ccie«, 
sac, par le même procédé d'individualisation), comprendre, cfr. 
GRAh, saisir, prendre; percevoir, comprendre. 

Gr. ri-rNûorxûi), y((y)vû)ff)tû), je connais, je sais, rwacrtç, )?, 
connaissance ; yvoioç, vj, ov, yvw/jiïj» >7 ; yvoaiJLUo/;, >î^v; yvwjOiÇw, 
yv(f^pi[ioç, ov. -^ (rJNOoç, 0, pour {/)voioç, et, contracté (y)vouç 
(celui qui sait), Tespiit, l'intellect, d'où le sens secondaire in- 
tention , volonté ; voetù , vonii» , to , etc. — Avec O pour T : 
ONOfjLûc, 1:0 j Ind. (G)NÂMAN, Lat. -gnomen et nomen, le nom; 
ovoiioc est pour ovoixav comme l'indique assez ovofiouycù pour ovofjieer 
vLCù, je nomme; 0vo|ua^&>, ovoiiacjiç, -n; la forme éolienne ovvfix 
"^^ ovoi>jx a donné avuwfAog, ov, anonyme, non nommé, avtwvu- 
IJLLa, antonymie, opposition de dénomination, etc. 
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L«it. '-Ùnùscêre , {G)nfoscêre , yosco , No/tim , connaître ; 
coGnfoseere (cognoistre), connaître à fond; dtgnoscere^ a[d] — , 
i[n)"^^, etc. — *GfNo6t7w, nobilis, de nature à être connu, re- 
marquable, noble; l'opposé est ignohilis, où l'i privatif est en- 
core pour in, Gr. av, Ind. AN, p. 141. — Gvatus, qui sait, 
qui connaît, d'où gnorare dans ignorare, ne pas connaître ; 
ignùranlia; et GvArigo, je fais connaître [Festus, p. 95), de- 
venu NAffo. — {G]rfor[t)fna,norma, règle, intention manifestée, 
volonté connue; l'indien G'NA signifie aussi mander, ordonner, 

commander. GrNomm, nomen, nom, d'où coGffomen, etc. 

Lith. %'inau, je connais; Rus. znaiu; Pol. znam. Rus. zna- 
nie, connaissance. Lith. zinotas, connu. Remarquez que le 
Lithuanien a conservé les formes intégrales primitives : il ne 
connaît point la syncope de la voyelle de la racine qu'il atténue 
simplement ett i, z'ir:^Gk. Dans imia, nom, pour znimia, 
le Russe n'a rien gardé du verbe C'A uni au pronom na dans 
G'Ana* 

Goth. fttmtMrn, savoir, connaître; AU. kennen^ AngL to knotjo. 
Goth. kunthi^ connaissance, science; AU. Kunde. — Goth. 
[g)namo^ nom; AU. Namen^ Angl. name. — Il faut remarquer 
que, êœ^oir ayant été souvent assimilé à pouvoir, les Germains 
n'ont pas eu tort de dériver du verbe G'Ana -^^ GAna, pour 
eux ^^NA (voy. p. 153), leur verbe A'i4N(A)nan*,' AU. kônnen 
[ich kann, je puis), Ang. (o can, pouvoir, savoir. 
Cym. gum, connaître. 

120 

GU, entourer, envelopper ; avaler, désirer. 

Ind. GUdh et GUh, entourer, envelopper ; GUd, entourer, 
embrasser; cfr. RU, p. 233-234. — G AUpa-ti, il entoure, 



276 CLASSE PRESSER. 

il garde, il couvre, il cache. — G'AUsa-ti (il avale, il dévore), 
il aime, il désire; il goûte, il déguste, il essaie. Nous verrons 
bientôt l'idée de dévorer comparée à celle de désirer^ aimer. 
G'AUsAn, désir ardent, amour. G'Usa-tai, il aime, il fréquente 
volontiers. 

Gr. TET{(7)(ù[iii] =G'AUSÀMI, j'engloutis, je dévore; je 
goûte, j'essaie, je fais l'épreuve de; yevdtç^ in; yevfia, to; etc. 

Lat. GUslarey goûter, déguster; gustm^ goùt« Le Latin n'a 
conservé qu'au seul dérivé GUtiur pour gustur^ gosier, le sens 
premier, engloutir (recevoir dans un creui). 

Tud. kostofiy goûter, essayer de, déguster; AU. kosten. 

121 
GA ou GHA, envelopper, saisir, avaler. 

Ind. G'AsA-Ti, il enveloppe, il saisit, il prend. — GHAsa- 
Ti, il engloutit, il avale, il mange. GHAsi^, manducation. Ce 
qui prouve la légitimité de notre rapprochement G' As et GHAs 
comme variété d'une forme première GA, courber, être creux, 
c'est que GRAs, leur proche parent, a conservé en Sauskrit les 
deux sei)S : GRAsA-ti, 1 il entoure, il enveloppe, il embrasse, 
il saisit, 2 il engloutit, il avale, il dévore. 

Gr. AEso pour TEso ^=^ GHAs a (p. 154) a donné avec PA, 
faire (p. 111 et 184), le nom AEs-nô-r/jc, ô (celui qui fait man- 
ger), l'hôte*, le maître; âetrno'cuoçy yj, ov; ^eo-TroÇw, deduocroç. 

Lat. [G)HOS'VE'S pour hospets, gén. hospitis^ hôte, celui 
qui vous reçoit à sa table par bienveillance ou par amilié; ce 
nom, surtout sous la forme féminin hospita, s'applique aussi à 
celui jjui est l'objet de cette réception ; de là hospitium, hospi- 
taliSy hospitalilas. 
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Lith. gaspadorus, hôte, maître de maison ; Escl. gospodi. 
Pol. gospoda, hôtel, d'où gospodarz, hôte, maître d'hôtel. 

Goth. gasts, hôte, convive; AH. Gast^ et les composés 
Gastwirlhy Gaslfreund, Gaslhof. 



Famille GRe — PRESSER. 

Genre GRe, courber. 

122 

GAR, GUR, courber, être convexe, être creux. 

Ind. GARu* et GURu, mfn., qui courbe, qui fait fléchir, 
pesant, lourd, grave, d'où GARiman, poids, pesanteur. GARi 
et GlRi, montagne. — GAULa, cercle, cruche. GULa, cer- 
ceau. — GARWa pour GRAWa, gravité, superbe. 

Gr. rTPoç, a, ovy rond; yvpoç, o, rond, cercle; ynjoow. Avec 
redoublement : yopTYPr], yj, prison. — rATP<?$, ov, grave, im- 
posant, superbe; yavpoo), yavpcùixa^ xo, etc., cfr. GURu, Lat. 
gravis. — Avec/3 = y (p. 154) : BAPuç (=:GARu5), e«a, u, 
lourd, pesant; /Sa^ouTVîs, y}, lourdeur, pesanteur; jSapuû), jS*- 
puvcù, etc. 

Lat. GRAVisy lourd, pesant, grave; gravis^ comme GURu, 
rappelle souvent la grandeur et la valeur morales, et signifie im- 
posant, respectable ; — gravitas, gravare. 

Rus. gruz'u, je pèse. — Lett. gruts, lourd pesant. — Escl. 
gora, montagne. 

Goth. kauris, lourd ; AU. sdhwer [s ou SA -j- k^er). 
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123 
GM ou GÂ\, saisir, voir, veiller, savoir. 

Ind. GÀRaya-tai, il perçoit, il voit, il sait. Cfr. GRAh, 
saisir, prendre. Ail. greifen, dans begreifen, saisir, concevoir, 
savoir, et dans B^griff"^ idée. — (i'Â-GAR-Ti , il voit, il est 
éveillé, il veille; G'LGAR-ti, il éveille. G'A-GARa5, veille. 

Gr. (r)E-rEP dans çyst^w pour eyçpuùy j'éveille, je réveille; 
eypYiyopa, eypmyopecù et ypmyopstù^ etc. 

124 

Gift ou GJK, enclore, saisir, engloutir, dévorer. 

Ind. GIRa-ti et, avec L = R, GILa-ti, il engloutit, il 
absorbe, il mange. GIRw, l'action de dévorer, GIRna, mfn., 
dévoré. — GALa-tai, il mange. GALa* et GALla^, gosier, 
col, GARAn, la manducation. — G'AN-GALa» viande. — 
GCRaya-tai, il dévore, il mange. GULya, mfn,, doux, <ju*on 
mange avidement, cfr. ylvxvç. ^ 

Gr. rAP-FAPeâwv, o, gosier, gorge; yapyap(Cû). — Avec /3 
pour y, comme dans BA, aller, pour GÂ (/Satvw) : BPÛdxw, je 
mange^ /3«-/3jOW(7xw. 

Lat, GUR'Ges , gouffre , gorge ; ingurgitare^ -^ GULa , 
1 gosier, 2 gourmandise, avidité en mangeant; GUR-GULio. 
GLUtire, avaler ; in — , engloutir ; de — , etc. — VORare pour 
GORare (cfr. vultur pour gultur, Ind. GiRnHRA}, engloutir, 
absorber, dévorer; vorax, vorago^ devorare. 

EscK glûtitïi avaler. — Lith. gagilcju^ manger avec avidité. 
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— Escl. griUOi gosier. — Lith. gerkley gorge, gosier; Ail. 
Gurgel. 

Tud. kivj gir, faim, désir; AU. Gier, d'où gierig, désireux. 
Ail. gehren^ désirer, dans begehren.—^Tnà, gerni, garan, em- 
pressé, désireux; AU. gern. — AU. Gurgel, gosier, gorge; il y 
a de même redoublement dans ïud, hungar, AU. Hunger, faim 
[conséquent pour antécédent), mais le r est ici remplacé par n, 
comme dans G'ANGALA pour G'ARGARA. 

Viennent maintenant les racines secondaires GiîlfiH, G.^Idh, 
GKAs et GRUk , provenant des thèmes GARbha, GRAbha, 
GRUbha^— GARdha, GJIdhu, GURdha, — GRAsa, — 
et GRUka; nous en parlerons dans les quatre paragraphes 
suivants» qui doivent être considérés comme le prolongement de 
celui-d* 

124 bis. 

GiîlBH, enclore, engloutir, saisir avidement. 

Cetta^ racine représente les formes indiennes GRAbh et 
GRAh, avec chute duBdevantH: Gil^BHÏYASA-TAi,il est saisi, 
il est caiveloppé ; GiR(B]HAn, maison (enclos); PRA-GRAha, 
bras (qui enserre, embrasse); GARbhaâ, matrice (celle qui saisit 
avec avidité, ceneifiens, de capere), et GARbha (le conçu) , fétus, 
enfant, ^petfoç, p. 154. GALbha, avide» dans PRA-GALbha, 
qui a tfop de [iffétentions, superbe et vain. (G)LAbha-tai, il 
saisit^ il atteint, il obtient (Lith. globqju, je siôsis). Le composé 
UPA-LAbh signifie 1 saisir» 2 concevoir (en parlant de la 
femme), 3 percevoir, voir. — A côté de (G)LAbh, se placent 
(G)LUbha-ti, i\ saisit» il surprend^ il attrape» il trompe^ et 
(G)LIIbhya-ïi> il cherche k saisir» il désir» avideldent, avec 
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LAUbhya, rafn., désirable, LAUbha^, désir ardent^ LUbhyat, 
passionné, cfr. Lat. lubens, lubidoj etc. 

Gr. AEA pour TEA de TEP, dans AEAyy^, -/}, matrice, 
voyez plus haut GARbha^, et dansÀ-AEAy<?ç=SA-GARBHA5, 
co-enfant*, frère; GARbha, enfant (le conçu), est aussi repré- 
senté en Grec par BPEyoç, ro, pour TPEyoç, cfr. GRâbh pour 
GARbh. — A la forme indienne GRAh correspondent I^APA^ 
dans dp(x<j<j(ù = Sp^xto), je saisis, j'empaume, j'enlace, ipoc/fut^ 
zoy faisceau, gerbe; èpa^y <?, une poignée, etc. ; 2® BPAx pour 
rPAx dans fipdtxim, o, le bras, celui qui enserre, embrasse, 
saisit, brachium, cfr. -GRAha; 3® BPOx pour FPOx dans 
^poxoçy 0, lacet, lacs; jSp^x^ç, ô, gorge; /Spoxw, j'engloutis, je 
dévore, ôpo^^oç, <?, gosier, bouteille, d'où fipox^tK(à, j'avale 
gloutonnement. Mais la forme simple GAR ou GRA bous est 
restée dans dyeipoi pour Â-rEP^w (a =: a == SA, ensemble, en 
un), je rassemble, — otyopocy •/), le lieu où Ton se rassemble, la 
place publique, Tagora, — dyeh), yj, troupe, troupeau, rassem- 
blement, — dtypvivovy To, rets, filet, etc. Avec F ou * pour / : 
le thème Fccpie ou apte == yapte a donné régulièrement aipscù, je 
saisis, je prends, je choisis ; de même que Felo ou éXo pour yelo 
= yepo a donné, avec Taugment de l'aoriste, e+éXov*, et, par 
la contraction régulière, es = et, ellov, je saisis, je pris, je choi- 
sis. La troisième personne de l'aoriste de alpscù, FENro pour 
TEAro, démontre que FeX ou éX est bien ici pour ytk=-ytp. 

Lat. GEB.[vL]ere, saisir, tenir, porter. — Gil£'(H)mium, gi- 
ron, sein. — GRA[ii]tuSf agréable, qu'on saisit avec empresse- 
ment, qu'on reçoit volontiers, d'où gratta, etc. ; faites attention 
que gratus ^= grat =^ gret r=z gré a produit agréer , agréa- 
ble, etc. ; les Allemands disent angeNEHm, agréable, de leur 
verbe nehmen, saisir, prendre, dans annehmen, recevoir, accep* 
ter. — GRE est redoublé dans GRE-Gs ou grex pour gregrexs. 
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troupeau, et dans -gregare, de amgregare, aggregare, segre- 
gare. — A la forme indienne LUbh, airaer, pour GLUbh == 
GRUbh, correspond la forme latine LUb, aimer (saisir avec 
empressement), dans LUbido y désir, plaisir, gré; LUbet, il 
platt, on aime à, lubens^ lubenter, prolubium, etc., que les 
Romains prononcèrent plus tard libido ^ libel, libenter. — 
Liber y qui agit selon son bon plaisir, libre, d*où libertasy libe- 
rare, libertus, libertinus, etc. ; en comparant ici liber à libens, 
rappelez-vous ce que nous avons dit (p. 198) du frija, fret, libre, 
des Germains; — LUmb pour LUb (cfr. ambo pour abo, tango 
pour tago, etc.), aimer, dans les composés (a]pa-lumbes et co- 
lumba, colombe, cfr. 'nepicrupocy yj, p. 197. 

Lith. grebjiu, je saisis; Lett. grahbt. — Lett, gribbekt, 
désirer, vouloir. — Lith. globoju, je saisis, j'enclos, j'enveloppe. 
— Lith. lubïiuy j'aime; Rus. liubliu; Pol. /wWe. — Lith. 
luba^ amour; Rus. liubov ; Pol. lubose. 

Tud. grîfan, saisir; X\\. greifen. -^ Goth. leibian^ aimer; 
Ali. lieben; Angb to love. 

124 ter. 

G^Rdh, saisir, enclore, engloutir, désirer. 

Ind. GiRDHRA^, vautour, celui qui dévore. G^Rdeu*, avide. 
GARdha^, désir; toujours le conséquent pour l'antécédent : le 
langage dit l'action de dévorer, engloutir, pour rappeler le be- 
soin, le désir, qui la provoque, cfr. famés, de FAg = BHAks, 
manger, p. 254. G^ilnHYA-Ti, il désire. 

Gr. rAIx pour ypt^ = Giîl(D)H dans yhxoiJMi , je désire. 
— rAIe pour ypt^^ = G^Rde , avec aphérèse du y , dans 
{yjlïpoç, a, ov, affamé, avide, contracté de [y]hBpoç, d'où 
la voyelle longue r; et dans (7)^c>0^9 o, la faim, pour [y]hâiAoq. 
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— La semi- voyelle de la racine est gunée, non plus en pt 
mais en pv, dans TAïe = ypvâ, d'où la forme gunée yhvâ 
on ehvâ (le y devant une liquide est parfois remplacé par 
une voyelle, cfr. ovojLta pour ^ojua^ p. 274) dans EAEÏbe/ooç 
pour ylevâspoç, qui fait ce qu'il désire^ qui agit comme il vmt, 
libre, et ce libre, Llber^ est un produit de GLUbh r^ Gil^BH, 
comme ehvâepoç est un dérivé de GLUdh = G^^dh, voyez 
ci-dessus p. 281 . — Enfin, cette malheureuse explosive palatale 
qu'affaiblissent ou détruisent les A et les y sur lesquels elle s'ap- 
puie, réparait encore transformée en F (cfr. FsX pour ^eX de 
plus haut) dans FEA^ojuoc pour èlioiioa, je désire, et dans FeXdtùp 
pour èlicùp, To, désir • FEA = TEA = TEP se retrouve dans 
Fehtofijxt, j'espère, je souhaite, FeX7ric»iQ, espéraiH^, etc., nés, 
plus tard» d'un thème GARfa, sur le terrain isolé de la langue 
grecque. 

Lat. VULtur pour GUlAur (cfr. VOBo pour GORo), vau- 
tour, Ind. GiHnHRA; le Latin gune la semi-voyelle en UR qui 
s'affaiblit en VL^ cfr. VULtus, visage» aspect, pour GULtus^ 
de G/R, saisir, voir, percevoir. 

Lith. gardus, avide. — Escl. gladû, faim, cfr. (yjXotS^ov et 
{'/)h[jLoç. — Dans graz!du^ enclore» et ds^ns grad, gorod, ville, 
Pol. grod, le Russe a conservé le sens primitif du verbe dont 
nous étudions Thistoire. 

Goth. greàagsy avide» goulu^ passionné ; AngL greedy, cfr. 
AU. Gier, gierig et begehrm. 

124 qualer. 

GRAs» envelopper» saisir ; engloutir, dévorer. 

Ind. GRAsA-TAi, il enveloppe» il saisit; il engloutit, il dé- 
vore. Avec L pouf R ; GLAsa-taIi il dévore,^ il mange» cfr. 
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GHAs. GRAsTA, GLAsta et LAsta, dévoré, mangé avide- 
ment ; car on trouve RAs et LAs pour GRAs et GLAs, dévo- 
rer, et (conséquent pour antécédent) avoir une faim dévorante, 
désirer ardemment, d'où LÂ-LAsa, désir brûlant (LAL), 
LAsA-Ti, il désire, etc. 

Gr. rAAvoç, 0, pour yWvoç, hyène (la dévorante). — Avec 
aphérèse du F, aphérèse que nous rencontrerons aussi souvent 
devant A que devant N, cfr. LAs pour GLAs : AAfxog, <?, gorge, 
gosier ; AA/xta, >5, 1 voracité, 2 monstre fabuleux dévorant les 
enfants, lamie.* La forme redoublée LAL(Âs) a été conservée 
dans AIAA((7)w/xa«, je désire ardemment, le a entre deux voyel- 
les est trop souvent syncopé ; Ishniioch hloumijuxt. 

124 quif^pàiei. 

GRUk', saisir, enlever, engloutir. 

Ind, GRAUk A-Ti, il saisit, il enlève, il vole. GLAUk'a-ti, 
il saisit, il enlève. 

Gr. Avec B pour F : BPTxw, j'avale gloutonnement, j'en- 
gloutis. — TATxvç, qu'on mange avec avidité, doux; ylo^v- 
rm^y >5; yhjxoç, To; yXi/xaÇw; etc. L'existence en Sanskrit de 
Tadjectif GULya, mfn., doux, issu du même verbe primitif, 
prouve assez la vérité de cette dérivation. 

Lat. DULcis pour GKLm, yXuxuç, doux; dulcedo, duîce- 
tudo, dulcescerey etc. 
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7. — ORDRE M-N. 



Famille Me=PRESSER. 

Genre Me, poser. 
125 

MA (MAn), arrêter, demearer. 

Ind. MAnaya-tai, il arrête, il empêche; en Zend UPA- 
M AN, demeurer, rester. 

Gr. MEvci), je reste ; e/JVIOvoç, o, qui persiste dans ; e/JVŒvvîç, 
permanent, stable, constant; MI-Mvw pour p/xevo), je reste, 
j'attends de pied ferme. 

Lat. MAnerey maneo^ mansi^ niansum, demeurer, rester, 
être arrêté; permanere, re — , etc.; MAnsio, demeure, cfr. 
STHÀNAn, place, demeure, p. 217, et RSItw, demeure, p. 226. 

Genre Me, tenir. 
126 

MA (MAn), garder, regarder, savoir, penser. 

Ind. MAna, l'action de prendre, la prise. MAna-ti, il garde, 
il entoure de soins. MÂna-ti, il regarde^ il respecte, il honore. 
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— MAti5, 1 pensée, opinion, 2 dessein, projet. -MA^, MAns 
(cfr. PU-MAns), homme (l'être intelligent). — Avec I pour A, 
comme dans STHITA, de STHÂ ou STHA, DHITA, de 
DHA, etc. : Mhis, connaissance; MIta, mfn., connu, com- 
pris. — MAnu, homme*, nom appliqué au père du genre hu- 
main, à Manou, d'où MAnusa^ mfn., humain, et MAnawa, 
qui appartient à Manou. MAnwa-tai, il pense, il croit ou il 
tient. — MAnas, esprit (qui comprend, qui conçoit], /xevoç. 
MAnanah, pensée. MA-MAna, parf., je me souviens, memini. 
MAnya-tai, il pense, il tient pour assuré, cfr. ÇRADDHÀ, 
credere, ÇRAT, certain, de RRA, garder, p. 236-237, où 
vous trouverez cette racine avec le sens de soigner^ vénérer, éga- 
lement propre à MAn. — Ainsi que nous Tavons déjà vu pour 
plusieurs verbes au sens de savoir^ MAn revêt la signification 
causative de faire savoir, informer^ avertir. De là : MAna-ti 
et MÀna-ti, il informe, il donne avis, il mande, il ordonne; 
MAnita, mfn., annoncé; MAntu^, avis, ordonnance; MAntba^, 
indication; MAnt-», MAntrin, qui avertit, conseiller, [jLsvxûip] 
MAntraya-ti, il délibère; etc. Ce même sens causatif se re- 
trouve dans Â-M(A)nâya, enseignement, doctrine. — Comme 
les sentiments, les désirs et les passions, ces désirs violents et 
non contenus, sont des phénomènes complexes supposant tou« 
jours deux choses, une émotion sensuelle et une idée, le langage 
profita de cette association de l'impression affective et de la con- 
ception cérébro-mentale qui la provoque ou la détermine dans 
ses tendances, pour rappeler l'une et l'autre en ne disant que 
la dernière : MAka^, désir violent, passion. MÂnin, passionné, 
exalté. MAnyu5, ressentiment, colère. MAn-MATHA, amour, 
dieu de l'amour ; MATHA, la seconde partie du composé, signi- 
fie qui m£Ut. 

Gr. MHt(^, )7, intelligence, conseil, sens, sagacité, prudence; 
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[xnnoctù, je médite, je délibère. — MEvdç> tô, pensée, esprit, 
volonté. MEvyjç, qui pense, qui sent, dans a-fisyriç, sans courage, 
sans âme; (îuo-juevyjg, qui pense mal, qui est animé de mauvais 
sentiments; fu-fxîvv?ç, qui veut du bien, d'où, par euphémisme, 
le nom des furies, Ev[jL€videç; etc. — MEvdfW}, lî, pensée, désir 
(émotion -)- idée); ixevoivaoïixij 1 je pense, j'opine, 2 je désire. 
MEv5epat, aty pensées, soucis; fzevSTjptÇw. — M(A)naw, (iva[t)o^ 
IMi, je me souviens (je repense); ixvmfJLa, td, souvenir; iivYiatÇy >}; 
[j(vniJ.O(ivvYi, -fj] [uiJLVYi(rK(ù, ava[xt(ivYjf7>t(ù, MAn-0Av6), MA(u)0E6), 
j'apprends, je dépose dans ma mémoire. — Le sens causatif ou 
factitif a donné MHvuw, j'avertis, j'informe, j'indique; fimwiiùc, 
zo; [XY})fvTr)p, è {monitor); MAnhç, à, devin, informateur; |uwcv- 
Tjxoc. — La notion du phénomène complète sentiment, que 
nous avons déjà vue sous fxevvîç, fait encore le fond de MAv«a, >}, 
passion, fureur, manie, folie, d'où [latvoiixt pour imaoïMi, je 
suis agité par la passion, etc., et de MHvtç, ressentiment, cour- 
roux, d'où juivîvto, je suis irrité, etc. 

Lat. M As, maris pour masis, homme, dimin. tnasculus; de 
là marilus. — MEns, mentis, esprit, le pensant (le regardant) ; 
il est pris comme nom adjectif dans a-mens, démens, etc. , etc 
ME'MIni, Ind. MA-MAna, je me souviens, j'ai déjà pertsé ce 
que je pense en ce moment ; MEniscor a le même sens dans 
teminiscor . Le sens factitif a produit MOnere, faire savoît, in- 
former, avertir; mmeta, monile; MAv-DÀre, donner avis, in- 
former, MANDER, d'où com — , de — et amandare; MOnsirum, 
ce qu'on fait voir, d'où monstrare^ faire voir, etc., le« se place 
ici entre le n et le i dans le but unique de faciliter la prononcia- 
tion de ilfON-rrwm. 

Lith. menu, je pense ; Rus. mniu, - — Lith. mintis, esprit, 
fxyjnç. — Rus. mnienïe, pensée; Pol. mniemanie, — Rus. muz\ 
homme ; Pol. maz'. — Rus. mamu^:. j'informe, j'avertis. 
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Goth. môds, âme, cœur; Tud. mât; Ail. Jlfutfc. — Goth. 
manna^ mannisks^ homme; AU. Manny Mensch. — Tud. m^t- 
ndn pofur menton, penser; Ail. meinen, penser, opiner. Tud. 
meinunga, opinion, pensée; AU. Meinung. — Avec le sens 
factitif ou causatif : Tud. mânôn, manên, AU. mahnen, infor- 
mer, avertir, conseUler. Tud. manungay avertissement; AU. 
Mahnung. — Enfin, s'agit-il des idées affectives, on trouve 
Tud. mtnna, mmwt, mtunie, AU. M inné, amour, d'où min- 
nian, minnôn, Bas-AU. (6e)intnnm, aimer. 

Gym. mon^ honmie. — Gym. mt/nnu, je pense. 

Genre Me, serrer. 
127 

MU, serrer, comprimer, fermer. 

Ind. MAWa-tai, il serre, il lie, il joint fortement. MUka, 
MCta, serré, muet. MU^, resserrement. Cfr. MUd, réunir. 

Gr. Mïû), je serre, je ferme. MTjcoç, WCàoq et WCvnÇy muet 
(qui a la bouche fermée, les lèvres serrées). — MYvy?, défense; 

Lat. MUlus, muet, qui a la bouche close. ÉUnire^ défendre, 
fortifier; munia* et, avec 0%=^ te, moenia (cfr. foetus pour fu- 
tus, etc.), fortifications. 

Tud. mund, défense, protection. 

128 

MA ou MI (MAks) y amasser, mêler. 

Ind. MAksa^ti, il amasse, U mêle. — ÀMIksà, présure pro- 
venant de deux sortes de petit lait. MIçRANAn, méliainge. 
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Gr. MIt/w, je mêle. Avec y pour 07-^= KS : ijnyvviii, /iiyvuw, 
je mêle» je mixtionne, je mélange; [XLyâcc^ {uyadriv, etc. 

Lat. MIscere, misceo, misceri^ mixlum, mêler ; mixlio, ad- 
miscere, cum — , im — , etc. 

Lith. mctiszau, je mêle; Rus. meszaiu; Pol. mieczam. 

Tud* misçjan, mêler ; Âll. mxschen ; Angl. to mix. 

Cym. mysgu, je mêle. — Gaël. maistrich^ mêler. 

129 

MI (MIth), joindre, doubler. 

Ind. MAItha-ti, il est joint à, il est attaché à. — MIthuna 
(Ze. mithwana), une paire, une couple. MIthas, ensemble» 
chacun de son côté et de la même manière. MIthtâ, en donnant 
l'un pour Vautre, en trompant. — Combiné avec le verbe DHÀ, 
poser, eflfectuer, MIth(a), le double, le second ou l'équivalent, 
produit le nom MIdDHÂ, l'action de donner l'équivalent, com- 
pensation, récompense, paiement; Ze. mizda; à ce nom cor- 
respond en Grec, 

Gr . MIs-QOç, , récompense, salaire, d'où [uaâocù, [udâioç, etc. 

Lat. MIsLE fomMIsDE ^= MIdDHÂ dans mtles = mï$leSy 
soldat (le payé, le soldé), d'où militaré] milUia, etc. 

Genre Me, courber. 
130^ 
MA (M Ad, m Ad) , entourer, ceindre, orner. 

Ind. MAnda-tai, il entoure, il revêt. — MAndati, il cou- 
vre, il orne. MAnda^, ornement. MAndala^, cercle, disque. 
MAndura, étable. MAndira, maison. 
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Gr. MAviocXoç, ô, barre. — MAv5joa, >7, étabie, parc; /ulscv- 
dpev(ô. — MAvtîuaç, o, [locvivin, >?, manteau militaire des Perses. 
MAvdxjcy?, î7, peau, cuir, cfr. cutis, peau, p. 233. 

Lat. MTJnduSy monde, la voûte céleste, cfr. MAndala*, 
cercle, disque, boule. — MUndus, a, wm, orné (ceint), cfr. 
MANDAT, ornement; mundare. 

131 

MA (MAth), agiter, tourmenter. 

Ind. MAtha, agitation, mouvement. MAtha-ti, il agite. 
Mântha-ti^ il tourmente, il frappe; il souffre. MATHANAn^ 
agitation. MAthin, agitateur. 

Gr. M03"c?$, é, guerre, combat, mêlée. MO^wv, fatigant, 
fâcheux. 

Uth. melu, j'agite; Rus. motaiu; Pol, motam. 
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Genre MRe, tenir. 
132 

MAR (MAL), tenir, garder, soigner. 

Ind. MALa-tai, MALaya-ti, il tient, il garde, MALita, 
mfn., tenu, gardé. 

Gr. MEAopzt, j'ai soin de. MEAov, to, ce qu'on garde, ce 
dont on a soin, ce dont on s*occupe ; fishjiiXf zo; [uliodiÇi )7, etc. 

19 



900 CLASSE PRESSER. 

133 
SMifl, garder, se souvenir, aimer. 

Ind. SMARa5, 1 mémoire (le conservateur), 2 amour. 
SMARa-ti, il se souvient, il pense souvent à, il garde dans sa 
mémoire. SM^I^tw, 1 souvenir, 2 tradition. SMARana, souci, 
chagrin. 

Gr. MAPtujo (l'aphérèse du S initial affecte la plupart des 
correspondants), ô, ï5, qui a conservé le souvenir de, témoin, 
d'où ixocpTvpioVy To, témoignage. Les chrétiens donnèrent le nom 
de [xaprvp à ceux qui subissaient la mort pour rendre témoignage 
à Jésus-(^hrist. — MEPtpa , rj , souci , soin , préoccupation. 
MEP-MEPoç, soucieux ; fiepiJLouptù. 

Lat. ME-MOR, qui se souvient ; memorari, memoria. — 
MARtyr et martyrium sont des mots transcrits. 

Ail. SchmerZj chagrin, peine, douleur. 

Gaêl. meorachadh, se souvenir. 

Genre MRe, courber. 
134 
MUR, entourer, enclore. 

Ind, MURAn, enclos, enceinte. MURa-ti, il ceint, il en- 
toure. 

Lat. MURus et MOErus, mur (celui qui entoure) ; [a)pO' 
moerium, rempart, boulevart. 

Lith. murets, mur. 
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135 
MiR, rompre, partager^ discerner. 

Ind. MiRçA-Ti, il discerne, il distingue, il considère; 
PARA — , il recherche, il cherche ; WI-MARça, analyse. — 
Le thème MARsa, ce qui échoit en partage, la part, le sort, 
a donné plusieurs verbes signiGant accepter son sort, le suppor- 
ter ou s'y soumettre : MARsa-ti, il supporte; MJIsya-tai, il 
se soumet. 

Gr. MEP, partager, dans fxecjoo), je partage, je divise ; fjLetpo- 
(Ml, je recois en partage, j'accepte comme mon sort ; e^MOPa, 
j'ai obtenu par le sort. MEPcç, >?, part, portion, partie, d'où 
l^piK(»>, je distribue, je partage. MEPoç, to, part, partie. MOPoç, 
ô, portion, sort, destinée, mort, malheur, supplice ; iiop^tixoç^ 

1 fatal, fixé par le destin (MARsa), 2 soumis au destin, mortel; 
(ijDipa, -h, part, portion, sort, pour MOP«a, Ind. MARtâ. — 
Le sens de distinguer^ discerner, voir [VIDere:^FeiS(ù = 
WID = (D)WI+DÀ, de DÂ, tenir, et de WI = séparément, 
à part), a été conservé dans MEPc^o, 1 je tiens à part, je sépare, 

2 je regarde, j'envisage; nous le retrouverons dans l'allemand 
merken et le latin mirm, distingué, remarquable. 

Lat* MORdere, mordeo, momordi, morsum, rompre avec les 
dents, enlever par MORceaux, mordre ; mordax^ mordicus, mor^ 
sus. — MIRus, a, um, remarquable, qu'on regarde volontiers 
ou avec étonnement, d'où mirari, regarder avec étonnement, 
admirariy admirer, etc. ; plusieurs langues du midi de l'Europe 
ont conservé à leur mirar le sens de regarder, mirer. 

Lith. miertiu, je divise; Rus. mieriu; Fol. mierz^. 

Dans les langues germaniques, le gothique marzjan, être 
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soumis à un sort défavorable, Tud. marrjan, d*où yamamrfa, 
infortune, préjudice, correspond au MAKsYA-des Indiens. L'in- 
dien MARçA- pour MARka- par MARk'a- est reproduit dans 
Go th. markan, distinguer, marquer, remarquer; Ail. merken; 
Angl. to mark. 

Cfr., pour la filiation des idées, BHAg\ rompre, partager, 
d'où BHÀga^; part, sort, fortune, etc., p. 253. 

136 

MAX ou Miiî, tourmenter, tuer, mourir. 

Ind. MiîlNA-Ti, il tue. MURna, mfn., tué, mort. MRIta- 
TAi, il meurt. MARata-ti, il fait mourir. MilVrA, mortel, 
homme. MÀRa, M^Rti^, mort. MARaka^, souffrance, mala* 
die. MARiMAN, peste. 

Gr. MOPtoç, mortel, homme, et plus souvent avec /3 pour fjt: 
BPOtcç, 0, mortel, homme; pi. fipoxot^ les hommes; (Sporn, rif 
femme; de Ik^pozocù, (ipo-ceioçy ^pornaioq. Au sanskrit A-M^S^ta, 
mfn., immortel, beau, se rattache le nom A-MiïlTAn, nourri- 
ture des dieux. Le Grec possède les deux formes composées, la 
première dans aiL^poxo^ ou oc^poxoç (Sophocle), immortel, beau, 
la seconde dans a^i(ipc(Tia, >7, ambroisie, dérivé de oni^po-coç. 

Lat. MORi, morior, mourir. MORs, mort; morlalis, sujet 
h la mort, mortel, mortales est souvent pris dans le sens de 
^pozoL. MORbus, souffrance, maladie. 

Lilh. mirsztu^ je meurs; Rus. mruy moriu; Pol. mrzg. — 
Lith, maras, smertis, mort, décès; Rus. mor, smert. — Lith. 
mirtas, mort; Rus. merlvyi. 

Ail. Mord y meurtre, assassinat; morden, tuer, Angl. to 
murder. 
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Famille Re=PRESSER. 

Genre Re, poser. 
137 

RA (RAm), se reposer, se récréer. 

Ind. Râma-tai> il se repose, il se récrée ; UPA — , il cesse, 
il se désiste; WI — , il se repose, il se tait. RAta, mfn., tran- 
quille, heureux. 

Gr. H-PEjùtos (H = À préf.), paisible, doux; npîjxzcù^ je me 
repose, je demeure en repos; -apeiux, avec calme; vipeiinq, etc. 
NÛ-AEfxyjs pour voapeixYiç = vo -}- oypefjLViç, qui ne prend aucun 
repos. 

Escl. radû^ qui se récrée, qui se réjouit; Rus. rad. 

Tud. rast^ repos, cesse; Ail. Rast. — Tud. rasijan^ se re- 
poser; AU. rasten. 

Genre Re, tenir. 

138 

iR, tenir, prendre, donner. 

Ind. RA-Ti, il prend, il donne. RAta, mfn., pris, donné. 
RA*, chose. LA-Ti, il prend, il donne. LAta, mfn., pris, 
donné. — ARsa-ti, il prend, il perçoit. JRsis, voyant, richi, 
celui qui perçoit les paroles divines et les annonce aux hommes. 
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iflswA^ mfn., remarquable, qu'on regarde avec empressement. 

Cfr. DÂ et DAç. 

Lat. RErij reor, tenir pour certain. RAtus, tenu; accepté 
comme bon. REs, ce qu'on tient, ce qu'on possède, bien, ri* 
chesse, chose; reus, realis. 

Genre Re, joindre^ sebrbb. 

139 

AR (AR(G)fl), adapter, convenir; être digne, valoir. 

Ind. ÂR(g)hâ, mfn., convenable, digne, égal. ARha-ti, il 
est capable de, il est apte à, par est, comme disaient les Latins. 
ARgha , prix , équivalent , payement, d'où ARghta et ARta 
pour ARhya, expiation, tribut d'honneur, sacrifice, ccpxn» 

Gr. AP^fiÉV, valoir, pouvoir, prévaloir; ap^rij ^, magistrature, 
commandement, commencement; ccpx(>iy, archonte. — AP;(y}, -n^ 
saicrifice (payement, expiation) ; apy(piioLi, je sacrifie. OP^af^os, ô, 
le principal. — APw, AP-APkdc», je joins, j'adapte. APJÏ/ios, ô, 
lien. APtuç, )5, lien. APtws, a, ov, adapté, convenable, juste ; 
a/oTtoTyjç, >9, etc. 

Lat. ARluSy resserré, dur ; artèy durement. — ARtus, us, 
1 joint, jointure, articulation, 2 membre du corps; articuîus. 

Genre Re, gourbeb. 

140 

A\ (JRk\ JRg\ RAks), être courbe, enclore, protéger. 

Ind. iRK A~Ti, il enferme, il garantit. — : ARgala, barre, 
obstacle. — RAksa-ti, il enferme» il protège; ABHI-~^ il 
secourt. 
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Gr. APxçw, je protège/ je défends, je secours; ocpxecriiot^ to, 
secours. — Avec ocl = ap : AA-AA^mp, o, protecteur. AA^iç, 
Y), cuirasse. AAxmpf o, défenseur. AAx/?, >?, force, défense. — 
Avec AAr = RAks : AAynvoçy <?, bouteille (qui renferme, qui 
conserve), Lat. LAgena. — Un composé SA-RAks* se retrouve 
dans A-PHy«, je secours (« = a = SA) ; Â-AEyw, je garde, je 
conserve ; Â-AE$a), je défends, je garantis, je secours. — Deux 
autres composés, AWARg' * (= AWA + JRg] et AWARk ^ 
nous sont présentés par eFsjoyw, sepycù (Att. eipycù), fepy(ù, Fep- 
yvufxe, j'enserre, je garde; par Fepxocxoç, fopyjxç^ haie; enfin, 
par focpyiiiÇf filet, et Fepxoç, to, haie, enclos. 

Lat. ARcuSf ûs (le courbé), arc. — ARcere, arceo, enfermer, 
enclore, tenir prisonnier, empêcher; le composé EX-ERcere 
dit le contraire, en ôtant tout lien, en levant tout obstacle. — 
ARm, cassette, archs. ARcanuSy caché (couvert, enfermé), se- 
cret. ARXy ardsj château fort (fermé de toutes parts), citadelle, 
asile sûr. 

140 Us. 

iil (Aa on Ang), recourber, comprimer, saisir. 

Ind. Anga pour ^Rga, mfn. , comprimé, resserré, pro- 
che. ANGAn, courbure, membre. Angulï, les doigts. Angu, 
Angali^, main. -^ A(b)hi5, couleuvre. 

Gr. Ayx^, je comprime, j'étrangle. Ayxo^ resserré, étroit, 
dans Ayyt^ Ayyo^i , proche. — Ayyai^ al, lôS bras. Ayx^^oç^ 
recourbé, crochu. Ayx«^, è, coude, coin. Ayyoç, xo, vase. — 
Eyyv, main, celle qui saisit, dans cyyuS-*, sous la main, proche; 
eyyvoç, qu'on met en main, qu'on donne en gage; eyyvç, proche, 
voisin. — Ex«$ = Aaw, é, serpent; ex«dv«, i^ vipère. Ofiç^=== 
Abhi^, c, serpent. 
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Lat. Angere, ango, comprimer, opprimer. Angultu, coin, 
angle. Angustus, étroit, resserré. Anxius^ qui est dans Yan- 
goissCy inquiet. Annus pour Agnus et Annultis pour Agnulus^ 
cercle, année, anneau. — Anguts, couleuvre (qui se courbe et 
se recourbe), anguxcula, anguille. — UnguiSy Gr. Ovy|, avec v 
intercalaire pour ovx^i ongle, le crochu, le recourbé. 

Escl. ongl, angle, coin. — Lith. aiïksstasy étroit. — Lith. 
angisy serpent. 

Goth. aggwusy étroit, serré; Ail. tnge. — Tud. angust^ an- 
goisse, serrement de cœur; AH. Angst, — Tud. ancha^ jambe; 
anchal, talon ; Ail. Enkel. 

140 ter. 

ift (Ak ou Ank), courber, s'incliner, honorer. 

Ind. ANKAn, coude, courbure. AnVita, mfn., 1 courbé, 
incliné, 2 honoré, vénéré (devant qui Ton s'incline). Âkta, 
mfn., lié. Ankura, branche, rameau (le recourbé). 

Gr. Ayxcùv, (5, coude, coin. Ayxae, cet, les courbes que décri- 
vent les bras, les bras. Le thème «yxo, bras, a donné ev-eyxw*, 
je prends dans mes bras, mveyxaj j'ai porté, etc., et oy^^Çw, je 
prends dans mes bras, cfr. ayxahç et ayytahi^oiiûci, — Ayxvpa, 
vj, ancre. Ayxiarpov, zoj hameçon. — Ayxoç, ro, fond, creux, 
vallon. — Oyxoç, 5, courbure. — L'idée s'incliner ^ vénérer^ 
servir^ apparaît dans ayxovoç, o, serviteur, et dans axovoç, ô, du 
composé ài-axovoq, diaconus, d*où notre diacre^ serviteur; (îta- 
xovecù. — Ayx a le sens de nouer^ rattacher, obliger, dans le 
composé av'ocyxyi, rj, 1 nœud de parenté, alliance, 2 nœud moral 
de la nécessité [necesse, de GHNA, nouer, lier), obligation 
[ob'ligare). 
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Lat, Ancon, coude. — Ancora, ancre. — Uncus, croc, cro- 
chet; uncus, a, wm, crochu. - — Ancillay servante, est issu de 
An'k', courber, s'incliner, vénérer, comme FAmulus (p. 254) 
est dérivé de BHAg', courber, s'incliner, vénérer. 

Tud. angaly crochet, hameçon ; Ail. Angel. — Ail. Anker^ 
ancre. — Tud. encho, serviteur (Ank), cfr. ana7/a, diminutif 
de anca, servante. 

En s'unissant à Ag et à Ak, le préfixe (A) WA a donné quel- 
ques composés dont les principaux sont WAngana, mfn., re- 
courbé ; WAkra, tortu, et WAkri, trompeur (qui use d'am- 
bages, de détours, qui ne va pas droit son chemin); WAnka, 
coude; WAnkya, mfn., courbé, fléchi. De là ce qu'on a appelé 
les racines WAK, WAG, WAR', etc., auxquelles on a ratta- 
ché, à juste titre, et le latin VAcillare^ se mouvoir en fléchis- 
sant, vaciller, et le tudesque wankôn, vaciller, d*où les modernes 
schfjoenken (sa '\- wenken) , mettre en branle, se tourner, et 
schwanken [sa-\'iJoank€n), vaciller, chanceler; ajoutez-y Win- 
kelj angle, coin. 

141 

JR (ARw), rompre, labourer. 

Ind. ARwA-Ti, il rompt, il fend. 

Gr. APoci), je laboure (je romps la terre en la retournant) ; 
apoxoç, 0, labourable; aporpa, yi, terre; apoxpov, to, charrue; 
ocpovpoc, Yiy terre labourée. — Avec A = A : Aypoç, terre la- 
bourable; cxypoâi, aypo^ev, aypovSe et ocypoSe; aypovnç^ o, labou- 
reur, aypoTBpoç, ^tc. 

Lat. ARare, aro, labourer; aratrum^ charrue (celle qui 
rompt en retournant); arator, laboureur; armentum, arvum. 
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— Avec A==iR : Ager, champ, terre labourable; agresiis, 

agricola, agricuUura, peragrare, peregrè, peregrinare. 

Lith. aru, je laboure; Lett. arru; Rus. oriu; Pol. orzi. 

Tud. aran, labourer; Ail. àren; Angl. to are. — Tud. 
akrs^ champ; Ail. Acker. 

Cymr. erto, labourer. 

142 

RU, LU, enclore, couvrir; saisir, enlever. 

Ind. RUdh(a) dans RUndha-tai, il enserre, il enferme; 
UPA — , il saisit , il trouble. — LUda-ti , il enveloppe , il 
couvre, il cache, LUndaya-ti, il fait disparaître, il enlève. 
RAUça-ti, il rejette, il méprise. 

143 

RA, LA, couvrir, cacher, faire disparaître, délaisser. 

Ind. RAhas, solitude, isolement. RAhasta, secret, chose 
couverte ou cachée. RÀhu, éclipse. RAba-ti, RAhaya-ti, il 
délaisse, il abandonne (il tient loin de ses yeux, caché pour lui). 

Gr. E-PHfjtoç, seul, solitaire, désert; e|0>?fjwa), çpriiAtvnçt o, 
eremila. — AHyw, je délaisse; Aw^cç, ^; Aïjxtoç. — AAn^avo), 
AHea, je cache (je couvre) ; locâoç et XyîS^oç, tp, secret ; o^-Xm^ç, 
eç, qui n'est point caché, sans dissimulation, vrai. 

Lat. LAlere, lateo, être couvert, être caché, se cacher; 
latehra, cachette. — LAlro^ voleur (qui enlève) ; latroçinari^ 
voler. 

Tud. Idun. délaisser, laisser ; AU. lassm; Angl. to ht. 
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144 
ifl, envelopper, cacher, faire disparaître. 

Ind. ^kVti, il enveloppe, il couvre, il cache. RAI, guné 
de RI = iR guné, dans RAIk ita, mfn. (caché, loin des yeux), 
délaissé, abandonné. RIkta, délaissé. 

Gr. Ain =: RIk dans Xemoi, je laisse, j'abandonne, je m'é- 
loigne de; hmpvYiÇj «ç, et Xoinoç^ vj, ov, qui reste ; XwTias, >7» ce 
qu*on laisse, reste. 

Lat. ZJc = RIk dans linquere, laisser, abandonner; Uctus^ 
Ind. RIktaj, laissé; delinquere^ deliclum; relinquere^ reli- 
quuSf reliquiae; derelinquere, 

Lith. liekmi, je laisse. Escl. lich^ laisser. 

Goth. lifnanj abandonner. 

145 

RA, RI (RAY), tourner, rouler, courir. 

Ind. RAtha^, char. RAxHYAn, roue, char, — RAYa-tai, 
il court. RAI WA-TA, tourbillon. 

Gr. AAlFoç pour po^iFoç, gauche, littéralement : de travers, 
retourné. — AAIAa?/;, 79, tourbillon, ouragan. 

Lat. ROta, roue; rotare, tourner, rouler [:=rotulare, du 
diminutif ro^iiZa, petite roue); rotundus, rond. — LAEvus^ 
anciennement : LAIvus^ Gr. Xa^Fcç, gauche (tortu, tourné, est 
opposé à droit). 

Escl. {/evti, gauche. 

AIL Rad^ roue; Tud. rado^ rotule. — AU. rund^ rond. 
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RA, RI, RU, fléchir, entreltfeer, lier^ 

Ind. RAg'g'u, corde. — RUgnâ, mfn., plié, fléchi. — 
LInga-ti, il embrasse. 

Gr. PTo-ffos pour pvyioç, riy ov, plein de pliê^ ridé ; pvaog, py- 
(TovnÇf Y), etc. — AYyoç, plié, entrelacé [Tivyoç, â, osier], d'où 
Ivyocù^ je fléchis, je ploie ; j'entrelace, je lie. 

Lat. RUga, pli, ride; rugosus. — Llgare^ enlacer, lier; 
colligare, ob — , re — , elc. Le nom religio ou relligio, dans 
lequel le préBxe re n'a point le sens itératif mais équivaut à 
notre adverbe fortement, dénotait, chez les Romains, le lien 
sacré du devoir, le culte des inspirations de la conscience hu- 
maine, cette voix de Dieu en nous. — LIquuSy fléchi, de tra- 
vers, dans obLIquus, oblique ; LImus, de travers, appartient au 
même verbe. Liquus a donné le nom deLIquia [Feslus) ou 
deLIcia, enlacement, charme, tout ce qui captive l'imagination 
et les sens ; delidae^ délices. 

Litb. ap'lenkiu, je fléchis, je plie ; raukiu^ je fronce, je plisse. 
— Lett. lohkahty plier. 

Âll. Runzel^ pli, ride. 

Gaël. roCf nig, pli, ride. 
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Famille Se = PRESSER. 

G^ore Se, porter. 
147 

SA (SAh), porter, supporter, tolérer, 

Ind. SAha-ti, il porte, il soutient; il supporte, il tolère. 
SAha-tai, il tient bon, il est patient; UT — , il comprime, il 
dompte, il est fort. SAhas, force, puissance ; forlis vient aussi 
d'un verbe signiBant dompterj vaincre, p. 265-266. SAhya, 
fort (capable de porter) ; SAflYAn, santé. 

Gr. 2(A)xEa), (jx^w, je porte, je tiens, j'emporte, je soutiens, 
je supporte, je soufire. IxEdiç, 77, la manière dont on se porte ou 
dont on se comporte, constitution, habitude, etc. ; on trouve 
aussi ê'^iç, 77, pour (7ex[s)criç ou o-e/crtç --^ é/atç = è^tç ; Œ/yj/za, 
Tc/, forme, figure, habillement (le porter). Dans e/w, je tiens, 
j'ai, je contiens, je soutiens, pour i^^ ^:=^2Exa(|Ejt() — SAhâ-mi, 
Tesprit doux remplace Tesprit rude à cause du x qui commence 
la seconde syllabe; mais, au futur, é^cù, l'esprit rude, substitut 
ordinaire du 2 originel, reparaît comme dans é^ig. On connaît 
Taoriste f2(E)xov reproduisant Taoriste indien A-SAHAn. — 
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2(E)x£i&a)> je soutiens, je maintiens, est une forme surcomposée 
à Taide de DHÂ, effectuer, faire (p. 255). -^ La nuance de si- 
gnification exprimée par supporter, souffrir y est toute entière 
dans 2(A]x£tX(oç, souffrant, malheureux; (xx^xhoû^tù^ je me 
plains. — 2Û0Ç pour aoioç, sain, reproduit le sanskrit SAhya, 
mais avec la syncope, d'ailleurs très-fréquente, du H ; les autres 
formes de cet ajectif sont o-woç, o-wç, o-aoç*, et cette dernière 
forme a donné o-awreps, plus sain, aoLotù, je guéris, aoLtù^^tùf ccoÇco, 
je sauve, etc. 

Lat. Avec prolongement de la voyelle aux dépens du H sup- 
primé : S Anus, sânus = sahnus, sain, bien portant ; sanitas, 
sanare; au moral, sanus indique la netteté et la justesse des 
aperçus, cfr. insanus et insania, vesanus et vesanta. 

Tud. ki'Suntiy bien portant, sain; Ail. ge-suiid, d'où Ge- 
sundheit, santé. ^ 

Genre Se, serrer, joindre. 

148 

SA (SAk), joindre, adhérer, fixer. 

Ind. SAka-ti, il joint. SAr'ita, mfn., uni. Cfr. Ze. hak\ 
être joint, être uni : le Zend, on Ta vu (p. 154), change en H 
les S primitifs. 

Gr. Étt pour lEn dans ênoiiou, rattacher; ànhupoç, le sui- 
vant, qui vient après; dmo^ixi^ j'établis, je consolide; in\ov, 
corde. 

Lat. SEquiy sequor, secutus, suivre, être attaché à, être près 
de; secundus, qui suit de près, second; secta, sector, sectator, 
sequester. — SAcire*, sancire , sancioj établir, consolider; 
sanctus, solidement établi^ inviolable, saint, d'où sanetio. 
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Genre Se, courber, 
149 

SA (SAsg'), entortiller, entourer, couvrir. 

Ind. SAg'ga, cotte, cuirasse. SAgg'ita, garanti, armé. 
SAg'g'anaw, défense, armure. SAkta, mfn., entortillé, embar- 
rassé, lié. SAktw, lien. — SAN-SApta, lié, entouré. 

Gr. 2AyiÇy yi, besace, sac. lAyog, ro, saie, sagum. lAynvvi, 
v)f grand filet à pécher ; aaymvsvcù, SAo-o-w, 2ATrw, pour (jayicù, 
1 je couvre, je charge, j'emplis, 2 j'arme, je couvre un guerrier 
de son armure. 2Aîc)co$, o, lAxzmp, o, sac. 

Lat. SAgum, vêtement militaire, armure (m sagis esse); 
sagatus. SAgina, 1 nourriture dont on surcharge Testomac de 
certains animaux pour les engraisser, cfr. o-aTT6«v, farcir, 2 la 
graisse qui en provient ; saginare, saginatus. — SArcio pour 
sascio, sarctre, rattacher, faire retenir, remettre en bon état, 
réparer, cfr. parare, arranger, et reparare; sarcina^ paquet, 
ballot. — SAccus, sac. — SEpes^ SEptum (Ind. SApta), haie. 
SEpio, j'entoure, je garantis. 

Lith. segu, j'attache; segtas, attache; saktis, attaché. 

Les langues germaniques possèdent dans leur saccUy sak, 
Sacky la forme (kxxxoç^ saccus^ sac. 

150 

SA (SAd), fléchir, s'asseoir; tomber, être détruit. 

Ind. AWA-SAda-ti, il déprime, il abaisse ; A — , il tombe 
sur, il se précipite sur, il attaque; NI — , il demeure, il s'assied. 
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SAdas, siège. SApANAn, placement. — SIda-ti, iliestabalta, 
il est détruit; AWA — , il périt. — NÏda#, nid, pour NI-ÇAbâ» 
comme le prouve l'allemand Nest. 

Gr. Ôa pour 20a dans oSoç, >7, le chemin ; èdivoÇf èj voya- 
geur; G$0(ùj c>$e(ù. — Ea pour 2Ea dans éioçy roj Ind. SAdas, 
siège, sol, base; é^opxc pour èàio^wn^ je suis assis; iàpa^ siège, 
chaise, d'où e^paÇaj, je fais asseoir. Kaa^oç, to, sol, fond, cfr. 
Ind. SAdman, fond. — izû pour «(î(w, je fais asseoir. — ni- 
EÇw, je comprime, de (eJTrt -j- éÇo. 

Lat. SOlum^ sol. — 5J&DEre, sedeo^ s'asseoir, siéger. SEdes^ 
siège. SEduluSj qui se tient à la besogne, assidu, soigneux. 
SElla pour sedla^ chaise, stalle, selle. — SEdare, affaisser, 
apaiser, calmer. — SIdere, tomber, plonger, s'affaisser. — 
NIdus pour niS[E]dus, Ail. ^e^^ nid. 

Lith. sèdziu, je siège; Rus. sizu, sazu. — Lith. sodas^ 
sostds, site. 

Goth. sitan^ s'asseoir; Ail. sitzen; Angl. to sit. Le composé 
allemand be-stlzen^ littéralement : s'asseoir auprès, a le senç 
transitif de j)055^e{er absolument, comme son analogue htinpos- 
sidère (s'asseoir auprès), posséder. — Goth. saliany déposer, 
faire asseoir, placer; Ail. selzen; Angl. to set. — Goth. silh^ 
siège; AU. Sitz; Angl. seat. 

151 
SI ou SAI, fléchir, affaisser, tomber. 

Ind. SIta, mfn., qui fléchit, affaissé. — SAtw, déclin, gi- 
sement. — SAYAn, soir. SAYa-ti, il tombe, il périt. 

Lat. Sinus, pli, creux ; sinuosus, sinueux; sinuere, courber. 
SInister, gauche, par opposition à dexler; cfr. laioç^ Lat. lae- 
vus, issus du verbe RI ou RAY, tourner, p. 299. 






ORDRE S-W.-TRIBU s. 301 

•^^' ; 152 

SI, entortiller, lien 

Ind. SIta, mfn., lié. SAlTRAn, lien. SF^an, lisière. 
SIna-ti, il lie. 

Gr. I pour 21 dans £|txaç, i, courroie; t^iJiavTwv, ro\ iu.%)^t(ù(jj,qy 
>7, etc. ; cfr. azipoL, corde, de 2EP, lier. 

Lett. ssaistiht, lier; ssaiie, cordon. 

AU. Saitef corde. , 

Gaël. siàman, corde. 

153 
SU ou SIW, nouer, coudre, ourler. 

Ind. SUTRAn, fil. StVi, aiguille. SUta, mfn., cousu. SOtm 
et SYUtw, liaison, action de coudre. SYAUta et SAIWaka, 
sac. SAIWana, aiguille. S1Wyà-ti, il ourle. 

Gr. 2T&), je couds, je rattache, dans xaararuw pour xara-o-nw, 
je recouds, je ravaude. — 2I-2T&S, o, frange (la nouée plu- 
sieurs fois ou la retordue). 

Lat. SUere, suo^ sutum, coudre ; consuere, consutus, sont 
devenus, en France, coudre ^ cosu*^ cousu. SUtura^ suture, 
couture; sutor, sulilis. 

Lith. suwu^ je couds ; Rus. sziu. 

Goth. siwjaUy coudre; Tud. ^tti/an; Angl. to sew. — Tud. 
50tim, AH. Saum, ourlet, bord, d*où sàumen, ourler. 
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Famille SRe i=; PRESSER^ 

Genre SRe ou SeR, seieer» joindbb. 

154 

SAR, serrer» joindre^ adapter. 

Ind. SARat, corde, cordon. 

Gr. Avec Tesprit rude remplaçant le 2 primitif : ÀPfwç, ô, 
assemblage, structure, composition, accord; ûlpfjwÇw, 1 j'adapte, 
j'ajuste, 2 je conviens, je m'accorde; apiioaiç, yi, union, conve- 
nance; a^pvta, 79, accord, harmonie. — EP/iJuz, to, pendant 
d'oreilles. — ÔP^oç, <?, le point du rivage où Ton jette l'ancre, 
d'où opiietùj ô/opÇoj, je jette l'ancre, 

Lat. SERere, sero, sertum, lier, joindre. SERa, serrure, 
d'où les verbes obSERdre et reSERare. SERies, suite d'objets 
mis en ordre ou proportionnés, série. ^JE^Amo, discours, et, 
originairement, conversation, comme l'indique l'expressiOD favo* 
rite colloquia SERere. 

155 

SAR, resserrer, condenser. 

Ind. SARâ«, lait caillé. SARAn et SARa^, sel (le cristallisé, 
qu'on obtient par le resserrement, par la condensation). 

Gr. Avec àp pour 6p --^ dop : OPos, ô, petit-lait; oppoo)^ dtcp- 
puidiç, >9. Avec dl pour dp ^^:^ (sixp : AA(o)ç, ô, sel. AAaç (pour 
dla-:]^ gén. dloLXoq^ sel ; aXtç, 79; dl^ixx;; aX/:/», >7 ; etc. 



ORDRE S-W.-TRIBU S. 8QT 

Lat, SERum, petit-lait, produit du caillement, de la coagula- 
tion du lait, sérum. Avec L pour R : SÀLj saliSj sel ; salinae. 
Lith. surùs^ salé. 
Goth, sait y sel; AU. Sah; Angl. sait. 

Genre SeR, courber. 

156 

SAR ou SAL , bondir, sauter, s'agiter. 

Ind. SARaswat, océan. SARi«, cascade. SALâh, mer, 
eau, salum. 

Gr. dl -= dp ■^= <T(xp : AAAofxac, je bondis, je saute, pour 
àhoixat, comme l'indique assez salio ; dlaiç, yi, l'action de bon- 
dir (se mouvoir en exécutant des courbes ou des flexions) ; dlfia, 
To, bond. AAç, -hy la mer, aux ondes bondissantes; dXio^, 
dhxoq, etc. — 2AAoç, 0, agitation, fluctuation, balancement du 
navire en mer et la souffrance qu'il occasionne ; craXaco, fTxXotA^ 
j'agite fortement ; txaXayyî, >7, agitation ; craXûwcrw, cfr. Lat. salax. 

Lat. SALire^ salio, sauter, bondir. SALtus, saut, bond; 
saltare, danser, saltator, saltatrix. Chez nous,^a{^are est de* 
venu sauter, et salire, saillir. — SALum, haute mer, agitation 
du navire en mer, mal de mer. — SALix^ saule (le flexible), 
reproduit le sens non individualisé de la racine. 

Le verbe RA, LA, courber, a donné de même une forme se- 
condaire LAgh, sauter, bondir, se mouvoir avec légèreté, qu'on 
rencontre dans LAnghanah, saut, bond; dans LAghu, légW| 
Gr. eAA;^uç, Lat. LEvis, Esc), lïgiii, Ail. leicht; dans AA^coç, ô, 
lièvre, qui va par bonds ; etc. ; cfr. SK An, fléchir, bondir, p. 244. 
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Famille We = PRESSER. 

Genre We, poser, reposer. 
157 

WA (WAs, WAd), se tenir, demeurer, se reposer. 

Ind. WAda-ti, il se tient, il s'appuie, il est fixe. — 
WAsYA-Ti, il pose, il établit. WÀsaya-ti, il s'établit, il de- 
meure, il habite. WAsa-ti, il demeure, il habite ; NI — , il se 
repose, il dort. WAsati^, nuit, temps du repos. WAsxYAn, 
demeure, habitation. — L'idée se tenir remplace l'idée être 
dans U-WAsA, j'ai été [estet, de STAre^ se tenir), je fus, 
Goth. wasy Angl. loa^, AH. voar; dans WAsTun, i être, sub- 
sister, 2 lieu, demeure ; et dans WAsu, substance. 

Gr. s(7 = Ffcr : Est^a, >?, maison, foyer, pénates, déesse de 
l'habitation ou VE^ta ; les Latius, on le voit, ont conservé la 
sifflante labiale de la racine ; ê(7Tea&), je reçois dans ma maison, 
je traite. — A-FEsat, passer la nuit, se reposer; «Feo-av, ils se 
reposèrent. — Avec Fa changé en au par u : F£-AT(2)a), «ayw = 
Ind. WY-UsA, passer la nuit ; FtauSp-oç, ô, le lieu où Ton dort. 
— Fa changé en ev par u (clr. U-WAsa pour WA-WAsa) : 
ETvvî, Tty gîte, le lieu où Ton dort, le lit ; euvacc^, a, 5v ; euv/jetç. 
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qui dort; ewocvnp, i» mari; ;(a/:jteuve&), je suis couché par terre. 
EYScùj je dors. — FAstu, zo, Ind. WAsir, demeure, ville. — 
au pour Fa : AT^yj,)?, demeure.— 7 NAs, contracté de NlWAs, 
demeurer, habiter, dans fxera-NAstyîç, qui change de demeure, 
ëmigrânt, exilé ; dans NA(2)i&), je demeure ; dans NA(s)er/3ç, 0, 
habitant; dans NA(s)oç, 0, habitation par excellence, temple, 
cfr. NIWÀsA, demeure. 

Lat. VEsta, la déesse du foyer, Éo-rca, cfr. WAstya. -^- 
Avec au = va : AUla, demeure, palais, avlm. — Chacjue fois 
que la lune se trouve entre la terre et le soleil, le soleil et la 
lune entrent en conjonction, et, pour l'habitant de la terre, 
semblent habiter la même maison, comme le dit fort bien 
M. Benfey ^ Cette conjonction porte, en Sanskrit, le nom de 
AMÂ-WAsyI (ensemble dans une même demeure). Le temps 
de la conjonction (nouvelle lune) principale y est appelé SAM- 
WAtsara, WAsanta, WAsara*, printemps, Lat. VEn pour 
VEser, Gr., Fe(cr)ajo, iocp, rjp, ro, Lith. ijoasare. 
. A Tindien WAsu, substance, correspondent le russe weszcz^ 
et le polonais wiesc^ chose, objet. 

Le verbe WAs joue un grand rôle dans les langues germa- 
niques. Outre les substantifs qu'il a produits, il forme encore 
plusieurs temps du verbe être, comme en Sanskrit. Goth. wisany 
exister, être, AH. wesen*, pris substantivement dans dfa^ Wesen^ 
la substance, Tessence. Remarquons ici que les verbes BHU 
et STHÀ, d'où sont sortis je fus, j'étais, étant, etc., appar- 
tiennent, comme WAs, au genre poser, constituer, — Tud. 
wonén, demeurer, habiter; AH. wohnen, d'où Wohnung, habi- 
tation. De ridée habiter naît Tidée habituer, aussi les Allemands 
disent-ils gfe-t(?oftnm, s'accoutumer à, ge-wohntj accoutumé. 

i Griechische Crammatikf tome I, p* dOo. 
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Genre We, tenib. 

158 

WA (WAn , WAs) , acquérir, négocier. 

Ind. WAsNA^ pour WAsana (d*un thème WAsa, tenu), 
prix d'achat, WAstika, mfn., vénal. — WAbta-ti, il acquiert, 
il achète, il vend (il fait acquérir). 

Gr. FÛvoç pour Fodvcs, ô, prix d'achat, valeur; Fwvws» wvtos, 
vénal; Foivsoaa^» j'achète. 

Lat. VEnum fouvvesnum, accusatif de r^nw^*, prix, valeur; 
venum dare, donner pour un prix, vendre, vendere :== venum 
-J-dere; véneoy être en vente. 

Goth. mnnan, acquérir, gagner; AU. winnen ; Angl. to win. 

159 

WA (WAs, WAn), garder, soigner, aimer. 

Ind. WÀsATA-Ti, il garde avec soin, il respecte, il aime. — 
WAna-ti, WÀna-ti, il soigne, il sert, il vénère. WAnixa, 
mfn., chéri, aimé, WÀnaya-ti, il garde, il soigne, il sert, il 
honore, WÀna-tai, 1 il honore, 2 il fait regarder, il montre. 

Gr. FOvvî^t, ovyj^c, je sers, je suis utile, j'aide, cfr. WAnâ-^i, 
je serS; j*aide IJuvo); Foveioç^ Fovyhoç^ utile; Fovyjjcç, >7, secours. 

Lat. F^NEran, servir, vénérer; veneratioy venerabilis, ve- 
nerabundus. — ' VEnus, 1 beauté, ce qu'on garde avec soin, 
ce qu'on regarde avec plaisir, 2 Vénus, déesse de la beauté. 
VEnuslus^ beau; venustas, 1 beauté, 2 bonheur. 

Goth. unnan pour wanjan, traiter avec faveur, aimer, ché- 
rir; Anglo-Sax. ge-unnan. — Ail. Gunst, faveur. 
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Genre We, courber. 
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WA (WAt, WAs), entourer, envelopper, couvrir. 

Ind. WAta-ti, il entoure, il enveloppe. WAtas, lien. — 
^WAsA-TAi, il enveloppe, il couvre ; NI — , il re'vèt. WAstw, 
"WAsTBAn, étoffe, habit. WAsita, mfn., couvert. 

Gr. Es pour FEs : Énvu^, de Fecn/up, comme Tindiquent 
et le futur ea-ffo) =^ Fffcr-aw, et Taoriste écr'troc ■= eFcc-o'a, je me 
couvre, je me revêts. Èium = Ém/juz£ = Ésfjuxc := FEsfjwc, je 
suis vêtu. Éïfjux := ÉMfjw = Éspc pour Feo-f/a, habillement, 
Têtement; et se contracte en l dans le diminutif i/juznov. — 
FE23>j€, ^1 et FEiâoçy to, habit, vêtement. — FEntïvw, je 
couvre, je garnis, j'arme; Fevr^a, ra. 

Lat. VEjAre^ veto^ entourer, garantir ; lier, empêcher. — 
VEslis^ couverture, enveloppe; habit, vêtement; VEstire^ 
vesUo, couvrir, vêtir (vestir), habiller; vestilus^ veslimenlum, 

Goth. iJoasti^ habit; AH. weste^ veste. — Goth. wasiths^ 
revêtu. — Tud. wât, habit; gawdti, vêtement; AH. Gewand. 

161 

WA (WAp, WAI) , tresser, entrelacer, tisser. 

Ind. WÀni, l'action de tisser. WAta-ti, il tisse. Ûta, mfn., 
tissu. — WApa-ti, il tisse. WApa«, WApus, tissu, étoffe. 

Gr. FHt^cov, to, tissu, trame, fiK — FE(()ayov, to (Ind. 
WAyâna), tissu, drap. — FOâovyj, >5, toile fine; èâovtov, xo; 

oâoviifoç, — Avec V pour Fa : Tyatvw (Ind. WAp), ùyow, ûyaw, 
iyaÇw, je tisse. Tçcç, to, tissu. 
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Lilh., avec ua contracté en u ; udis^ tissu. — Lelt., avec 
u --_=: w gunc en au : ausl, tisser. 

Tud. weban (Ind. WAp), tisser; Ali. weben; Angl. to weave. 
— AU. Weber^ tisserand (Ind. WApra^). 

162 

WI, tordre, enlacer, lier. 

Ind. WAIman, entrelacement, contextare. WAItra^, ro- 
seau. WAItasa, espèce de roseau. 

Gr. Flrea, >7, pour FtuGa, cfr. WAItasa, saule, osier; 
hem, 0, oseraie. — FOlaoç, oîaog, o, arbuste aux branches 
flexibles et qu'on entrelace comme celles du saule. — FOIva^ 
et FoivYiy Yj, la vigne qui enlace de ses vrilles nombreuses; Foi- 
vûç, 0, le jus de la vigne, le vin. — Avec j3 pour F : Blxtov, ro, 
vesse, légumineuse aux vrilles abondantes. 

Lat. Vlere^ tortiller, tresser, F/tnen, Vltex^ saule, osier, 
baguette flexible. Vltis, vigne; VInum, vin. — F/wciVe, vtncto, 
lier, envelopper; vtncu/tim, lien. — VItta, bandelette. — Vlcia^ 
vesse (à cause de ses vrilles). 

Lith. toeiw, j'entrelace; Rus. vïiu; Escl. vijon^ tisser, et 
c-wili, rouler; Lett. uoynoti, rouler, entrelacer. — Lith. toikke^ 
vesse, 

Goth. mthan^ lier; Ail. wetten (se lier, gager, parier); Ang. 
«otoed (se marier). — ^Golh. vindan, tortiller, tordre, entortiller; 
Ail. winden; Angl. towind. — Tud. wîday saule; Ail. weide. 
— Tud. wickeln^ tresser, enlacer; Ail. wickeln. — Tud. wicca^ 
vesse; Ail. Wicke (vicia y fiixiov). 
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Famille Pe = TENDRE. 

Genre Pe, étendre. 
163 

FA (PAt), tendre, étendre. 

Ind. PAta, tenture, toile; PATA-KÀRA^, tisserand, faiseur 
de toiles ; PATA-KUTI5, tente (maison de toile) ; PATALA, 
toit. PAttah, étendue, espace. PAnna, mfn., élendu, tendu, 
pour PAtna. 

Gr. nEraw, TreTavvuMt, j*étends, j'élargis, je déploie, j'ouvre. 
YlEraaoç, 0, chapeau à larges bords, pétase. UEnxhvy feuille, 
large feuille, pétale (lame ou expansion à large surface), cfr. 
le Blatt germanique sorti du verbe PRA, étendre. — URuoç, 0, 
pour noivyoç::^nctT:voçy toile; tt/^vy?, t,, fil étendu sur la bobine. 
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Lat. PAtere, faieo, s'étendre, se déployer, s'ouvrir; paie- 
scere^ s'ouvrir; patulus^ ouseri; pâte facere^ ouvrir, développer, 
expliquer. PAnnus pour patnns, toile, drap, tissu. PAsDEre, 
pando, étendre, déployer; faire sauter, rompre; passus, us, 
pas, étendue de cinq pieds, cfr. spatium, étendue, espace, de 
SPA, étendre ; passim [répandu], ça et là. 

Escl. penti, tendre; pendi, tension. 

164 
PA (PAk'), étendre, expliquer^ amollir. 

Ind. PAn'k'aya-ti, il étend, il explique. PAk a-tai, il expli- 
que, il rend clair. PAk a-ti, il cuit (il amollit, il mûrit). PAkta, 
mfn., étendu, expliqué; mou, mûr, cuit. PAkka, mou, mûr. 
— PAn'ka, PAnkan, cinq (la main étendue] * 

Gr. nAcro-o) pour Trayiw, j'Aends, je répands sur; Tracrfxa, xo. 
• — nE(7(7Ck), EEtitû) (p. 154], amollir, cuire, mûrir. IIEttov, mûr. 
HETTavoç» cuit, mûr, mou; nenaivco. — DEvre ou TrefXTrs (p. 154), 
cinq, d'où TrejuiTraÇw, je compte. 

Lat. PAgarey étendre, développer, dans proPAgare, pro* 
pagoy étendre au loin. — COquere pour POquere, cuire, mû- 
rir. — QUInque pour pinque = PAn k'a, cinq. 

Escl. pekon^ cuire. — Lith. penki, cinq; Rus. piaf. 

AU. backen, cuire. — Goth. /îm/*, cinq ; AU. fûnf. 

Gaël. coig^ cinq. Cym. pumpl cinq; 

165 

PI (PYay, PÏw], se développer, croître, grossir, être gras. 

Ind. PYâya-ti, il croît, il grossit. PÏna, mfn., gras, cé- 
reux, jaune. PÎwan, gras. PFwara, gros. PItaDARU, pin 
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(l'arbre gra$ OU résineux). PÏta, résine, safran. PIçuna, résine. 
— PIn G A-Ti, il est gros et gras, il est fort. 

Gr. niFwv, ovy gras. UlFccpy to, graisse, crème. niFatvw, 
j'engraisse, je deviens gros et gras. IIlFaXoç, gras, d'où Trta^Xw 
pour niochtù. UlFspiu, Piérie, montagne couverte d'arbres distil- 
lant de la poix, mepwn ttccotî. — îiltrcra pour Trtxta, >?, poix ; 
IJlzzvç pour niKTuç^ pin. 

Lat. PInguis pour pincis (cfr. sanguis pour sanvis, GuilheU 
mus pour Vilhelmus], gros, grossier, épais, gras, fertile; pin- 
guescere, pinguitudo. Piger, gras, pesant, paresseux. — Plnus, 
1 pin, 2 flambeau (PÏna*, gras, céreux). PIx=^picSy picis, 
poix; piceus. 

Escl. pjeklo, poix; Lett. pikkus. 

Tud. feizt {fei guné de fi = t^I), gras; AU. fett. — Tud. 
/Ecto, pin ; AU. Fichte. 

Qenre Pe, allbr. 

166 

PA (PAt), précipiter, tomber, voler. 

Ind. PAta-ti, i\ est précipité, i\ lombe; ABHI — , il se rue 
sur; UT— ^ U s'élapce, U vole. PAtaya-ti, il vole. PAtw, 
vol. PAtat, oiseau, PAtatrah, aile. PAnna* pour PAtna^, 
volatile. PÂtanaw,,; chute. 

Gr. IIEtw*, BExt(ù et IIHItw pour TinreTeo, je tombe, je suis 
précipité sur; Tird est de même pour itère dans nx&^iuxf ro; 
mcûçiçy ^, etc. IIOt/jioc, é, sort, destin, ce qui échoit (de choir = 
cadere) en partage, cfr. accident^ de cadere, dans accidere. — 
nEéiufuiii n&xeytM, UExocofiou et îIlTa/iai pour ntUi^)xct[Mif je 
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vole, je m'élance dans les airs. U[E)upo}f, zo, aile ; meptvoçj >j, 

ov, aile. U(E]rihvj plume. 

Lat. PElerCj se précipiter vers, tendre avec effort vers, cher- 
cher à obtenir, demander ; impeiere^ imfeius ; appelere^ appe- 
litus; perpes, perpeiuus; etc. PEnna pour petna, aile. 

Escl. padon, tomber; Pol. padam; Rus. padu. — Rm 
padente^ chute. — Lett. pulus, oiseau; Escl. pliz'a. 

Tud. fedara, aile, plume; Ail. Feder. 



Famille PRe= TENDRE. 

Genre PRe, étendre. 

167 

PiR, étendre, s'étendre, croître. 

Ind. PiRTHU, mfn., large, étendu, grand. PiRTHwï, terre 
'^retendue, Tespace) ; c est le fém. de P^Rthu* pour PRAthu^, 
comme le montre assez le comparatif PRAthïyas. — PARnaii, 
feuille, cfr. PAtrah et îreTaXov. PALlawa^, rameau (exten- 
sion, pousse). 

Gr. Avec 7rXa = 7rjOa : IIAAtvç, e«a, u, large, spacieux, 
grand, qui s étend au loin; îrXaTUTYjç, >?; nlocrvvcù. HAAra et 
TrXatv;, y), la partie plate et large de la rame, la rame ; IIA Arovoç, 
ô, platane. UAAretoVy to, large tablette. nAAreta, >?, le plat de 
la main, la paume. IIAAI, TrXanoç; TrXaxouç, è; etc. 

Lat. PRÂlum, plaine (plana), pré [pralj prêt, pré); étendue 
de terre. PLÀ pour PRA : (P)LÀtus^ a, wm, large, étendu, 
grand, tOmx^jç; latUudo. PLÀnus^ a, um, plat, plan, étendu. 
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le contraire des obliquus, des rugosus^ etc., p. 300; planilies. 
PLAtea, grande surface plane, place, rue. PLÂtanus, platane, 
l'arbre aux larges feuilles. PLAnca, surface plane, planche; 
flanciy ceux qui ont les pieds plats; placenta y ithotovç, gAteau 
plat, placenta. 

Lett. plahtiht, étendre, élargir ; plassch^ devenir large. 

Goth. braid, large, étendu; Ail. breit. — Tud. /{az, plat; 
AU. plaît. — Tud. flahy plan, uni, plat; Ail. flach^ d'où die 
Floche y la surface, la plaine. , 

168 

Pill (PAL, PHAL, PHUL), étendre, s'ouvrir, éclore. 

Ind. PULla, mfn., ouvert, crevé, éclos. — PALlawa, 
extension, expansion, développement. — PHALa-ti, il se 
fend, iléclôt; il produit des fruits. PHALka, étendu, élargi. 
.PHALah, fruit (provenant des fleurs icloses et fécondées), d'où 
PHALa-DA, mfn., qui donne des fruits. PHALibt, qui fleurit, 
dont les boutons éclosent ; productif. — PHULlah, PHULlw, 
fleur éclose; PHULla-ti, il fleurit. 

Gr. OATw, OAEFw (eF -^= w guné de u), OAÛFca ou yXcco), 
s'ouvrir, éclore, éclater, jaillir, bouillonner. OAOFos et (fkoio^y 
Oy récorce de l'arbre (qui se crevasse) ; (pX^oç, o, la fleur (qui 
éclôt). OTAXov pour (fvhovy To, Lat. folium, la feuille (l'éten- 
due, la platte). 

Lat. FLOs [fl6s^=flovo8, de flou guné de flu], floris^ fleur, 
bouton éclos ; florere, florescere. FOLiurriy feuille. 

Tud. blôjan, fleurir, éclore; Ail. blûhen; Angl. to blow. 
— AH. Blumcy Bliithey fleur. — Tud. blaty feuille; Ail. ïtlatt; 
Angl. blade. 
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Genre PRe, répandrb. 

169 

PLU, se répandre, couler, plenvoir. 

Ind. PLAWa«, 1 flux, écoulement, 2 radeau. PLAWa-tai, 
1 il coule, 2 il nage, il surnage, il va avec le flot; Â— , il hu- 
mecte, il lave ; SAM -f- ABHI-PLUta, mfn.,' inondé, couvert, 
souillé, pollutus. PLUta, mfn., coulant. 

Gr. nAEFco (ttXsF = TuXeu guné de nlv comme PLAW = 
PLAU guné de PLU), je coule*, je suis porté sur Teau, je 
navigue, fut. IIAElVo) ; IIAOFoç, ttXcuç, é, 1 écoulement, 2 na- 
vigation, cfr. PLAWa5. nATvo), je lave. — Avec |S pour tt : 
BAïw, BATÇw, répandre, faire couler; découler, jaillir. — 
Avec aphérèse de T explosive devant X : (B)A0T6) (Xou guné de 
Xu), je lave, je baigne; Aoutvjjo, o, baignoire; hvxpov, ro, bain, 

Lat. PLUere, se répandre, pleuvoir ; pluvia, pluie. — Avec 
F pour P devant R ou L, cfr. plectere et flectere : FLUere^ 
couler, découler; flumen^ fluvius, fluxits^ fluidtés. — PLU 
guné en PLAU et avec aphérèse de P devant L : [P)LAVarey 
LAVo, Xouw, laver; lavacrum. LAUtus, net, propre, brillant. 
Ce verbe existe non guné dans POL-LUere, inonder, arroser, 
souiller; le préfixe latin pol=por=^pro change son r en { 
devant luere; dans AB-LUere^ laver; dans AL-LUere, etc. 

Escl. ploujon, couler; plakati, laver. Lith. plauju^ je coule; 
Rus. plywu; Pol. plywam. — Lith. plautasy' fluide, PLUta5. 
— Rus. plavanïe, natation. — Lith. lytiy pleuvoir, pour p{y(t; 
Lett. liht. 

Tud. flawjanj inonder ; Angl. to flow. Ail. fliessen, couler ; 
FlusSy fleuve. 
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VM, jépandre, asperger, souiller, salir. 

Ind. PÀLAf), PALalayi, fange, boue. PALwala^, étang, 
marais. PALita, mfn., gris (souillé, qui a perdu sa blancheur). 

Gr. IIAAuv6>, épandre. — HA Aa(7cr6>, souiller, salir. IIHXoç 
pour7raXAoç=7raXFoç, fange, ordure. IIEAoç, noirâtre. UOAioç 
pour nolf^oç, gris. — Avec l'aspiration du p transportée sur 
le TU : ^TPû,), j'arrose, je détrempe, je délaie, je mêle ; OOPuw, 
yopvo), épandre, salir, délayer, mêler, pétrir. 

Lat. PALuSy marais, marécage. PALlidns, pâle, quiiippro- 
che du blanc. 

Lith. purwaSy fange, boue. 

Tud. flecchoriy souiller; Ail. flecken. 

Gaël. breac, souiller. 



Famille SPe = TENDRE. 

Genre SPe, étendre. 
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SPA , tendre , étendre , croître. 

Ind. SPHÀya-tai, il s'étend, il croit. SPHÀta, mfn., 
étendu, augmenté. SPHÀtw, extension. 

Gr. 2IIAû), je tends, je tire. ZlU^yjs, étendu, long, large, 
plat. A-2nACo|uuxe, je tends la main, je salue, j'étends les bras 
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autour de, j'embrasse; alUA^roç, qu'on embrasse, qu'on aime. 
L'adverbe a^a, beaucoup, combiné avec (ma, a donné (97a(Z)nA&), 
j'aime, littéralement : f embrasse beaucoup, Qc^a'KaX,o\uLi, a[jL(fOL'- 
yaT:ocl!^oiÀaiy j'aime ; ayocmj rit amour; ocyontrixoç, aimé. La nuance 
étendre, aplatir, caractérise ZOASv? ou crnoBrtÇj ri, spatule. 

Lat. SPAtium, étendue, espace, durée (la parole assimile 
toujours la durée à V étendue) ; spatiosus, spatiari^ 

Lith. spandziuy j'étends; spanstas, étendu. 

Goth. spannan pour spanjan, tendre, tirer; AH. spannen. 



Famille SPRe = TENDRE. 

Genre SPRe, bépandre. 
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SPA\ (¥A\s], répandre, semer. 

Ind. (S)PAR(k)sa-ti, il répand, il arrose; il jaillit, il distille : 
les correspondants slavons, germaniques et gréco-latins prou- 
vent que celte forme indienne et celles qui s'y rattachent ont 
subi l'aphérèse de S devant P. PiftsATA (le taché, le tacheté], 
sorte de daim. 

Gr. IIIEP dans aneipcù, je répands, je sème, pour cmepicù ; 
2nEP^, To, semence; (rnspiixzuoç. lUOPaç, ô, >?, répandu çà 
et là; <T7:opoc^ç, anopaSixoç; anopoç, o, l'action de semer, d'ense- 
mencer. — Avec iR changé en A ou An, comme nous l'avons 
déjà vu tant de fois (cfr. p. 252 et 295) : snEK^w, je répands 
une liqueur plus ou moins précieuse en T honneur des dieux» je 
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fais des libations. — Le sens individualisé souiller se montre 
dans [2)nOPy,og, <3, porc, cfr. Lat. SPURcus, sale, et (S]PORcm. 
Le nom ZIIIAos, ô, tache^ d'où o-TrcXow, tacher, a conservé la 
racine dans son intégrité première, moins toutefois l'affaiblisse- 
ment de jo en X. 

Lat. SPARgere, spargo, sparsi, sparsum, répandre, et 
quelquefois étendre [manum spargere) ; adspergere ou asper- 
gerez répandre sur, couvrir, arroser, souiller; con — , arroser, 
mouiller, parsemer; di — , disPERser. — SPURcus, souillé, 
sale, vilain, spurcè, spurcitia, (S)PORcus, porc (le sale). — 
SPERnerCy SPREvt, SPRElum, jeter, rejeter, mépriser, dé- 
daigner, par opposition à tenir, garder, regarder, respecter, 
aimer. — Briller, c'est-à-dire jgat/Kr, se répandre, appliqué 
aux rayons lumineux (p. 171), est aussi rendu par notre racine 
dans SPLEndere, resplendir, briller. 

Lett. ssplaut, faire jaillir, arroser, — Lith. parss(iSj porc ; 
Escl. pracen. 

AH. sprengen, épandre, asperger, arroser, tacheter; répan- 
dre, disperser; Angl. lo sprinkle. — Tud. spruzzan^ jaillir, 
faire jaillir, arroser; Ail. sprûtzeny sprudeln. — Tud. farh, co- 
chon ; AU. Ferkel, cochon de lait. 
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CLASSE TENDRE. 



2. - QRDRE P-T-K. - TRIPU T. 



Famillf^ Te = TENDRE. 

(^r« Te, l^TBNDBE. 

173 

TA (TAn), tendre, étendre. 

Iiicj. TAku^ mfQM étendu, mince, délié; tendre, délicat. 
TAnau-ti, il étend. TAta, rafn., étendu. TAtw, tension. 
WI-TA]prAn-ïi, il étend, il crée, cfc. MA, étendre et créer : 
ï\f a-t-il là qu'une allusion au développement, k Yévolution, à 
Y^xpflnsi^ des germes ou ^s formes contenues dans la lu- 
mière, ou bien la notion à'étenâfue, inséparable de l'idée crier, 
fait-elle le fond des mots WI-TAn, MÂ et BJIh, étendre, 
d'où BRAhman, le créateur? Toujours est-il que ces expressions 
sont dignes de la plus haute philosophie. Ce qui est produit sous 
les conditions de l'étendue poxtft en Indien le nom de TAnu, 
Ze.'TiisNU, substance, corps. Une nuance étendre, propager, 
se trouve dans TAnyas, fils. L'idée fondamentale tendre, faire 
un effort expansif, a été conservée dans TAntw, toile, tenture. 
Mais la variété s^ étendre facilement, être mou, être tendre 
[TEner], caractérise TAnwï, la jeune fille; ce nom, du reste, 
n'est que la forme féminine de l'adjectif TAnu. 
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Gr. TAo-eç, Yi, tension, extension, effort. TAtoç, tendu, dans 
ffx-raToç, d'oùexTarcxoç.— -TAnt*', étendn, allongé, dans Tavvfxc, 
j'étends, j'allonge; dans rovaFoç (avec guna d&u en au), étendu, 
long, allongé ; dans ravu-Trouç, tavu-TcXeu^oç ; etc. Un thème TAna 
ou TEne, tendu, étendu, a donné les dérivés 4e second degré : 
xBDftù pour têv(û) (de TENE(&)(fju) = TAnayâ-mi*), je tends, j'é- 
tends, je distends; puis, je tends vers, comme le latin tende^e; 
TAN(E)ca, contrée, région (étendue de terrain), cfr, Ind. TAna, 
contrée, pays ; TANE«a«, al, solives longues, poutres ; TAIjîia, 
rit ruban, ténia, — TAtty^ç, ô, tenture, tapisserie, couverture, 
"^ exTAAf}v, tout au long, in extenso. — Formes avec redou- 
blement : TE-TAv<?ç, tendu, allongé, hérissé, poli; rerotifoç, è. 
TI-TAIvw, je tends, etc. 

Lat. TEvviSy ténu, mince, étendu, délié, délicat; faible, 
mesquin, pauvre; tenuilas, atTEvvere, exTEvvere. — TE^CETy 
tendre, qu'on étend facilement, qui n'est ni serré, ni résistant 
(remarquez que les produits de la classe TENDRE sont tou- 
jours opposés à ceux de la classe PRESSER) ; teneritas, ten- 
dresse. Le thème 7£n9» qiie nous venons de voir dans tener, a 
donné, à l'aide de DO = DHÀ (p. 255-256), le verbe TE^- 
DEre, tendoj tetendt, tei^mtn ou tentum^ tendre, étendre, ten- 
dre vers, aller; extèndere, étendre (estendre); attendere^ porter 
son esprit sur, être attentif, att^tus^ d'où attentio ; distendere, 
in — , os — , fer—^y con — , por — , prae — , re — . 

Lith. tasum^ étendire; taisau^ tendre, étendre, dresser, diri- 
ger; tésa, vérité (ce qui est droit), taissns^ droit [tendu et non 
plié, tort»}, -rr^ Ru», O'arw^teiHJre, étendre, — Escl. tibuSkiiy 
«ince^ t^mv *W<wa, nerf (leteadn). 

%th^ t^njfOM» éteiHlr«; AU. df^tm/m; Ae^. k> tênd\r L'atf#- 
qi%f4 à^t^f WWe> étep4t»^ feprqdiut TA]>i^U, tenui». 

Gaël. tanùy mince, étendu; teinne^ tension. 
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Genre Te, répandee. 

174 

TA ( TAk ) , se fondre , couler. 

Ind. TAn'k A-Ti, il s'écoule, il passe. TAn'k'ita, rafn., fané, 
flétri, ridé. Cfr. Ze. lank\ couler. 

Gr. THxw, fondre, liquéfier, amollir, macérer, cfr. PAk', 
amollir, cuire ; vny-owxi, se faner, se flétrir, tomber en langueur ; 
xfiY.xv/.oç. — TEyyw, amollir, délayer, mouiller, teindre; reyxTog, 
mouillé, teint. 

Lat. Tlngere, mouiller, tremper, teindre ; tinctus, trempé, 
teint. 

Lith. tekuy couler; Rus. teku. — - Escl. tantsclia, pluie. 



Famille TRe^TENDRE. 

Genre TRe, répandre. 

175 
TyR, répandre, tacher; abreuver, boire. 

Ind. T1La-ti , il oint ; TILaka , tache, souillure. — Un 
thème TA\ka, arrosé, buvant, a donné le désidératif (p. 112) 
Till(K)sA-Ti, il désire boire, il a besoin de boire, il a soif, il 
est desséché. T-disÂ, TiftsA*, TiRsTi*, soif, ardeur. T^Rsita, 
mfn., ailtéré. 
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Gr. TIAoç, 6, ce qui salit, ordure; TtXaw, Ttiyjfxa. — 
TEPffofzat, être desséché (avoir soif) ; zepatù^ refxrouvtù, sécher, 
dessécher; reptria, -h. 

\À^. trokssiu^ j'ai soif; ici encore, cette langue est celle qui 
se rapproche le plus de la forme organique primitive, car elle a 
conservé le k devant ss^ tandis que le Sanskrit Ta perdu comme 
presque toujours ; iroksztas, altéré, desséché. 

Goth. thairsani avoir soif, ètie desséché; Âll. dursten; 
Angl. to thirst. — Tud. trukauj dessécher; Ail. trocknen; 
Holl. droogen. — Le verbe simple originel a été conservé avec 
le sens de boire dans Xll. trinken. Bas- AU. drinken^ notre 
trinquer. 

Gaël. tarty la soif,. Ind. TiîlsTi; tioraidhj dessécher. 



Famille STRe = TENDRE. 

Genre STeR, étendre. 

176 

STA\, étendre, couvrir. 

Ind. ST^Rna-ti, il étend, il couvre ; il développe, il expli- 
que. ST^TA, mfn., étendu, expliqué. STiîlTAn, étendue, 
surface. STARiman, litière, lit. 

Gr. 2T0Psw, fut. (7To/5£(7w, j'étends, je renverse. 2T0Pvvfji«, 
2T0Pevvufx(, (7T0/5SVVUÛJ, puis STPÛyyuo), j'étends, je répands, 
je jette à terre ; j'étends sur, je couvre. 2TOPfiU5, o, qui cou- 
che par terre, qui étend. 2TP0jui<x, ro, ce qu'on étepd sur, gar- 
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niture, tapis, matelas, ecN^erture. ZTPAtoç, a. Lut. stratus^ 
multitude d'hommes asseailriés et caurmtt le S6l, tr(m{jes, af- 
mée; o-Tjoarwç, o, armée, camp; (npazuùTnÇy àf seldat; (îtparifi' 
jfttg, ^poctnyMf atpavtjyikoçy chef d'année, l'art ijii'il déploie, et 
ce 4«i a rapport à cet art (là d-nLitÈGiE), sont des composés de 
¥tfmtoç et de ac/tù^ je conduis. 

Lat. STEBnere, stemo, ISTRAviy êtratutn, étendre par 
terre, jeter k terre, renverser; étendre sur, coûrrir. STORea, 
êWtiai couterture, store. STRAtum^ lit. STRAgeê, renversa- 
ttêât, défaite. STÈAmm, Ktière, paille, Ind. STARIMÂN, 
efr. AU. Sîrm, Streh. STRÀgulus, qui recouvre {stragula vei- 
tis) ; êtragulum, couverture, tapis, lit. Parmi les composés dé 
êtemere^ il fatit snrtcmt remar({iier eansUmere et prostemefe. 

Rus. êtroiu, j'étends. — Escl. ctlati, étendre, allonger; 
ciroflf , développer. 

Goth. D'un thème strawa (streu)^ étendu : straujan, éten- 
dre; Ail. slreuen; Angl. to streu). — Ail. Streu, litière; Stroh, 
paille, Ze. çtrava^ paille (ce qu'on étend par terre). — Ail. 
êtrecken, étendre, tAtbik^. L'orage et la tempête qui rmoersent 
tout portent aussi, en Allemand, le nom de Sturm^ Angl. starm. 

Genre STeR^ aépandre. 

177 

STilt,. fépandre, disperser. 

hd. STi«ïFAei-lPl, ii étetfd, il répMd, il dissipe ; -^e» pàrfent 
^ h» lumière (p. 171} : il hritte, dans (SJTÀRah, (SjTÂRi, 
éMîle, astre* 

Gr. 2ilà peur <7T<i^ : 9u)ifioi, MleP, j^to» de Téelai, seitt^ 
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iiller; àxtllioç, brillaiit; àxiX^otù. — {l)tEÛfoç , xo, astre, 
étbiJe. 

Làt. S TE Lia, étoile [U brillante); èlélldiui. — {!^)tÈÉi6n 
(tèlfrcJilj, {S]TRioh, étoile, septéM {Sjiridnes, le îept étoiles de 
ligrabdé ofurâe, lè sè|)tëhtRioN. 

AU. strahlen, briller, resplendir. Tud. stral, tràîi, Hjon 
(<j(u'61i jètie^ qtfon lancé)-; Att. Strakly rayon, éclài. Cfr. A2t€jo, 
ÀStrÙni, etc., dû verbe AS ou SA, l&âcer, darder. 
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Fàmiiie KRe = TÊNdUÈ. 

Genre KRe, répandre. 

178 
KAi, jeter, répandre. 

Ind. KIRa-ti, il jette, il répand, il verse (des larmes)* 
KIRna, mfn. , répandu. KIRti5, diffusion, renommée. — 
RiRNA-Ti, il disperse, il divise, il renverse, il tue. KTRna, 
mfn., divisé, séparé, détruit. KALita, mfn., divisé, séparé; 
RÂLa> partie. 

Gr. KEPavvu/it, xe^oaci), x^paco, je confonds, je môle. — • 
KJPIvo), je trie, je sépare ; l'idée voir^ regarder, juger ^ pouvant 
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être rendue par trier, séparer, dùtinguer, il serait possible de 
rattacher & xptvetv et à cemeret difiser, séparer, les significa- 
tions que nous avons attribuées, p. 236, à xpivetv et à cemere, 
regarder, garder. — KAHPoç, 6, part, partage, sort, cfr. Ind. 
KÂLA, part. — KAAb), je brise; yXacytç, 4, etc., cfr. Ind. 
KALITA. 

Lat. CERnere, trier^ séparer (jeter les uns hors des autres 
ou loin des autres). CRIbrum, T instrument qui sert à trier, le 
crible. — Ce qui est ryeté^àv l'appareil digestif porte en Latin 
le nom de CERda, Ind. KA\Ty dans bu-eerda, mu-cerda^ etc., 
cfr. STERcus, de STA\, répandre, jeter, et le composé cr(a)xapT, 
au nom. axtùp, Ind. SA -|- KiftT. 

Gaël. criaihar, crible; clairidhj diviser, partager; crantij 
lot, sort. 

179 

Ril (ÇWs, ÇRÀ), briller, brûler, cuire. 

Ind. ÇRAIsA-Ti et ÇLAIsa-ti, il brille, il brûle, par ÇRAI 
guné de ÇRI = KRI. ÇRÀ-ti, il cuit. ÇRÀna, mfn., cuit. 
ÇRApita, mfn., cuit. ÇAXta, mfn., cuit. 

Gr. KPAfjt&ç, brûlé, rôti ; ytpaiiêoç, 6, incendie. — KPlêavoç 
et KAI&cvoç, 0, four, cltbanus. — KPAÏpoç, brûlé, rôti, sec, 
aride. — KEPa|uto$, 6, terre quon cuit, terre à potier. — 
KAProç, 0, fruit mûr (cuit), cfr. ÇRAUna, qui a le double sens 
de cuit et de mûr. 

Lat. CARboy charbon (le brillaut et le brûlant) . — CREmare, 
brûler, rôtir. 

Tud. hrôslan et rôstariy brûler, rôtir ; AH. rôsten. — Tud 
herbist, le temps où les fruits mûrissent, Tautomne ; Ail. Herbsl 
— Tud. (ft)H/î, mûr (cuit); Ali. reif, d'où reiferiy mûrir « 
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Genre KRe^ aller. 
180 
KA\y aller, s'élancer, tendre vers. 

Ind. Ç =K' = K : ÇARani, chemin, voie. ÇRAya-ti, il 
va, il tend vers ; UPA — , il approche ; À — , il court auprès de, 
il se réfugie, cfr. ÇARanaii, refuge. — K'AR, d*où est venu 
Taffaibli CAR, se retrouve dans K'ARa-ti, il s'avance, il va, 
R'ARa, mfn., allant, R'ARanaw et K'ARana^, pied, etc. 
ÇARa, ÇALa, trait. 

Gr. KEAXm pour )ceX«&), je vais vite, je suis sur le point d'ar- 
river. KEA>3ç, 0, coursier; xeXyjTtÇw. 

Lat. CELeTy qui va vite, rapide; celerare, celeritas, celox. 
— CELlerCj lancer, mouvoir avec rapidité, dans perCELlerCj 
lancer en tous sens, exCELlere, s'élancer au dessus des autres. 
CELsuSy élancé, élevé ; celsitudo. La tempête que les Germains 
appellent le renversant, der Sturm (p. 326), les Romains l'ap- 
pelaient la précipitante j pf^oCELla^ d'où procellosus. — AD- 
CERsere, faire venir. — PRO-CERes, ceux qui vont en avant, 
les premiers. 

Lith. keluy je lance. 

Le verbe indien KRAma-ti, il marche, il va, est un dérivé 
de notre racine par un thème KRAma, tendant vers, allant. De 
là, chez les grammairiens, la racine KRAm. 
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k. — ORDRE B-D-G. — TRIBU B. 



Famille Be — TENDRE. 

Genre he, répandbuK. 

181 

BHA, BHÀ, BHI, briller, luire. 

Ind. BHÀ-Ti, il respletidit, il brille, il f/ârdtt, il est vu. 
EfHÀs, splèùdeùr, landière. KHAnu, foyer. BHAsAt, ÈHAIna 
(ÈIÏAi guné dé BHl), soleil. ÈHAsàAN, braisé, cendre. 
BHAdra, mfn., gai, heureux : on connaît Keffet de la lumière 
sur le moral; où sait lesrappoi'ts de la tristeâsé avec le hoir et 
les ténèbres. ÈHAn, lumière, lueur. Employé comme suffixe, 
BHA signifie qui paraît, ressemblant à. 

Gr. Mût), briller, luire, paraître. $Avoç, clài^, lumineux, 
brillant. OAvtjç, ô, le soleil. $AIv&), je montre, je fais paraître 
(j'éclaire). ^Al$poç, brillant, radieux, clair, gai, joyeux, Ind* 
BHADBA; cfaiSpocù, rendre luisant, polir, réjouir. Avec redou- 
blement : $OI-Boç, très-brillant, phébus; (foiSctç, ri. — $ûç, to^ 
lumière ; ywTtÇw, cfi^ziG^og. — OAao'a), regarder, dans Trat-yas^cw, 
T:apa"(f(X(T(TOi et aXio-çadaw. — Avec yaj ^^^ c^aç : OAu^tç, V7, lu- 
mière, éclat; m'(f<xv(7K(ù. — Avec Se -:=:DHA, faire : OAe0û, 
briller; $A£Twv, le brillant, phaéton. — $Eyyos, lumière, 
éclat, splendeur ; (peyyw. 
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Lat. FAxj facisy lumière, fallot. FOcus^ foyer (/bc, feue). 
— FAvilla, diminutif d'un fava*^ braise, cendre brûlante; le 
masculin FAvus; désigne la eire brute. Ce liléme thème FAva 
= BHAwA, brillant, brûlant, chaud, a donné FOvere; fôlutn 
p^ fMiifumi MchsfiiÉW. F(Me$i ce; qui efitréti^t le feu. 
FOmentumy enveloppe entretenant la chaleur, d'où notre /b- 
ntfttl^, ^ FAvd* A}ëseWàé YM. BHAb&a^ fièHrèhx, dans 
FA'ôërêi fééëd, fàutum {va àmtracté eûu), porter du bdûheur 
è; ftifiBf ftùêpétêt i FAutât, 4ttt éhere&è â reddfé pd^pèie, à 
faire réussir, fauteur ; FAuikêêf faV&ràfBlé^ prospèfé. 



Famille BRe = TENDRE. 

OîèûtéWi^^ ÈfÈitbIkÈ. 

182 

Bifl (BiDiH), étendre, ci'dtre^, èu^itftéf. 

lÉè. ÈARkA^i, il s'élend, ft Cfott. BARhat, étendu, 
graâé, va*!é; Ze. bëfëzdt. BRAhAai^, te* éï'ftifeùr, h dSvimté; 
tedfeitBrafrthà; cfif. MA, éméte et créeir, TA, ékitité et 
cféef, efc., p. âîï. 

Gr. BPYûb, 1 se développeir, cjfoîtfe, pousser, eixBFYovy étti- 
bryon, fétus ; 2 se mouvoir en s'élevant, sowdréf ; 3 se répAftdi^ê, 
ètrer^ôihfoilt. Là ihouSse, qui croît di vite et ért si gï^atide 
dmndatfee^ a été nôttftttéejS^yov, r^, hctoissame pAt eiceUéticé; 
^)jâ€iii ^pt^ot^^ -^HfÈxff^i xà, fe partie «héêriéûrë de te tÉté 
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183 
BHRUy se développer, croitre. 

Ind. BHRÛna, embryon, fétus. BHRÛ, sourcil (le proémi- 
nent). 

Gr. Ô-$PTç, >7, sourcil ; éminence, hauteur, bord escarpé. 

Lat. FROnSy frontis, front (le proéminent, antérieur et su- 
périeur à la fois). FROns, frondis, la pousse nouvelle, le feuil- 
lage ; frondere^ se couvrir de feuilles. 

184 

BHM (Hifls, HRI), se tendre, se hérisser, se roi^ir. 

Ind. BHRAI guné de BHRI dans BHRAIsa-ti, il est stu- 
péfait, il est effrayé (ses cheveux se hérissent). (B)HiRsYA-Ti, il 
a les cheveux hérissés, il est effrayé (si c'est Y horreur qui pro- 
duit ce symptôme), il est rempli d'une grande joie (si l'érection 
des cheveux est due à Y admiration ou à V allégresse)^ il se ré- 
jouit. (B)HiRsTA, mfn., tendu, roide, hérissé. 

Gr. $PI(j(jû) pour (pptxtw ou ^piyi(*iy se roidir, se hérisser ; 
(fpi^^ h ; (pjo«y.yî, ri ; etc. — Avec yjkaa = HARS : (X)AAo-wç, 
a, ov, hérissé de poils, qui a le poil hérissé. — Avec x^«X = 
HARKS : (X)AAxv>3, v?, la laine rude et touffue, Lat. LA{h!\na. 
— XMPo) pour x^iC^w, j'ai de la joie, j'ai du plaisir, je me ré- 
jouis ; x«iO«» '^> jo>® ; etc. -^ (O)PIyoç, to, le froid (qui roidit et 
engourdit) ; piyotùj piyetù. 

Lat. FRIgere, frigeo, être roidi par le froid, être transi de 
froid. FRIguSy piyoq. La forme iïlKS, aphérésée de BH^Rks, 
reproduite dans le grec piyoç^ a été changée en Rlg dans Rlgere^ 
rigeo^ être roide, se roidir, rigfor, rigidus^ etc., tandis qu'elle 
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d été guiiée en ARg dans ALgere, algeo, être roidi par le froid, 
avoir froid, algor, algidus. — HIRsutus, hir[c]tus, roide, hé- 
rissé. — H0Rsidu8*y horridus, qui rend roide, qui fait que les 
cheveux se hérissent, horrible ; horror, horreur (peinture d'un 
symptôme pour rappeler Tidée affective qui le provoque). — 
HIRcuSy bouc, à la laine rude et touffue. 

Tud. fraisan^ être stupéfait ; friusan, être roidi par le froid, 
geler; Ail. /mr«n, geler, avoir froid, frigere^ AU. fûrchten^ 
avoir peur ; Furchty peur. 

Genre BRe, répandre. 

185 
BHiÂ, briller, brûler, chauffer. 

Ind. BiîlNA-Ti, il brûle, AU. er brenn[é)t. — BHARgas, 
splendeur, lumière, Lat. fulgus, BHARga-tai, il brille, il 
brûle. BiRo'o A-Ti, il cuit, il rôtit, (fp}jye[T]i ; BHARga, la cuis- 
son. Ici, la forme BHRAsg' pour BHRAg g avec ses dérivés, 
cfr. MASG' = MAG'G', SASG == SAG'G', etc. (BH)LAsg 
ou LAgg , rougir, être honteux^cfr. FLAGitium. — BHRÀça- 
TAi et BHLÀçA-TAi, il brille, il brûle. 

Gr. $PTyw, yjOUTTw, cuire, rôtir; (fpvy[ioç, b\ (fpvyevç^ é; 
fpvyavovj to, bois sec et aride, d'où (fpvyocuil^oiixij ramasser du 
bois sec. — BPAÇw, jipaGGw, cuire, bouillir; /S/jacj/xa, ro. — 
$AEyw, briller, éclairer, être ardent, brûler ; OAEyoç, to, ar- 
deur, inflammation, chaleur; (fhyixa^ ro, ardeur; yXeyfxovyj, ri, 
(fXey[ixiv(ù. $A0$, flamme, ardeur ; (pXoyow, enflammer. 

Lat. FRIgere^ frigo (y]0î7w), rôtir, frire. Qu'on ne l'oublie 
pas, ridée première est celle à^éclater, briller; être ardent, 
brûler, etc., sont des formes individualisées. — FULgere, 
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ffdgeo, resplendir, répan4re uq^ \vm^rç i(^\^t»^ ^ffm ^ 
éclairs; fulgor, lumière éplatq^te, éclat; fylgm^ /V^w, ^l«r, 
fulmm, éçlajr, fQq4re. -^ FLA^rare, brûler, être ^r4ent, i^frp 
^n flaiflifles; ccinflagrnfe, çqnfiqgra^iq; fL4mm PPW /Ïg0m9, 
flammfi. r-r ff^Agitium, ce q^i {^\ rougir, prifne bantef}^ » 

Rus. priaz'uy rôtir. 

Â]). ^rennan, être ardeqti l>rûler; Apg. to bifm. — rTod. 
bf^Mf^t I^Atir, cuirjs ^ ^H- ^^t^- A ce YW|)e «e raHachf^ le pp) 
&rdt ou &ro^, Ali. Brody pain (le cuit, le grillé)» Augl* 6^fwlf 
— Ail. blinken, briller, flamboyer; blicken, éclairer, regarder; 
blitzen, briller, faire des éclairs ; hleieh, blême, pAle ; blank^ 
blanc; etc. 

GaëU bruichidh^ rôtir, faire bouillir. 



5. — ORDRE B*D*6. — TRIBU D. 



Genre Ce, étendre. 

186 

DU (niI(6)H), tiier, toam. 

Ind. Ç^PaTi^i, il trait, il Xv;^, ilftû* «ortif, PUci«4i Wfet, 
exti:ft\t, tiré de. PU(ft}f^iT4i, Çlle (4oft^ ^ feingtiw «rt d^ tpaire 
1^ l^it : il »'agîtt ^fm e«Mm4Mt 4^ «uQi^«e% ipitifutÎQna^ I^m- 
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Gr. ©Yyarwjo, >7, fille, pour AYjfaTy?/?, avec métathèse de 
respiration. 

i»at. J)Uç$rey duca^ duçtum, tjref, trqtner, conduire; edu- 
cere^ extraire, tirer, fj^ire sprtir; edi^çare^ élever; de^ticere, 
in — , per — , pro — , etc. Xft/ir, ducloVj celui qui conduit ou 
qui traîne après soi. 

Ljth. dy^tèy fille; fins. docz'. 

Goth. tiuhany tirpr; Ail. ziehen; Angl. to iug. — Goth. 
dauhtar^ fille; Ail. Tochter; Aflgl* daughter. 

Genre De, répandre. 

187 

DI (DI(g)h), arroser, humecter, souiller. 

Ind. DAIgtIiipi, il prro^e, il mouille^ il inlbil^e, il souille. 
DIgdha, mfn., humecté, souillé. Avec G' pour D devant I 
(cfr. DAv et G'A^, etc., p. 258) : G1(g)hwa pour DIghwa, 
ia langue [répandant la sçilive sur les aliments dans l'acte de la 
maslication ; pour les auteurs du mot, la langue était Yarrose^sa 
(du ipâclié), car nous pensqws bien qu'ils ignorsiient Texistepce 
de^ glandes parotiç|e, n[ia]^jllaire et sublinguale) ; Lat, Dlwgy.a^ 
puis l^h'gyifl (p. 156); f 5^4- Tpwga. — ^La nautation LIh pouf 
DIh a lé sens à/d goûter^ indiyi(][ualisé de ri4ée humecter a'çee 
la salive, car la mastication et Tinsçilivatiop spnt les moyens pr- 
dinaire$ du gp(^ter, ^cte seqsii^if que le langage ne saurait exnri- 
laer directeo^ept. Cette miftat\o|;i est antérieure à la division de^ 
peuples de notre race, puisqu'on la retrouve dans toutes les. 
langues dfi système. LAIha^, LAIhanam, dégustation, action 
de goûter. LAIhat, qui lèche. LfpH[A, çnfn., goûté^ savouré, 
léché. 
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Gr. Alacvct), j*arrose, je mouille j'humecte. A-Aîavzsçy qui 
n'est pas mouillé, aoixvzov, to, Tadiante (plante). — Ai/^ pour 
Alx : AIxoçy To, mets appétissant, qui fait venir Teau à la bou- 
che. AI/vos, friand, gourmand, curieux ; hyyevu. Avec guna 
de ( en ££ : AEIp^w, lécher, savourer. 

Lat. DIngua, Varroseuse des aliments^ la langue, plus tard 
LIngua. — L pour D : LIngere, 1 arroser, humecter, comme 
le prouve le composé POL-LIngere, 2 lécher. 

Lith. laiz'u, lécher; Rus. lizu. 

Tud. dignan, humecter; leig, pâte, AU. Teig. — Goth. 
laigon, lécher; Ail. lecken; Angl. to Uck. 

Gaël. dig, étang. — ligam^ lécher; Cym. lyfu, 

188 

DA (DA(g)h), briller, être ardent, brûler. 

Ind. DAwA et DAwa pour DAhwa, feu, incendie. NI- 
DÂgha, ardeur, chaleur. DAnhaya-ti, 1 il brille, 2 il brûle. 

DA(g)ha-ti, il brûle; ANU — , il consume. DA(g)hra, mfn., 
enflammé. (D)Ahan, jour, Goth. dags. (D)Agnw, feu (p. 162). 

Gr. AAFw*, AAcû), brûler, cfr. DAwa, feu, embrasement. . 
AAtç, 77, flambeau allumé, le brandon de la guerre; AAFeoç, 
AHwç, ennemi acharné. — AAyyç, >7i poupée de cire. 

Lat. Ignis = (D)Agni5, feu. 

Lith. degUy brûler. — Escl. ognïj feu, Lith. ugnis : le 
Kawi, ainsi que nous Tavons dit p. 162, a conservé Texplodve 
initiale. 

Tud. dâhaj terre brûlée; dehil, poêle. Ail. TiegeL- — 
Goth. dags, jour; Ail. Tag; Angl. day ; cfr. fnd. (D)Ahan 
pour DAghan. 
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189 

DU ou DIW, briller, récréer. 

Ind. Avec DHÂ, eflfectuer, faire : Dl-DHI, luire, paraître, 
d'où l'impératif DI-DI-(d]hi, luis, parais, pour DÏ-DIW-(d)hi. 
DIWa5, jour, air. DIW, DYÀU* et DYU (sans guna de U), 
ciel. DIWâ, de jour. DIna pour DIWna, jour. DYUtw, lu- 
mière, splendeur, beauté. DYUwan, soleil. Avec guna de I : 
DAIWa, mfn., divin (brillant, resplendissant). DAIWa5, dieu, 
roi, fils de roi. DAlWî, déesse. DAIWata, divinité. DÀIWAn, 
To Bem, astre, fatum^ l'étoile de quelqu'un, d'où DÀIWa- 
G'NA^, astrologue, devin. — Causât. DIp(A)yA-TAi, il répand 
de la lumière. DÎpANAn, embrasement, inflammation. 

Gr. AEarat, il paraît, pour àfiamt ; AEaro, il parut, pour 
SiFtazo. — -evAIFoç, du milieu du jour ; evâtovj to, midi; ev(îiaÇw. 
— evAJFioç* se contracte en svdlog =^ evôuoç , resplendissant, 
clair, serein. — AIFoç, ciel-dieu, $l<;; AIETç* -— DYAU* se 
change en ZEYç (avec âi-=^K^^G\ p. 161). — ©EFoç = 
DAIWa*, dieu; 5eFa, >?, déesse; âeFovng, rj; âstxoç; etc. •^— 
Le thème ©EFa --- DAIWa, brillant, qui luit, qui se montre, 
a donné QE¥A[t]oiKxi^ âsaoïKxi, je contemple, j'admire ; S^earpov, 
To, ce qu'on contemple, spectacle; S-ewjOoç, S-ew/sew, ^etùpia. — 
AAIpov, (?, 77, dieu, déesse, génie. 

Lat. DIus\ ablatif D/o, ciel, jour. jD/17 = DIWÀ, 1 pen- 
dant le jour, 2 durant des jours, longtemps, compar. diutius; 
DIUlinus pour DlWetmus = DIWatana, diurne. DU-DUM 
pour diwdwm, longtemps (jour -j- jour), est composé de diu et 
de DUM^ DIWÀM, accusatif de DIWÀ, de jour. biDUum, 

espace de deux jours, triDUum, etc. — DIes, jour, pour 
... 22 
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DIEU; diecula, diarium, diurnus devenu giorno (djorno), 
jour, etc. ; hodie ^= hoc -}- dfe^ en ce jour; perendte, après de- 
main, pridie, la veille, quotidie, chaque jour, etc. — DE{V]uSj 
dieu; deuy déesse; deitas pour devitcis. DIVus, resplendissant, 
magnifique, très-beau, divin; divinvs^ divinitas, — Dis, dieu, 
Pluton. Le compoisé DIW AS-PARA, la fin du jour, contracté 
en DWASPARA, a perdu son etplosive initiale devant W, 
dans le latin [D]VES'PER, comme dans le grec FES-IIEPA, 
fecriispac OU écrnepa^ 

Lith. diena, jour; Rus. den; Pol. dzien, — Lith. diewaSy 
dieu; dietomto, divin. — Escl. djetoa, jeune fille (la belle), 
Ind. DAIWï. — Lith. wakkaras pour wasparas, soir, la fin du 
jout". 

Gaël. feasgar, soir, DIWASPARA. 
'» 

189 bis. 
G'U ou.G'IW, briller, récréer, plaire, aiiher. 

Ind. G'U né de DYU : GTAUtis, éclat, splendeur, beauté. 
G'IMWa-ti, il aime (il trouve beau). G'YÂyas (plus brillant)^ 
rneilleur, qui plaît davantage, cfr. Ail. besser, Aixgl. better, du 
verbe BHAç, briller. 

189 ter. 

(D)Yl], briller, récréer, plaire, aimer. 

Ind. (D)YAUta.tai, il brille, il luit, il paraît. (D)YUwAif, 
bon (resplendissant, beau), quod JUvat. (D)YUwân, jeune 
homme. (D)Y^AUtd, la [Purification, Faction de nettoyer, de 
rendre brillant. 
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Gr. liB/î pour HFtî, /., Ind. (D)YAWÀ\ la jeunesse, la 
brillante de vie, la belle; yîoaw, y^éaorxck). 

Lat. JUvare^juvo, récréer, réjouir, plaire à, pour DlUvare; 
adjuvare^ faire plaisir à, aider, secourir. A (DjYUWAN, bon, 
correspond le contracté DVONus, duonus, plus tard BONus^ 
comme dvis ou duis devint hiSy et dvellum ou duellum, bellutn. 

— [D]JlJbary éclat, splendeur. (D)Jt/vENÛ, jeune, juventus. 

— [l)]JAmy le même que DYÀm, Taccusatif de.DYAU, ce 
jour, ce moment, déjà ; ctr. Gr. dnv =-^ ^Fyjv contracté de AIFyjv, 
et dri — ofYi contracté de AIFyj. 

Lith. ïati, déjà. — ïaunasy jeune; Escl.jwnw. 

A\l. jungy jeune; Jugend, jeunesse (temps de la beauté). 

Il serait très- utile de comparer avec les variations phonétiques 
du verbe DU, briller, celles des verbes DA et DU, serrer, join- 
dre, p. 258-262. 



Famille DRe = TENDRE. 

Genre DRe, étendre. 
190 

DM (DiR(G)H), s'étendre, croître, être grand. 

Ind. DAR(g)ha-ti, il croît, il grandit. DiflnDHA, mfn., fort. 
Avec conservation deTexplosive pronominale : DIRghâ, mfn., 
élendu, long, dolixog-y Ze. daregha, en parlant de l'espace et du 
temps. DRU«, DRUma*, arbre. 

Gr. APIao), pousser, croître ; dpiaeiç, bourgeonnant. APIoç, 
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ofAov, pépinière. — AGAt/s; ^ DARejffca (avec une voyelle 
brève intercalée après la racine verbale], long, en parlant de 
Tespace et du temps; iohyripmçf doliyostç. ev^EAsyriç, durable, 
pouvant se prolonger. APTç, r., arbre, chêne; ôpvivoç. AEN- 
A(E)P5v, zo, arbre, pour iepiepov. APTawv, bois; dpv[i(àhç. 
AOP-j, dopotzoÇf bois, perche, lance. 

Lat. DULgvs* y long, patient, qui sait attendre» dans 
inDULoEre, accorder du temps, être patient, être indulgent. 
— Une question : DURare, au moins dans le sens de se pro- 
longer (en parlant du temps), n'appartiendrait-il pas à noire 
racine ? 

Escl. dolgu, long; Rus. dolgtï; Pol. dlugi. — Kscl. drevo^ 
arbre; Pol. drzevo. 

Genre DRe, répandre. 

191 

DRU, répandre, se fondre. 

Ind. DRAWa-ti, DRAWa-tai, il se répand, il se liquéfle, 
il se fond. Ce verbe a aussi le sens de s'échapper, s*enfuir, cou- 
rir. DRAWa, mfn., fluide, liquide. DRAWYAn (métaux fon- 
dus), richesse, puis tout objet qu'on possède. 

Genre DRe, aller. 

192 

DRA, DRU, se mouvoir rapidement, agir avec vigueur. 

Ind. DRÀ-Ti, il court, il fuit. DRAWa-ti, il fuit, il court. 
DRÀk(a), rapide, prompt. DRAna, mfn., fugitif. 
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Gr. APEp.a), je cours. APOusvç, è, coureur. — APAw, AI- 
APAo-xo), se mouvoir avec empressement, agir avec force; dpacrtç^ 
y;, action ; âp(xcr[ioç, b, fuite. APAnEry^ç, ô, fugitif. 
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Famille Ge :^: TENDRE. 

Genre Ge, étendre. 

193 

GA , étendre , produire , engendrer. 

Ind. G'A-GÀ-Ti, il produit, il crée (il étend, il propage; 
voyez plus haut, |)roDî7cere, produire). G'Aya-tai, il est pro- 
duit, il naît. G'A-GAt, univers. G'Ana^, homme, le monde 
(le produit, le créé). G'Anï, femme. G'Ananî^, mère. G'Ati^, 
race, famille, tribu. G'Antu5, créature, animal. G'A-G'An-ti, 
il engendre, gignii, G'Amta, mfn., GEmtm. 

Gr. ri-r(E)No;uia(, être produit, naître ; en absorbant le se- 
cond y, c devient long dans yîvouccL pour yr/voixat; on trouve 
aussi ysLvoiJbXL pour TEmoixai. — -FEMiats, V7, production, nais- 
sance. rENEr/3/3, é, producteur, père, GE^ilor. YE^oc, -zo^ ce 
qui est produit, race, GEî^vs. — rOxNH, >:, génération. rOjsTr^, 
0, G' Anus*, producteur. — ri'jsu, >?, la productrice, te femme. 
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Dor. TAna, >7. — TEtoç, né, dans TyjXurEroç, znlvTEimÇy r\é au 
loin, né pendant Tâbsence de son père. TEvo), FENvaw, etc. 

Lat. GI''G[E]jnErey gtgnoy et, sans redoublement, GEmtum, 
produire, engendrer. GjBnu*, generis^ race, famille, nature; 
generatim, generalis, generosus, GEifErare pour genesare. 
GEnSy gentisj souche productrice, race, famille, nation, gent. 
GEmtor, procréateur, père, genitrix. GEmtis, le démon bon 
ou mauvais dont chaque homme était accompagné ^epuis sa 
naissance jusqu'à sa mort. inGEmxim, aptitude naturelle (de 
naissance) à de hautes conceptions, ce qui le distinguait de tou- 
tes les qualités acquises par Texpérience et le travail ; malheu- 
reusement, nos pères, au lieu de dire avec les Romains : un 
homme d'un ingénie extraordinaire ^ dirent : un homme d'un 
GÉNIE, etc., confondant ainsi deux noms bien distincts, genius 
et ingenium. — indiGENX, produit, né dans Tintérieur du pays; 
indiGETES. — PRAE'G[E)v\ns, enceinte, PRA-G'ANA. — 
(GE)NA5ct, [g]nascor, GvAtus et natus, être produit, naître : on 
voit que le verbe primitif ne laisse de trace qu'au participe, cfr. 
NAm pour GH(A)NAm ou HNÀm, NU pour HNU, etc., et les 
cas si nombreux ou les consonnes prolongées (R, L, N, S, etc.) 
ont amené Taphérèse des explosives dont elles étaient précédées. 
'^GEnmen pour GE^men, Ind. G'Animan, bourgeon, reje- 
ton, germe; germanus, 

Lith. m pour n : gemuy gaminu, produire ; gymisy naissance; 
gimimasy production; gimtas, produit. Escl. zena^ femrpe; 
Rus. zena; Pol. zona. 

Goth. keinany produire, engendrer; -ginnan^ être produit, 
naître, commencer; Ali. [be]ginnen; Angl. lo (be)0in. — Ç^tb- 
kundSy produit, engendré, l'enfant; Tud. kind; \\l. hindi; 
Angl. avec l pour.n : child. —Goth. knôds^ race, nation. 

Gaël. geinamy produire, engendrer; Cjm. ^enedlu. 
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194 

GHA (HÀ, HAs), s'ouvrir, être béant, lâcher. 

Ind. G'A-(G)HA-Ti, il lâche, il abandonne. GI-(G)HA-taj, 
il manque, il laisse vide. UG'-G'I-(G)HÀna, regardant en haut 
avec la bouche béante. GHAnsa5, (G)HAnsa5, oie (qui ouvre à 
chaque instant son long et large bec), A\\. Haà^. Le Sanskrit 
possède en outre un verbe G'ARbha-taï, il relâche, il entr' ou- 
vre, qu'il faut comparer avec notre racine. 

Gr. XAiw, XAw, s'ouvrir, bâiller, être vide. XAcrtç, >?, fente, 
crevasse, séparation. — XAvoç, to, ouverture, fente; ^^^uw, 
ouvrir une grande bouche ; yjxivo) pour xav(w, j'ouvre la bouche 
pour parler; x«^^^Ç> q^î ^ffr^ une grande ouverture. XAc-xw, 
s'ouvrir, se fendre, Lat. [G)HIsco ; ya^y^ocl^M. XH/î/y?, 7^, bâille- 
ment; x^pov, To ; yv)^(ù7Lç, 'h. XAs/tJuz, to, grande ouverture, 
gouffre, abîme; yadim^ ri 'y xacr/utaopat, etc. 

Lat. [G]HIaré, HIo, s'ouvrir, ouvrir la bouche, être vide ; 
[G]HIscere, hisco^ est un inchoatif ayant la même signification. 
Hiatus, ouverture, vide, bâillement. 

Lith. zowauïu, zogauïu^ bâiller; zoïu, ouvrir la bouche pour 
saisir quelque chose ; zotis^ fente ; la forme causative zopsnu si- 
gnifie être ouvert. 

Tud. gien, ginen, giwen, gewQUy geinon, gescon [hisco], 
bâiller; Ail. gàhnen. Vous avez déjà remarqué, sans doute, 
que les explosives suivies de // ne subissent point la raulatjpn 
ordinaire chez les Germains [G en K, K en G, ^tc.) ; ainsi, GH 
est reproduit par g, tandis que G le serait par fc. Cfr. G'Anita, 
genitfUs, et kind (pour gini]. G ans, oie (ouvrant largement et 
souvent le bec), |nd. GHANSA% HAT^SA. ' 
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Genre Ge, répandre. \ 

195 
GHI (HI), verser, disperser. 

Ind. Avec aphérèse du G devant H : HIta, mfn., répandu^ 
versé. HÂImaii, HAImanta, hiver (saison des pluies et de la 
neige). HIma, mfn., humide, froid. HInAn, neige, gelée; Ze. 
zima, HImawat, froid. Tous connaisseot le composé HIMA- 
LAYA, la région froide, le site (LAYA) des neiges. 

Gr. XlFov*, x^^^"-^' "^y neige (la fondante); xwvtÇw, couvrir 
de neige; yLovosiqy neigeux; x^oviaoç, etc. XEI/jux, to, hiver; 
ysifjLat^cù^ yei^dia.', yetiixcù, ysifjnovy c, etc. 

Lat. [G]HIem$, 1 hiver, 2 tempête (qui renverse et disperse 
tout), x^'i^ ^ parfois aussi ce second sens; hiemarey hiemalis^ 
hibernas, 

Escl. zima (z =GH), hiver; Lith. zietiMi^ Rus. zima; 
Pol. zima. 

196 

GHU (HU), répandre, humecter. 

Ind. G'Il-HAU-Ti, il répand, il jette. HUta, mfn., versé. 
HAWis, eau. 

Gr. XT guné en XET : XEFw et j/ecw (avec £= F), fut, 
XETo-w, je verse, je répands, je jette, je fonds. XTfjia, to, tout 
ce qu'on répand. XTo-tç, >7, fonte, fusion, effusion. XTfxeç, é, 
suc, humeur, Lat. HUmos ou humor. XTroç, versé, coulé, 
fondu. XYxpoÇf è, pot, x^^^* ^ > zwvvu/:x<, x^^'V^* ^*^' 
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Lat. (G)HUmory fluide, liquide, suc; humidus, humide, 
mouillé. HUmeOy être humide, être mouillé ; humeclare. 

Goth. Avec conservatiou de l'explosive originelle : giutan^ 
verser, répandre; AU. giessen : ici, comme dans Gans, gàh- 
neuy etc., le g n'a pas été altéré en /c, parce qu'il était suivi de 
la sifflante h. 

197 
GA, GU, couler, arroser, laver. 

Ind. GAda-ti, il coule, il se fond. GAha-tai, il disperse, 
il renverse, a le sens de couler dans ANU-GAha-tai, il est 
submergé par, il est couvert de, il ruisselle ; dans WI — , il ar- 
rose. GAtha, bain. A-GÂdha, mfn., où il y a beaucoup d'eau, 
profond. NI-GOdha, mfn., profond. 

Gr. B pour T : BABvç, profond, GAdha^; /3a&oç, ro; /3a- 
5i>va), etc. BY^oçy o, profondeur. BAtito), je plonge, je trempe; 
fia^içy 77 ; ^ikyux^ ta; iSa<py3, ri. 

Lat. B pour G : BUere, buo, arroser, mouiller, dans 
imBUerey imBUtm. 

Genre Ge, aller. 

198 

GA (G A, GAm), aller, marcher, venir. 

Ind. GA-Ti, il marche, il va; ATI — , il passe, il surpasse. 
GÀma5, marche. GÂmin, allant. — GAK'A-ti, il va; aoriste 
A-GAmat, il alla; part. GAta, mfn. GAti«, tendance ver^. 
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direction, mode de mouvement, action. G Au*, contracté de 
GAwA, terre (sur laquelle on marche), sol, place; Ze. gawa. 
GAm et G(A)mâ, terre. 

Gr. B pour T : BAvjo) pour BAviw, je vais, Lat. VEnio. 
BA(7iç, V7, marche, pied, GAti5. B\^oov, ce sur quoi Ton mar- 
che, degré, sol, etc. (ixiSx'Co), fitfix'Ço), fji^oLGvnq, c, etc. /3<z(îw, 
/SaJtÇo, etc. BE-BAtoç, solide, sur lequel on peut marcher. 
Bû^.oç, c, pas, degré, autel. 

Lat. V pour G ou plutôt pour GV [vorare pour gorare par 
GUorare, etc., etc.) : VEnire, venio (/Savtw*, ^aww), venir; 
adVEnire, venir, advenir, arriver; circum — , entourer, cir- 
convenir ; con — , venir ensemble, convenir'; in — (venir sur), 
trouver, inventer; frae — ; suh — ; etc. — VAdere ^ vado 
(jSa^w), aller, marcher; evadere, invadere. 

Rus. chozu, je vais. 

Goth. ik ganga, je vais ; Ail. ich gehe; I go. — Goth. qui- 
man, venir; Ail. kommen; Angl. to corne. 

199 

GU, G'U, GIW, mouvoir, jaillir, viyrp. 

Ind. G'AWa-tai, G'AWa-ti, il s'élance, il est palpitant, il 
va vite. G'Uti5, agitation. G'ÎWa, vie. G'IWatha, GÏWiTAn, 
vie, existence. — G'Usa et (G)YUsa, liquide en ébullition, 
bouillon, jus, cfr. Pers. g'ûsiden, cuire. 

Gr. TAFoi ou yatco, s'exalter, sauter de joie. AvecS-e^^^^DHA: 
yriBreù) pour j/aFtS^eo), I^at. gaudeo. — Z ou $(j':---G : ZFeo^, 
Çeo), bouillir, bouillonner; Çccïç, -/}. ZT/ul/j, vî, levain, ferment; 
ÇupÇw. ZY5oç, 6 ou TO, boisson fermentée, bière. Avec w— ou 
guné de u : Zû^oç, bouillon. ZEFa ou Çeca, Çea, orgç, Ind. 
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YA^A, fjith. ïawai (celle qui fermente). — ZlYoi et ZIFat, 
contractés en Zot et Zat dans Zo(t)o), Za(j)a), je vis ; dans Zo[t]Yi 
ou Zw(c)/?, V), la vie ; dans Zo[i]ov ou Zùi[i]ov, to, animal ; etc., etc. 
— Avec B pour r (cfr. jSa pour GA, etc.) : BÏFoç, é, vie, Ind. 
GIW45* ; jScow, je vis. 

tat. GÀV guné de GU dans GÀVI'DEre\ gaudere , 
GÀVi'Svs, être dans l'allégresse, exsultare. — JUs, bouillon, 
jus (ce qui jaillit), Ind. YÛ, YOsa. — Avec F pour G par GV 
(cfr. (G) VORare, (G) VAdere, (G) VEnire] : (G) VIVere, vivo, vivre 
(s'agiter, palpiter, l'immobilité caractérisant la mort). Vlta pour 
vivia, vie. F/Fm5, vivant, vif, actif; vivificare. 

Lith. gywoiu, fl'J/^w, je vis ; Rus. ztwu, Lith. gywdSy vi- 
vant, gywatu, vie; Rus. ziwyi, ziwot; Vol. ziwy, ziwot. 



Famille GRe— TENDRE. 

Genre GRe, répandre. 

2Q0 

GH^\ , répandre , luire , couler. 

Ind. GHARa-ti, GJ-GHAR-ti, il répand, il luit, il ar- 
rose. GIJ4^TAn, beurre fondu. GHARma^, ardeur, chaleur. 
GHi§\Ni5, rayon. 

Gr. XAIw, amollir en échauffant (faire fondre) ; ylth, v? ; 
yXiioLtù, etc. XAIatvw (d'un thème ;^X(Fav), échauffer, faire fon- 
dre. — pour X : ©EPpç j b , pour XEP|uw,ç — GHARmm, 
ardeur, chaleur; BepixoTYjç, >?; âepiKx, zo; âspixoûn, BrspfKxtvcù, etc. 
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0EPog el Bepuoç, te, le temps des grandes chaleurs, Tété (l'ar- 
dent); S^eptÇo), Br€pt(j[ioç, etc., etc. ©EAyo) pour Sejoyco, fondre. 
QAAvo) pour Srapvo), chauffer. 

Lat. FERvere , ferveo , pour [G)HERvere , être ardent. 
FERvor, ardeur, ferveur. FORnax, fournaise ardente. FURoVy 
rage, fureur ; furia, furiosus, furibundus. 

Escl. gorïon^ chauffer, brûler. 

200 bis. 

(G)HJ\, luire, colorer. 

Ind. HARiT, vert. HARi, doré, jaune; HARi, HIRanai^, 
or; HARiNA, mfn., d'un blanc jaunâtre. H4^ta, qui rougit 
(de honte). 

Gr. XPOç', jaune, dans Û-XPO^, a, ov, jaunâtre, blafard; 
tx^xpoçy Oy ocre. XPYdoç, è, or. — Avec A pour P : XIAog, è, 
vert. XOAy], >7, fiel, bile (on connaît sa couleur). 

Lat. GILvus, jaune, pourgffcitew^. Ail. gelb. [G)LIvor^ teint 
jaunâtre, blafard, livide (jaune sale); lividus. — [G]HOLw^ 
holerisy olus, et (avec F pour H) folus^ vert, légume, verdure. 
FEL pour {G]HEL, fiel, AU. Galle; la forme FILis* pour 
[G)HILisy fiel, bile, a subi le changement de F en B dans 

Escl. glûtûf jaune; zlaky verdure; zrïeion, verdir. Lith. ' 
zaliasy vert; Lett. salsch. — Lith. zaloïu, verdir; zole, gazon. 
— Escl. zlatOy or, cfr. AU. Gold; Lett. seltSy or. 

ïud. grôêrij verdir. AU. griin, vert; grunen, verdir. — 
Tud. graw, gris; AH. grau. — ïud. galla^ fiel, bile; AU. 
Galle. — AU. gelb, jaune, Lat. gilvUs. AU. Gold^ or; Goth. 
gulth. 
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201 
GJR^ répandra, arroser, mouiller. 

Ind. GARa-ti, il répand, il arrose. G^Uta, mfn. arrosé, 
mouillé. G' = G ; G'AI^An pour G'ARAn, eau, froid, cfr. 
HIma, de (G)HI, verser, couler. — (G)LIna-ti, (G)LAYa-ti, 
il fond, il liquéfie, il dissout; PRA — , il répand, il verse. 
(G)LImpa-ti, il arrose, il souille; il enduit, il oint; LIpANAn, 
onction. (G)LÏkha-ti, il peint, il écrit (il fait couler sur, il en- 
duit) ; LAIkhâ, ligne. 

Gr. rAI pour TPI : yhot, >7, colle. TAIvr?, ordures. TAlcrypog 
et haxpoç, visqueux, glissant, gluant; ykidxpozriq. — TAT guné 
dans rAOFoç ou yloioç^ gluant, crasse, sale, et dans EAAFa ou 
eAa^a pour ylaia,, huile; eXa«ov, to, oleum. (r)AEI|uiaJ, 5, limace 
(le gluant). — (r)AT|ua, to, limon, fange, boue; Ivur,, V7, action 
de salir, action déshonnète; TiV^pov, xo. Mais v est encore guné 
dans AEFoç ou hiog , glissant, poli, pour yhfog; ietaivw. 
(r)AIç, Yi, le poli, contracté de yhFig. Alcrcroç, uni, poli. — 
(r)Al7ro;, To, graisse ; XtTraÇci^. AAEIyw, oindre. 

Lat. GLIs, ghdis, mucosité, humeur visqueuse. GLIs, glitis, 
terre glaise. GLLscere, glisco^ se répandre, se glisser parmi. 
— GLUere, ghio, être gluant, coller; glulus, gluant; gluten, 
glutinare, agglutinare; glutea, colle. — GELu, gelée, cfr. 
G'Af.An. GLAcies, glace. — Avec aphérèse du G devant L : 
LImus pour GLImus, limon, vase, Escl. glina. [G]LImax, 
Aet/juxl, limace, Lett. gleemesis. (G)Ltquor, liquide, HqueOy li- 
quesco, Hquidus, liquefacio. [G)LImpidus, limpide. [G)LIbare, 
verser, Xsioo). SA-LIva (préfixe SA, p. 131), salive. (G]LInere, 
lino, Itvi, lilum, enduire, peindre ; LItera ou liUeray lettre ; 
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LInea, ligne. [G]Llppus, chassieux. — LU pour GLU dans 
LUbricus, glissant. — LA pour GLA dans LAbi , s'écouler, 
glisser, tomber; dans labes, tache, chute; etc. 

£scl. [g]leïony répandre, couler; gtina, limon, vase; ^/te&non, 
adhérer; slina, salive. — Lett. glihsls^ terre grasse; glihst^ 
uni, lisse; [g]laisliht, verser; gluds, gluant; gluhds, terre 
grasse; glumt, écumeux, visqueux; glussch, glumssch,' lisse; 
glohta, limon ; gkemesis, limace ; etc. Si nous citons toutes ces 
fermes lettones dérivées de notre racine GJl, changée en GRI 
04 GLI, en GRU ou GLU, etc., c'est qu'elles ont conservé les 
éléments essentiels de cette racine, et surtout l'explosive initiale 
M caduque devant R, L, N. — Lith. glitlus^ lisse, glissant; 
[g)limpu, coller. 

Tud. klenan, klibahy coller, adhérer; Ail. kleben. — AU. 
glilschen, gleilen, glisser. — Tud. [g]lim, leim, colle; AU. 
Leim; Lett. lihme. — Avec le préfixe S(A) devant LI, LA, 
pour GLI, GLA : Ail. Schleim^ écume, viscosité ; Schlamm, 
limon ; schleifen, glisser, aiguiser ; Schtitten (faire gUsser), traî- 
neau ; schlupfrig, gUssant. 

202 

GiR, briUer, être ardent, brûler. 

Ind. GLU pour GRU dans GLÀU, lune (celle qui luit) ; c'est 
le seul dérivé qui en Sanskrit possède encore le G de la racine 
devant la prolongée liquide. Avec LU pour GLU : LAUkaya- 
Ti, il brille, il luit; À — , il régarde, il considère. LAUx'ANAn, 
œil. LAUka5, aspect. LAUka5, monde. — Avec LA pour 
GLA — GRA : (G)LAsA-Ti; il brille, il éclaire, il réjouit, Ail. 
glànzeriy cfr. yochpog. (G)LAksya, mfn., apparent (éclairé); 
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LAksya-ti, il voit. LÂtt^Afi, signe. LAngaya-ti, il luit, il 
paraît. LAk'k a-ti, il observe, il remarque. 

Cjr. rAt" garie dans FAAÏx.c^, brillant, azuré; yÀaux.so), 
yÀQLvxoTYiç^ >5; et dans (rjAETxoç, yj, ov, 1 brillant, clair, blanc, 
2 serein, gai, 3 faible, délicat; hv^ocù^ Is-jzoz-r^ç, -/,, 1svcf7(ù, 
briller, voir. TAT sans guna, mais avec aphérèse du T : 
(r)AYx.a*, soleil, dans Xi>/taca^, /jx^^gcd^ et lvzavyr,ç, désignant 
la lumière du soleil levant ; et dans ocuu[r]AYy.oç, qui précède la 
lumière du jour. — A-TAAoç. brillant. (rjAAw, voir, regarder. 

— TAAe/soç, clair,- serein.- TA A/îv/7, >?, clarté, sérénité, calme. 

— (rjAO^îas, le voyant, l'observateur (surnom d*Apollon). 
(rjAOyyvî, 77, signe, monument. — TARvoç, zo, étoile, lumière. 
rAHv/}, 77, œil, brillant de l'œil, prunelle. — TAE^^a^o^v et 
(avec B pour T] BAEoaoov, zo, œil, paupière. BAEtto) pour 
j/AeTTw, je regarde, j'envisage. (r)AA/:jt-Go , luire; lain:aç, ri'y 
la[XKpoç. AAAoyj, 77, pour yX^S/j, charbon ; al(xo<x(Tzpoçy 0, al- 
bâtre. 

Lat. [G]LUcere, luceo^ luire. Lux, lucis, lumière ; lucidxiSy 
lucerna. LUmen^ lumière. LVna, lune, cfr. GLAU. Un thème 
lucuber, éclairé par une lampe, a donné lucubrarCy elucu- 
brarCy etc., etc. 11 faut comparer ilLUstris à clarus, Topposé 
à'obscut, inconnu. — [G]LAEluSy brillant [laela seges], qui rend 
gai, joyeux, d'oii laetari, se réjouir. — GLOria poiir glosia, 
éclat, splendeur, gloire, cfr. illustris. — Le nom lampas, fallot, 
torche, lampe, n'est-il pas un mot d'emprunt? 

Escl. glipali, voir; glendïeti, regarder; [g]loutschï, fallot, 
torche. — Lett. luhkoht, voir. 

Tud. glat, brillant. Tud. glanz, éclat, splendeur; Ail. 
Glanz, d'oii glànzen, briller. — Tud. glas, verre (brillant, 
transparent); Ail. Glas. — Tud. glaw , qui voit clairement, 
perspicace; Goth. glaggw. — Tud. et Ail. glimmen, brûler 
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sans flammes. — Ail. glûhen^ faire rougir dans le fen ; gluhend, 
ardent, brûlant. — AH. Gluth^ braise, brasier, fen, flamme. — 
Avec aphérèse du g : Tud. Uoht^ lamière; Ali. licht; Angl. 
light. Ali. leuchten, luire. — Tud. luogeny voir; Angl. to 
look. 



7. - ORDRE M^N. — TRIBU M. 



Famille Me = TENDRE. 

Genre Me, étendre. 

203 

MA ou MA , étendre , mesurer. 

Ind. MÂ-Ti, MI-MÂ-TAi, 1 il crée, il produit (il étend, il 
propa«ie), 2 il mesure (il étend sur). MA, MÀt-k, mpre (la créa- 
trice). MAtraî», l étendue, mesure, forme typique, 2 MAtière 
dont on fait quelque chose, élément. MAnsa, temps. MÀs, 
MÂsA, lune (mesure du temps), Ze. mdo, maogha. A MA, me- 
surer, d'où NI-MA, échanger, se rattache le nom MÀyâ, 1 dé- 
ception (change), 2 magie, magia, 

Gr. MAtjcv, tc, mesure. MErpcv, ts, mesure, d pu octcîw, 
mesurer. MEiçpour |tz£vç, MHvv;, r,, lune, mois. — Avec redou- 
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blement : MI-Moç, o, imitateur, mime (qui mesure ou propor- 
tianne ses mouvements avec d'autres qu'il essaie de reproduire, 
le modèle ne fùt-il qu'idéal) ; (itixuoç^ (jniisoiiou. Avec redouble- 
ment de M et guna de I : (M)AI-MYAoç, dL(iu'koç, è, qui imite, 
qui veut faire aussi bien que le modèle, émule, cfr. [m)%mitart 
et [m)aemulus. MOdioç,c, mesure. MEdoiiai, régler. 

Lat. MEtrum^ mesure. MEta, étendue, limite, mesure; 
metare^ metiri. MEnsis^ lune, mois. — MAnus^ a, tiw, me- 
suré, convenable. MAnuSy main (la mesureuse ou la créatrice, 
la productrice]. — MOs^ morisy pi. JUOses ou MOreSy mesure, 
mode, coutume, mœurs. — MOdm, mesure, mode; modulus, 
moderari. MOduSy a, um, mesuré, convenable, proportionné, 
dans cumMOdus. MEderi, medeor, régler, soigner, guérir; 
cfr. ixTfSo^i, j'ai soin de. — Avec redoublement : [M]I'MItari^ 
(tnjtwtror, imiter. [M]AE'MUlus^ émule. 

Escl. menso, mois ou lune (mesure du temps), Lat. mensis. 
— Lith. mattotu^ je mesure; Rus. mez*u%u. 

Goth. mitan^ mesurer; Tud. mezan; AH. messen; Angl. to 
mete. — Goth. mena, mois; Tud. mdno; Ail. Monat, qu'il 
faut rapprocher de Jfond, lune. 

Gaël. mias, mois. 

204 

MA (MA(g)h), croître, être grand, être fort. 

Ind. MAha-ti, il étend, il agrandit, il vénère. MAnha-tai, 
il crott, il augmente. MA(g)hat, grand. MAghawat, le puis- 
sant (nom d'Indra). MAhî, terre, /(jtata, la productrice (qui fait 
croître) ; MAhila, femme. 

Gr. MEyaç pour ^eyarç^ grand; le cx)mp. ixsi'Cov est pour 

23 
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iusym. Le thôma fi.îy<xkG-=^}\k[Qt]fLkhK, qui a donné le fémiom 
^çyxkn^ grande^ a produit en outre lueyali^fù^ ^uyakwfù^ fuy»^ 
i^wç, etc. MEyeS^oç et (isyaSroçj to, grandeur. — MAk/ooç, long; 
ipaty.pox'nçy yj^ MHtcoç, to, longueur; /^jtyjxuvw, [xinxttiv. — La nuance 
produire distingue fxalov et fXYiAov^roy fruit (d'arbre), Lat. malum, 

Lat. MAgnus, grand; magniiudo, major ^ majeitat, magis^ 
maximus [macsimus], — MAlui pour maUuSy arbre fruitier, 
pommier; malum, fruit, pomme, iixXov, cfr. piXeiv, croître. 

Lith. macmisy grand. — Rus. mogUy je suis asseï fort, je 
puis; Lith. mokuy cfr. Tud. magan, 

Goth. mikilsy grand; Tud. mikil. — Goth. et Tud. magan^ 
pouvoir; AH. màgm; Angl. to may. — Goth. mahu, force, 
puissance, majesté; AU. Macht. 

Genre Met répandue. 

205 

« 

MI (MI(g)h, MIw), couler, verser, 

Ind. MAI[g)ha-ti, 1 il écoule, il verse, 2 mincir. Aveé la 
voyelle labiale U au lieu de la palatale 1, changement Mnené 
par l'influence de M : MCtraii, uriné. MAIgha^, nuée, nue. 
M1na5 pour MIhna^, poisson. -MAIndha^, MAIdbra^, bouc 
(le fécondant par excellence). 

Gr. oMI^ivî, i5, nue, nua^^ confusion. àMLxjMaj to, urine. 
èMI^sw, uriner. — Avec guna de I : MOI^^jç, é, adultère ; (xot- 
yisiMùy fàùiypj-zYipy etc. -^ Il y t aphérèse de M dans {]IC)I;;iè|a, ô, 
humeur aqueuse. — MLxevoa, teindre, colorer, salir. iiht&9%i i^ 
saleté. 

Lat. Mlngercy uriner. — MOl^^oç « été transcrit daas 
MQEchuSy d où moechwi. 
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Rus. moiu, j'humecte; Pol. myie. — Lith. migla, nuage; 
mez'iu, j'écoule. 

Gaëi. maistir^ urine; muinidh, uriner; muig^ nuage. 

206 

MA, MI (M Ad, MId], fondre, amollir. 

Ind. MAdhu, miel, nectar. MAda«, ivresse. MAtta pour 
MAdta, confondu, troublé. — MAIda^, moelle. MIdyat, fon- 
dant. MIdita» MAIdura, mfn., onctueux, moelleux. 

Gr. ME3^L/ç, To,vin; (leBudog, ivre; (leBvtjTiO), enivrer. MAàaw, 
être humide, être mouillé. Avec syncope d'un t : MAzaioç^ in- 
sensé, qui est comme un homme ivre; juaracaÇw. — MTs/oç. o, 
pour MYdeloç, moelle (la molle), cfr. Lat. medulla, et Ind. 
MAIda^. MT(îafo, être humide, se moisir; [ivdrxjiç, >?, humidité: 
le M a changé, ici encore, (ix)at en [[ijav ou (/xju, comme dans 
liv[S)eloç pour {xaiieloç. 

Lat. MÀdere, madeo, être humide, être mouillé; être ivre. 
MAdidus, mouillé, humecté ; madescere, madefacere. MEdulla^ 
moelle, iin diminutif de medus" = MAIda^. — Mltis^ doux ; 
tnitescerey mittgare. 

Lith. medusf miel ; Rus. mëd; Pol. miod. 

Genre Me, aller. 

207 

SMI ou Ml, passer, jeter, enlever. 

Ind. Un thème MInu, jeté, ôté, dans MIkah-ti, il jette; il 
dissipe. MIna, mfn., réduit. 
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(ir. MEb*, qui passe, dont on a Até quelque chose, diminué, 
amoindri, a donné MEhoi, être diminué; aeiwv, moindre, plus 
petit, cfr. minor; ixeiov, moins. Et sans guna de I : MIvj ^^ 
MInu, amoindri, petit, dans MIjsï^ç, petit; MInïS-w, je dimi- 
nue; iirjV'Cùpoç, qui dure peu, etc. — IMlzpoc et MIxpoç, petit 
(dont on a enlevé quelque chose). 

Lat. METare et ME[I)are, passer, s'en aller, s'écouler; 
mealus, passage, course; permearCy re — ; seMIIù^ chemin. 
Mlgrare, s'en aller. — Jlf/NU*, petit, dans Mhvere, diminuer, 
fiivvâù); Mhus pour minius, moins, minor pour tnimV, moin* 
dre, plus petit, cfr. Goth. minniza. 

Rus. mnïi, petit; Pol. mniey. 

Goth. mins, petit; minniza, moins; AU. minder, moindre, 
plus petit, d'où mindern, diminuer. 

208 

MA, Ml, lancer, mouvoir, agir. 

Ind. MAYa, mouvement, MAYa-ti, il se meut, il va. 

Gr. MA«, jeter bas, enlever, dans A-MAw pour aFa-^uiaw, 
couper, abattre, moissonner; auYiZog, aixnvripj etc. 

Lat. MOvere, maceo, mouvoir; MOtuSy m^olio^ mouvement; 
MObilis y mobilitas ; MOmentum , mouvement, moment; 
MUtare contracté de MOvitare, changer, transporter, d'où 
muluus qui a donné mutuare. — La forme MI, par un thème 
MItto pour milio, a donné le causatif Af/ïTere, faire aller, en- 
voyer; missus pour mitsus^ missio; perMlTTere, de — , e — , 
re — , etc. — La nuance abattre se retrouve dansif£^^ra, meto, 
messuiy messum^ moissonner ; messis^ messor. 

Tud. mahan, moissonner ; AH. màhen, cfr. Messer, couteau. 
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Famille MRe = TENDRE. 

Genre MRe, étendre. 

209 

MA\, MAR ouJlRA, étendre, amollir. 

Ind, Avec L pour R : MALanaw, ce qui est moulu, broyé. 
MALlâ, femme (la molle, au corps mou), cfr. TAnwï, jeune 
fille, p. 322, et STHÛRa^, homme, p. 223. — MLÀya-ti, 
iL est fané, il est sans vigueur. MLAna, mfn., languissant 
(amolli, ne résistant plus). — MLAksa-ti et MRAksa-ti, il 
étend, il passe, il oint. 

Gr. MAAoxoç, mou, languissant ; MAAado-o.), j'amollis. — 
MïAtj, 79, meule (qui étend, qui broie) ; (iv^aioç, etc. ; la variété 
frotter se retrouve dans jLtjiioç, è ; /^uiXaç, -/) ; ^.uXXûd pour /^u- 
Xéw; etc. — MûAuç, lâche, languissant; paresseux, ignorant; 
/x6t)ÀuG), fjLwXuvo). Il faut rapprocher de MÛAuç, MÛPoç, sot, 
extravagant, qui a l'esprit obtus ou affaibli, fat, fade ; p^pea, 
(iMpo-cnç; cfr. MQRkha, sot, stupide, un dérivé sanskrit de 
notre racine. - — MAPatvw, flétrir, faner. 

Lat. MOLliSy qui s'étend facilement, mou ; on sait que le 
langage rappelle le dur et le résistant par les verbes comprimer, 
serrer; m^llire., — MOLa^ meule; molare, immolare. — 
MARcere, marceo, être mollasse, être flétri, être fané; m^rci- 
dus^ marcescere, [lapaivcù. — []ll)LAxuSy lâche, mou, non serré; 
[m)laxare, lâcher, relâcher, on trouve, du reste, la forme orga- 
nique malaxare. 

Lith. malu^ je mouds ; Rus. maliu. Lith. m^alunas, moulin. 
— Lith. mielas^ doux; Rus. milyi; Pol. wiiy. 
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Goth. malwian^ moudre ; Tud. mulian et malan; Ail. mah- 
/en, et le redoublé malm pour malmal dans zermalmen. Âli. 
MûhUy meule; Mûller, meunier; Mehl^ farine. 

Cym. maluj moudre. 

210 
Mift (MiRo), frotter, traire. 

Ind. MÂR«A-Ti, il frotte, il essuie; MAngaya-ti pour 
MARgata-^ti et MUn'g'aya-ti pour MURgaya-ti ont le 
môme sens. M^Rsti^, oiction. MJI^sta, mfn., lavé. MAg'g An, 
moelle. 

Gr. Â-MEPyo3 (a = «Fa =:^ AWA), je pressure, j'extrais (je 
tire dehors), je suce. A-MOPy/?, >:, le liquide qu'on fait sortir 
des olives en les pressurant. — À-MEAyw [d Tr= «Fa ^= AWA), 
je trais, j'extrais, j'exprime. Remarquez ici que dans frotter^ 
broyer, h-aire, etc., une force de pression relativement très- 
faibte est toujours combinée avec l'effort extensif de traction : 
le frotter est la résultante de ces àeiïx forces. A-MOAyevçj 6, 
celui qui trait. — A une forme FAAr pour MAAr, simple mé- 
tathèse àe MEAf, se rapporte le nom TAAyoç, to, et, avec a 
intercalaire, yai», ya^axTo?, pour j/Xazr, y}:ccizoç, lait. Si le vo- 
cabulaire sanskrit n'offre point GLAks pour MLAks, if présente 
do moins sa sœur afnée GLÀ ou GLÀl, tirer, épuiser, (fou 
GLÀiTA, épuisé, fetrgué, pour MLÀna, etc. — 6-M0P>/vi>/xi, 
j'essuie, je nettoie. — Aux formes altérées MAn'g' ,- MAsg', 
MUg', MUn'g', correspondent en Grec : MAvfjjx, ro, marc, ce 
qui reste après T expression dtes parties les phis ftuides ; MAssw, 
j'essuie, je pressure, je pétris ; ^kzoç, mamp, [jLaxzpov; MAx.ov*, 
sue, extrait, dfeins ^AP-MAxov, suc merveilleux, remède, poison ; 
le préfixe PRA om PAR(A)* est ici rendu par <fap^ r^piratiou 
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dti p s'étdiit attachée du t explosif. — MTÇw, MTÇsw, sucer; 
MTÇa, >7, pituite, morve; MTxryjp, nez, narines, etc. 

Lat. MERgere, pfoftger; imMERgere, e — , sub — . — 
MULgére^ mulgeo,- mulsum, ttnire; MULier, fetnme, cfr. 
DUflïïA, fitfë. de I>Uh, fMire, p. 334. -^ MULcete, muleeo, 
rrmlsum, frôttef doucement, carfesser, flatter ; per — , de — . — 
[M]LAc[t), {fn)lactis, hit (le trait), cfr. yXaxt, AU. rhelkm, 
traire, Milch, lait. — Le MUn g indien est fidèlement repro- 
duit dans MUngetc*^ moucher, d'où eMUngere, emungo^ 
emunclum. 

Escl. mlekà, lait (le trait). — Rus. mozg, moelle; Pol. 
mozg; Ind. MAg'gah. — Escl. mach, Beurre. 

AH. melkeiiy traire; Molken^ petit-lait; Milch, lait. 

Genre MRe, répandre. 

211 

MiR, répandfre, enduire, tacher. 

Ind. MALa, mfn., souillé, taché. MALina, mfn., sale, mé- 
chant. MALah, tax^he, signe, mar^pre,^ AH/ Xfùl. — MIRa*, 
mère. 

Gt. JttOAz)v&), souiller, tacher; fio^vtriioç^ à; ^okxhfcn^ ii\- — 
MEAaç, (leXarjcc, iielocv, taché, Aoirci, ntîir. — Et! sa^ml Itf mt!i^ 
tdiiôit de p et^Ti : MOPbv, tc, le fruit ivoii* du m*û^iér, mofUs. 
WfO'Pjo'(3-&), tacfcei^, salir, souiller. MAP-MAPo^, o, (le tacheté), 
le mflitbre, (fou ixapixacpM pour y^-^piiaptùi^ etc. MATPoç, a, ov^, 
sombre , obscur ; à^LOivpoq [d --=^ d := aa ^=^ SA), très-obscùr, 

(t'ès^^foricé, d[JLa:jp(ù(Tiç. 

Laf. MALus, souiBé (au* moral), n\échatit ; maKgnu^i Ha- 
chant, malin. Prenez garde que bonus --__ duonus est styïl'ï tfmv 
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verbe (DU ou DIW) au sens de briller, récréer ; on connaît, du 
reste, la célèbre définition : Peccatum est macula, etc. — 
MORuSy mûre (la noire), mûrier. — MARcy maris, mer. 

Lith. melinas, bleu. — Lith. marey mer; Rus. more. 

Goth. melian, enduire, peindre; AU. malen, peindre; 
Maler, peintre; Malerei, peinture. Tud. mal, signe, coup, 
fois; AU. Mal; Ind. MAIjA. — Goth. maret, mer. 



8. — ORDRE M-N. — TRIBU N. 



Famille SNe ^ TEINDRE. 

Genre SXe, répandre. 
2i2 

SNA ou SNA, baigner, humecter. 

Ind- SNA-Ti, il se lave, il est lavé. SNAta, mfn,, lavé, 
baigné. (S)NAbhas, nue, cfr. Ze. çnà. 

Gr. (^)NOtcç, >:, humidité ; yozeta, être humide, être moite. 
(2)N0tc^, i, pluie. (ijKOTo^, 6, noius. vent (humide) du sud. 
(2)NEç<5ç, Tc, nue, NABHAS. — Le causatif SNApata-ti, il 
lave, est reproduit dans (2)Nl7r:û), je lave ; vtjmî^, à ; wKzpcv^ 
Ts; Jttiiix, 75 ; etc. — (2)NH/w, nager; {(r]yr,(7:ç -.= veoffcç pour 
cnnQxcs^> i» île (la nageuse) ; (a)v);7aa> ^, canard ^le nageur par 
eicelleuce). 
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Lat. (S)NAre^ no, nager; natare, natatio, natator; adnare, 
tram — , in — , etc., etc. — [S)NOtus, le vent des pluies. — 
{S)NEbula, diminutif d'un neftw* = NABHAS, cfr. {S]NUbes. 
— ANAs, anatis, pour SNAs, snatis, canard ; AU. Ente. 

Lith. antis;, canard; Rus. utka. — Escl. is)nebOy nue. 

213 

SNI, découler, dégoutter, mouiller. 

Ind. SNAIha5, huile. SNAIhin, peintre. (S)NIha-ra, 
(S)N1hâra, gelée blanche, frimas; cfr. Ze. çniz, neiger. 

Gr. (SjNI^^a*, accus, veyav, neige (la fondante); vtyaç, -n; 
y£i(f£tvy neiger. 

Lat. (S)NIhva*, d*où n%[h)valisy etc., au nom. (S)Nlx pour 
snihs, ni[h]vis, neige. {S)NInguit, ningit, il neige. 

Lith. snëgasy neige. — Escl. cnjegû^ neiger; Lett. snigt ; 
Lith. snigti; Rus. sniezu. 

Goth. snaitjos pour snaihwas, neige; AU. Schnee. 

Gaël. nighidh, laver; snidh^ dégoutter; sneacM, neige. 

214 

SNU, répandre, couler, nager. 

Ind. SNAU-Ti, il se répand, il découle. SNUta, mfn., dé- 
gouttant, découlant; SNAWa*, goutte. (SjNÂU^, vaisseau (qui 
surnage) ; NAUkâ, barque; NAWika^, pilote. 

Gr. (2)NAFw, Éol. NATo), couler, découler. (2)NEFc), fut. 
(2)NEY(To/jta£, nager, surnager; ve-jaiç, -/}', ve^or/jp, ô, (IjNAÏ^, 
vyjyç, >î, vaisseau; vocvv/içj c, navigateur; vaurtxoç, etc. 
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Lat. (S]]yAVis^ taisscau, nef; naeieula, napatis, ndvUa, 
navifragus et, par contraction, naufragus, d'où naufragium 
[frangere, briser), nctvigare, et, enfin, nauseû^ ^fototriA^ vâLvxkOL^ 
le mal de noter, nausée. 

Gaëf. stitttnhaidk, nsfger. 



9. — ORDRE ft-L. 



Famille Re^ TENDRE. 

Genfe fte, étendre. 
2i5 

JR, s'étendre, croître, s'élever. 

Ind. iflDHYA-Ti, il croît, il s'élève, ^ddha pour ^Roh-j-ta, 
mfn., élevé, haut, accru. ifloDHi^, accroissement, richesse. 
ARtha5, cause (point d'où surgit un effet, naissance, principe). 
URdhwa, mfn., Ze. eredJiwa, élevé, haut, Lat. ARduus. — 
Avec RU:n= JH : un thème RUdha*, s'étendant, croissant,' 
s'élevant, a donné RAU(d)ha-ti, il croît, il" s'élève, il surgit, il 
naît; RAII(h)man, poil; (WA)LAU(h)pâça et son diminutif 
(WA)LAU(h)paçika pour RAU(h) — (d'une forme causative 
par PA), renard (aux longs poils), FaXcoTry?!, volùpéx*^ vulpes. 
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Gr. AA9 = ARdh : AA3-ew, a^S-w, al^aivoi, t j'augmente, 
j^élève, 2 je guéris (je fais croître), JIIddhi^ a bien en Sanskrit 
le sens àeptante méâicinaley cfir. AA^ata, >?, la mauve; «X5oç, 
Tc, guéfi9(m; «XS-eyç, ô, etc. — Avec A pour : AAJe«, 
aXdatutiy, aX^T^TCGo, croître, faire croître; aldinsiç^ croissant; 
ûR«c>^$, qui ne croît pas. — OBBoç, yj, <w, qui s*éféve, qui est 
deboQt, droit, qui s^éteitd en ligne droite ; opBoùiy dresser, re- 
dresser, faire avancer en ligne droite; opSrovnç, >7, droiture, 
rectitude; opBcùvripy à; opBtoçy opBiatù, — Avec PA = ifl et 
A = © : PAà^, rameau, branche ; ^aixfjLvoç ou po9a[xvoçy o, re- 
jeton ; padi^ eut aussi !e sens de racine^ comme son identique 
latin RAdtx, car il signifie encore une sorte de racine, le rai- 
fortj et Ton comprend Fassimilation des pousses souterraines du 
végétal aux ramifications qu'il étnid dans l'atmosphère. Xu. de- 
meurant, le sens de racine reparaît, mais encore individualisé^ 
dans paTTuç, joayuç, >7, rave, et dans ^ac^auiç^ >7» raifort. — Le 
Grec a conservé le préfixe (A)WA d'un AWA-RAU(h)pa, pous- 
ser des poils en grande abondance, dans FaAÛTOl, FaAÛTrexoç, 
V7, renard, Lat. vulpes, contracté de volvpes. — Un thème 
RAU(h)nu, accru, élevé, a donné aux Grecs leur PÛNvufzt, 
j'accrois, je fortifie, cfr. cnptùv^jvixi et Çwwup, p. 261 ; mais 
PSÏ = RAII(h) est accompagné d'autres suffixes dans pw^, v?, 
la force ; pcofjtaXsoç, fort ; ponaig, in, force ; ptt^dvnp^ ô ; jowœjco- 
fjtat, etc. — Avec A = M. (cfr. p. 253) : hBnnp^ o, le chaume, 
la tige; AvS-ew, pousser, croître; Av5oç, o, bouton, fleur; barbe 
(cfr. RAUMAN). 

Lat. ORiri^ orior, s'élever, surgir, naître; orlus, naissance* 
ORdiriy ordior, feire naître, conoiraencer ; exopitri, exordiutn. 
— ALere^ alo, faire croître, élever, nourrir ; ALtus^ qui s étend 
ai» Vmtj sort en hauteur, soit en profondtBur, haut, ^evé, 
profond; ALumnus pour alumenus^ élève, nourrisson, -r- 
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-4L(e)d = AKdh dans coÀLE[D)scere , coalesco , s'accroître ; 
il n'y a qu'une simple mutation de la voyelle initiale dans 
adOL¥,{p]scere, adolescOy devenir grand, grandir, être adoles- 
cent; adultus. — RAdix, racine, radiculaj cfr. padi^. iLiptim, 
RApa, radis, rave. — Les formes grecques pawup, pw/a», etc., 
nous autorisent à placer RObur, avec ses deux significations 
[chêne et force), au nombre des dérivés de RUh ou RAUh, 
croître, être grand, puis être fort. 

Rus. rozu, je produis; rod, production. 

Goth. alds (qui a fourni toute sa croissance), âgé, ancien ; 
AU. ah; Angl. old. — Tud. ruobay rave; Ail. Rûbe. 

Genre Re, répandre. 

216 

A\ ou RI, couler, arroser. 

Ind. ARdra, mfn., arrosé, mouillé. RIya-tai, il découle, il 
dégoutte. RAYa5, flux. RAItrau, écoulement. RIna, mfn., 
coulant, fluide. — RAsa, 1 rosée, 2 sperme humain. 

Gr. AP(îw, arroser, mouiller; ocpdfiog, o, l'action de mouiller; 
ccpiiXy Tsj souillure ; apSevw, apdevaiç , etc. — PAcvw, arroser, 
mouiller, répandre sur; payrioç, mouillé, etc. 

Rus. rieiuj couler ; rieka, courant. 

Goth. rinnariy (fouler, ruisseler; AH. rinnen; Angl. to run. 

217 
RU ou SRU, couler, s'écouler. 

Ind. SRAWa-ti, il coule. SRAUtuw, écoulement. SRUta, 
mfn., écoulé. 
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Gr. PEFû), peot), couler, ruisseler, s'écouler. PEYfjuz, to, flot, 
courant, flux; 'psufixrtxoç, pevfiazi^oiy pexjpjxxKJixoq. PEYctç, îq, 
Taction de couler, écoulement. PEY(ttoç, fluide, coulant. — 
PYo-t^, V7, flux, écoulement. PYew, couler; pL'yjpz, to, etc. — 
VEPe^pGv ou peiS^pov, zoj courant d'eau. — PY guné en POY: 
POF>7, >7, POFoç, (?, courant d'eau, cours; ptÇw, poiafioçy etc. 

Lett. Avec un t de renforcement entre « et r : straumcy tor- 
rent; «tràti*^, couler rapidement. Cfr. AH. Strom, torrent, d'où 
strômen, couler rapidement. 

218 

JR (RAg), briller, être ardent, brûler. 

Ind. JRjA, mfn., éclairé, illuminé. — ARuna, mfn., rouge. 
ARguna, mfn., blanc, cfr. apyoç. — RAgata, mfn., brillant, 
blanc. RAgatah, argent, Ze. erezata. RAn'g'ya-ti, il brille; 
caus, RAn G AYA-Ti, il rend brillant, il colore, il teint. RAkta, 
mfn., rouge. — RAg a-tai, il resplendit, il est beau, il est ma- 
gnifique. RAga5, couleur, rouge; passion, amour (ardeur); le 
nom neutre RAg as a aussi ces deux 'derniers sens. On trouve 
aussi An G AYA-Ti, il briUe, pour i^W aya-ti. 

Gr. APjroç, y?, ov, blanc. APyupoç, ô, argent; apyvpiov^ ro ; 
apyvpsioç, APytXoçy 6, terre blanche argileuse, argile. — PEÇw 
pour peym, je rends brillant, je colore. PKyoç, to, couverture 
colorée ou teinte. PHÇw, p/jo-ffco, je colore ; pnyoç, to, couleur, 
Px\$, Pû$, 77, baie, grain d'un fruit (le coloré). 

Lat. ALbus pour arbus, blanc ; Àlbanus, albescere, cfr. lev 
xoç, blanc, de (G)LAUk, briller. ARgentum, argent (le bril- 
lant). — ROgus, foyer, bûcher ardent. — RAcemuSy baie, 
grappe de baies, cfr. PA$. 
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218 bis. 
RU (RUe', RUbh, RUt), briUer, bràkr. 

Ind. RAUk A-Ti, il brille, il luit ; il est vu, il paraît; ATi — , 
il rougit, il est honteux. RAUk anah, splendeur. RUk'ira, 
mrn., brillant. RUkita, mfn., agréable, doux. — RUdhikas 
et RAU(d)hita5, sang (leTouge). Avec L pour R : LAU(d)h^ 
TA, mfn., rougeâlre. — RAUta-tai, il brille, il luit. 

Gr. ePTS^poç, rouge; epubpm. ePEY^w, je rougis. POTerwç, 
roux, d*un jaune doré. POcîov, to, la rose. 

Lat. RUber, rouge. RUbere^ rubeo^ être rouge, rougir; 
rubescerBy erubescere. RUboTy rougeur (du visage). RUbigo et 
robigo, rouille. — RUftis pour ru[d)kus, rouge, roux. — 
RViilus, brillant, rouge feu ; rutilare. 

Tud. rôty rouge; Ali. roth^ A* on rôthenj rougir. Tud. roât, 
la rouille; AU. Rost. Ail. Rose, rose. 

L'Indien possède en outre une forme RIa' = Mg\ briller^ 
être ardent, rôtir, qu'on retrouve dans les noms latins Lia pour 
RIx, cendre; LIxa, cuisinier (d'armée) ; eUxtês, cuit. 

Genre Re, allsb. 

219 

iR, aller, tendre vers« mouvoir, diriger. 

Ind. MnSf inarche, chemin. ARa, mfo.^ rapid^^ ARaa, 
vite. RAta, rapidité. A\TAy droite vrai (droU et reclus sont 
issus de REgere). JRgv, mfn., droit, régulier. RAo'a-ti^ û 
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conduit^ il dirige (dans les Waidas], RÀg'a^, le cbef^ le roi, 
rex, Golh, rHks. ^ — i^lKK ha-ti, ARk'ha-ti, ifl(K)sA-Ti, il 
$e meut, fl va, cfr. epxoi^'M' -^ Avec A = ^ : Ag'a-ti, il va, 
il meut, il lance, Lat. 4gi-t. An'g I5, moteur. 

Gr. OPvv/x«, je meus. OPcvw, j'émeus. OP/x€vo«, prompt. 
PAfcTTcç, vif, prompt, léger; c'est une forme de surperlatif, 
en Indien, RAyistha«; paortwvyî, >7, rapidité; païoç, facile. — 
EPxo/^«» je vais. Avec slu '-^ epv ^:= A\ (le Grec, en gunant la 
semi^consonne â\, Tentoure souvent de deux voyelles, cfr. Ze, 
erê^=:M) : EAïS-w* ou eX«uâw*, je vais; fut. EAEÏdofiou; 
aor. 2inl[v]3rov; nlvaiç, elevcriç, vj, marche. — ' Une permutation 
semblable donne opt^^Ai dans OPEyw, OPEyvwfiic, je tends 
vers, je tends la main, j'offre ; QPE$«ç, >?, effort vers, tendance, 
appétit; p^ktcç, tendu vers, allongé; convoité, désiré, d'où 
çpsTCTib), etc. — Ag' = M& est fidèlement reproduit dans Ara, 
je conduis; Akto/d, ô, conducteur, qui mène; ArHfjux, to, ce 
qu'on mène [agmen), etc. ; mai» il est redoublé dans «ywyr?, 77, 
conduite ; cxycùyevç^ ; ayasyatoq^ aytùyifioç. De là aussi A^wv, ô, 
essieu, axe, Lat. axis, Ind. AKSA, char. Une forme moyenne 
composée , SA -f- Ag'aya -|- mai = SÀg aya-mai, se produit 
dans Èye[t)oiiai (>? pour (jn comme toujours), je conduis, je gou- 
verne; YiyecTiç, Y}, conduire, commandement; riysuf^v, 0, guide, 
chef, d'où inyeiJLOvsv(ù, ihyeixovso^^ servir de guide. Le grec rjyeoijuxi^ 
appliqué aux actes de Tintelligence, signifie réfuter y croire, es- 
timer, et cette métamorphose semble indiquer que k^ioq, digne, 
est aussi un dérivé de Ag par la forme désidérative Aks (G de- 
vant S devient K). 

Lat. ERrare pour ersare, aller çà et là, s'égarer, errer, cfr. 
epprxi pour èpacù ; ERror, — ARs, artis, marche, procédé, ma- 
nière, art, cfr. Rltus. — iftxA, droit, bon, est reproduit dans 
JR/té, bien, convenablement, comme i§\TU5, marche, l'est dans 
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RIlus, marche, rit. — REgere, regoj conduire, diriger. REclus, 
droit, juste ; rectè, bien, cfr. JRgv. (^est le composé dirigere, 
directum, qui nous a donné notre droit et notre direct. REctor, 
directeur. REgula, règle, instrument de direction. REx^ regis^ 
chef, roi; regina, regnum d'où regnare. — A la forme Ag' = 
A\q correspond -iGEre, agoy aclum, pousser, mener, conduire; 
agir, faire ; actor^ actus, aclio, agmeriy agilis, agitare ; l'a ra- 
dical se change d'ordinaire en e ou en t en composition, quand 
il ne disparaît pas entièrement; ablgere^ chasser; exigere, 
exigoy exactum^ exiguus, examen (pour exagmen) ; amblgere, 
cogère, degere, etc. 

Ali. irren, errer; Goth. airzttha, égaré. — Goth. rikan, 
mouvoir, remuer; AH. regen. Ail. recht, droit, juste, vrai, 
bon; richteriy diriger vers, dresser; Richter, juge; richtig, 
droit, juste; Ac/iiMny, direction. -»- Goth. reiks, roi; reiki, 
royaume, règne, empire; AH. Reich. — Tud. a/we, essieu, 
axe, a^ov, axis, AKSA ; AH. Achse. 
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10. - ORDRE S-W-Y. - TRIBU S. 



Famille Se := TENDRE. 

Genre Se, répandre. 

220 

SU , répandre , arroser , pleuvoir. 

Ind. SÛma, pluie. SAWa, eau, humidité. SUnau-ti, il 
répand. SUta, mfn., arrosé, lavé, purifié. SC-tai, il distille, 
dans UT — , il exprime le suc de la Sôma. 

Gr. Tfw pour œuw, arroser, mouiller, pleuvoir; ùcriix^ to, pluie; 
vcrtç, ri, chute de la pluie ; vezoç, ô, pluie, ûenÇw. Ty?$, è (le Plu- 
vieux), surnom de Jupiter. TAf^oo, laver, purifier. 

Lat. SAU ou SAV, guné de SU dans SANGVin pour 
SA[NG]Vin (cfr. pinguis four pi(ng]vis, p. 315), au nomin. 
sanguis, sang. M. Benfey, à qui nous empruntons cet aperçu 
sur sanguis, pense qu'un thème SAWi, liquide, lexiologique- 
ment possible d'ailleurs, est reproduit dans ai = dFt = ciaFt, 
d'où le dérivé secondaire ocl(icc, to, le sang, oclixazot»}, alfjiacccù' 
aiç, etc. (^est également d'un verbe au sens de couler (PLU) 
que les Germains tirèrent leur Blut, sang. 

Goth. mws, mer; AU. See; Angl, sea, 

U 
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220 bis. 
SU, féconder, engendrer. 

SÛ-TAi, SUya-tai, il procrée, il engendre. SAWa«, géné- 
ration, naissance. SAWa-ti, il féconde, il procrée ; c'est dire 
le moyen [effusionem seminis) pour rappeler le résultat. SUta«, 
SÛna5, SÛnu5, fils. SUtà, fille. SWAsiR, sœur. 

Gr. Yioç pour lYioç, o, fils, cfr. SUyu5, engendré ; wow, 
adopter pour fils; ûtcoo-tç, >?, etc. On trouve aussi Fiviç pour 
Tmç = (TFiviç^ èj lOj fils, fille, cfr. Norm. sweinu (guné de 
smnu]f garçon. TorT5/3a pour IXarepa, -n, la matrice. Tç, 2Yç 
et IToçj (3, Yi, cochon, Lat. sus, cfr. Ind. SU-KARa5. 

Lat. SOror pour sosor^ sœur, Rus. sestra^ Goth. swistar. 
— SUs, suis^ crvçy porc, cochon (le fécond). 

Lith. sunuSy fils; Rus. »yn; PoL syn. Lith. sessû^ sœur; 
Rus. sestra; Pol. siostra. 

Goth. sunusy fils; AU. Sohn; Angl. son. Goth. Moî^tar, 
sœur; Ail. Schwester ; Angl, «t^ier. — Goth. «toein, cochon; 
AU. Schwein. 

Genre Se, langer. 
221 

SA, SI, SU (AS, SU), lancer, jeter. 

Ind. SUwA-Ti, U lance, il jette. SUta, mfn., jeté, semé. 
SU^, élan, jet. SUna*, SUnc«, soleil (dardant ses rayons). Un 
thème SYa (SI -f- A) produisit le verbe SYa-ti, U cesse (indivi* 
dualisé de jeter par lâcher, laisser) ; SIta, mfn., cessé, terminé. 
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On reconnaît là le latin SInere, laisser, cesser, permettre. Quant 
à la forme AS pour ÂSl dans A-SYa-ti, il jette, il rejette, 
APA — , il laisse, il cesse, il finit de, NI — , il jette bës, il dé- 
pose, nous la tenons pour composée, et nous croyons y retrouver 
Télément pronominal A employé comme préfixe indiquant le 
but du mouvement; cfr. p. 131. L'idée diviser j partager ^ in- 
dividualisée de jeter y appartient au même verbe modifié par une 
nasale dans ANSYa-ti, il divise, il partage. — Individualisée 
de jeter y lancer aussi bien que de répandre, disperser ^ l'idée 
SEMEE est contenue dans SItta et dans SAsta, grain, ce qu on 
sème. — Combiné avec DIÏÂ, poser, efiectuer, faire, SA, SI, 
laisser, cesser, s'individualisent en SÂdh(a]ta-ti, SIdhta-ti, 
il est terminé, il est fini, il est achevé ou parfait. Ici se placent 
SÂdhaka, mfn., qui achève, qui parfait; SAnnANAn, achè- 
vement; SAdhu, Sâdhwî, SAdhus, parfait, achevé, bon, 
utile; SIddha, mfn., parfait, achevé. 

Gr. É pour 2E, jeter, lancer, dans H|ix«v, 6, qui lance des 
javelots; Hjxa, to, trait, javelot, ce qu'on lance; É(t«ç, yi, ini- 
pulsion, tendance passionnée, cfr. «(pecieç, in; Etoç*, jeté, d'où 
avexoç, abandonné, délaissé, avezixog et crvveroç, joint (jeté avec), 
qui peut se rattacher à, compréhensible, ornveTtSw, cfr. crwecnç. 
Dans plusieurs temps de sa conjugaison^ É = 2E se redoubla 
et donna ÎE, d'où IHfx«, je jette, je lance, j'envoie, j'émets. — 
Un composé AWA-SYâ-mi, je laisse aller, je laisse, je per- 
mets, je me désiste, en Grec eFa(7£a)(p) est devenu, par la chute 
du cr entre deux voyelles, eFaew, eFa», ejSao) (/3 pour F), et, avec 
syncope du digamma, eaw. — 2T, lancer, mouvoir, dans 2ETûj 
pour IEFc^I^l] = SAWâ-mi, je pousse, j'envoie vers, j'excite 
à, je mets en mouvement, je poursuis. Le thème SAWa, d'où 
SAWâ-mi, est encore reproduit sous la forme 2OF0 dans 
o-oFoç, <Tooç^ Govç^ 0, tout mouvement rapide, élan, jet, et dans 
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(Toofiouf cFoufixt, je marche d*ua pas précipité, je me hâte, je 
cours. Mais la racine apparaît sans guna de sa voyelle dans lYdrju^ 
avec rapidité^ eçlYfiou^ etc. — 21 et, avec guna, 2EI dans veuù, 
agiter, secouer; lElaiç, -n, agitation, ébranlement; (retafioç^ 6, 
et (TeiafiûL, ro, secousse, etc. 21, secouer, est resté sans guna 
de sa voyelle dans Zlvtov, to, crible, sas, tamis; cfr. 2ÂF&> et 
oyjdu, avec le sens de tamiser, sasser. 

Lat. SEmen, semence (qu'on jette çà et là) ; seminalis, semù 
nartum, seminare. SAtor, semeur, planteur, père. 5^, semer, 
est redoublé à quelques temps du verbe SERere pour SESere, 
sero^ SÈvi^ SAtum^ cfr. le pour e = o-e dans i»f«. — S/, lan- 
cer, envoyer, permettre, laisser, cesser, dans Slnere^ SIno, 
S/rt, SItum; deSInere^ cesser. Jaceo, Tidée corrélative deja- 
cfo, se retrouve encore dans SIlus, a, wm, situé, demeurant, 
fixé, cfr. Ind. A-S(A)-tai, il est situé, il demeure, d*où la pré- 
tendue racine AS, demeurer, êlre fixé. 

Lith. seïu, je sème, sètas, semé ; Rus. sieiu. — Lith. siunu^ 
je tamise, cfr. mnov, atviaoiy etc. 

Goth, saijany semer ; AH. sàen; Angl. to sow. — Tud. sâmo^ 
semence; AU. Samen. — AH. Saat, semence, semailles; Angl. 
seed. 



Famille SeR -^ TENDRE. 

Genre SeR, aller. 

222 

S/R, aller, se mouvoir, ramper. 

Ind. SARa-ti, il va, il tend vers; AND — , il suit (il vient 
après) ; APA — , il s'en va ; ABHl— , il tombe sur, il attaque. 
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— SASAR-Ti, il va, il se meut. — SARpa-ti, il va, il tend ; 
UT — , il s'étend; Wl — , il sort. SARpa5, SAUpin, serpent. 

Gr. EPttw pour ZEPîtoo, ramper; ép^piç, 77; èp-ntxoç^ épnixoeiç; 
épmç, ô, reptile. 

Lat. SERpere, serpo^ ramper (aller en s*étendant) ; serpens^ 
serpent. 

223 
SWAR, SUR, darder, briller. 

Ind. SWARu^, lumière du soleil, rayons (dards) solaires, 
éclair. SWAR, SWARga^, SWARus, ciel. Avec WA con- 
tracté en U : SURya^, SURw, soleil. 

Gr. (2)FHAuor£ov ou ÉAvatov pour -/ipvcFiov^ ro, ciel, Elysée, 
un dérivé de ^pvç* = SWARUS. lYEAaç et, avec syncope du 
digamma, crelocç, to, éclat, rayon lumineux, lumière; oreXau, 
o-eW/jwç, etc. HAwç pour IFHAtos = SWARya*, le même 
que SijR¥A5 avant la contraction, le soleil. 2(F)ËAy7V7}, )?, lune 
(la brillante). 

Lat. SER pour SVER, briller (cfr. TE pour TVE, toi, Ind. 
TWA; SE fOUT SVEy soi, Ind. SWA, et les formes grecques 
GeXaç pour o-Feiaç, etc.), dans SERenus, brillant, clair, serein. 

— SOL, soliSf soleil. — ELysium est une transcription de 
>}Xvcriov. 

Lith. saulè^ soleil; Lett. ssaule, avec guna de u comme dans 
le latin «dln= SAUR(ya). Le même guna et la même mutation 
de r en { se reproduisent dans Goth. sauilj soleil. — Le tudes- 
que suelan a le sens individualisé de être ardent, brûle7\ cfr. ' 
GrF«X — • 
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11. — ORDRE S-W-Y. - TRIBU W. 



Famille We = TENDRE. 

Genre We, répandre. 

224 

WA, WI, répandre, arroser, mouiller. 

Ind. WIk w, onde, flot. — U, contraction ordinaire de WA : 
UwA, mouillé, liquide; juteux, succulent, cfr. le latin Uvidus, 
humide. — Un thème WAka ou WIka, liquide, donna la 
forme désidérative Uksa-ti, il arrose, il humecte ; Uksa, mfn., 
humide, cfr. Tud. u)ascan, mouiller, laver [se pour es). — Un 
thème WAda, liquide, coulant, conservé dans le latin FJduw, 
a produit UnAn, eau; Udra^, 1 liquide, 2 amphibie; Unda-ti, 
il coule, il est mouillé, cfr. Lat. î/nda, undare; Utta pour 
Udta, mfn., mouillé. 

Gr. FIk =^ WIk , racine secondaire empruntée au nom 
WIk I, dans FIk/ijuzs, -n, humidité ; FIk/jwmo;, Ftxfxaivw, etc. — 
Tf^i^Uks = WAks dans ijypoçj a, ov, humide, mouillé ; vypo- 
vnçj Tij humidité ; ùyp«Çw, ùj/joa«v&), etc.. — Ya = Ud = WAd 
dans TAa/i)T* pour FAao^t, ïud. WAzar(d)^ Angl. walery au 
nomin. Taw/d, to, eau, mer, pluie ; au gén. tàaroç fom viocpreç; 
de là ùSapoçj vdapmç, aqueux ; iàoLpotù^ rendre aqueux; ùdepoç^ 0, 
hydropisie; yâepa(ù, vc^e^ow, û^e^atvco, être hydropique. Le nom 
Udra> eau, d*où SAM-Udra, la mer> est reproduit dans v$piov^ 
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xo, filet d*eau, un peu d'eau; iSpcxivoij je lave, j'arrose, je verise; 
ùSpay -fiy ùSpoçy 0, serpent d'eau, htdrb ; vdpevoif puiser de Teau, 
boire, arroser, abreuver ; etc. — Le thème WAka , liquide, 
humeur, devenu Wâk'a, est représenté en Grec par FOnoç, <?, 
suc, humeur (tt pour k , p. 154) ; c'est d'une forme secondaire 
et composée S(A) -f- WAk, sucer, exprimer goutte à goutte, 
que sont sortis les synonymes de oi:oç dans les langues congé- 
nères : Escl. sok^ Lat. succus^ AU. safty etc. 

Lat. VAdum, eau, mer; vadosus^ humide. Le même dérivé 
de premier degré (VA 4-* i>a) se retrouve dans l'indien Uda et 
dans Udvs [VA contracté en U)j humide, mouillé; puis, avec 
N intercalaire, dans 1/nda, onde, eau, flot, d'où undare et ses 
composés ab — , in — , red — . — Au sanskrit Uwa correspon- 
dent Uvor^ humidité; Uvidus^ mouillé, et peut-être aussi Uva^ 
le raisin. 

Lith. ijoandui oau; Rus. u)oda; Pol. woda. — Lith. ukttu, 
je mouille, je lave. 

Goth. ijoato, eau. Tud. wazar^ eau; AH. Wasser; Angl. 
waler. — Tud. unda, eau. Tud. ottar^ AH. Otter^ couleuvre, 
Udra. — Ainsi que nous l'avons déjà dit, la forme WAks ou 
Uks est reproduite dans Tud. toascan (se pour cj), mouiller, 
laver ; AlU toaschen ; Ang. to wash. 

Les thèmes Win a et WAk a, combinés avec le préfixe S(A), 
ont produit les formes composées SWId(a), suer, et SWAk (a) 
contracté en SUk (a)*, fondre, sucer. A la première se rappor- 
tent SWIdya-ti, il sue ; Gr. (ZjFIAco, suer ; Lat. SUdare^ sudo 
(SU^=SVI); AH. schweissen; Angl. to sweat. Ajoutez-y le nom 
SWAIda^, sueur, sudor, SWIdita, mfn., fondu, etc. Au se- 
cond verbe se réfèrent et le latin SUgere, et l'allemand saugen^ 
et le lithuanien sunkiu. 



376 ■ CLASSE TENDUE. 

Famille WeR:= TENDRE. 

Genre WeR, étendre. 

225 

Wiîl (WiRDHJ, s'étendre, croître, produire. 

Ind. WiftBHA-TAi, WARha-ti, il s'étend, il croît, il gran- 
dit. WARhat, grand, large. WARha, WADLha, multitude, 
— URu pour WAR(h)u, mfn., grand, large. URas, poitrine, 
gorge (qui s'élève en mont). — W^Uddhi , accroissement. 
WiRnDHA, mfn., grand, adulte, vieux. — WiRi:sA«, arbre 
(qui veut grandir ou croître, car c'est une forme désidérative). 

Gr. FPIÇa pour Fpidta, Éol. /3/5«Ça (jS pour F), >7, racine. — 
Uru est reproduit avec guna de son initiale dans EÏPuç, large, 
ample; evpvvnçy >5, largeur; evpoç^ to, etc. — FOPoç, to, mon- 
tagne (la haute). — F0xA«5$ pour FOAxog, o, foule, multitude, 
WARha*. — FAA pour FAP, croître, dans d'k(B)aoç, to, forêt 
(la croissante, vegetans]^ AU. Wald ; et, avec contraction de FA 
en T : vlFn pour OAS^Fv?, vif forêt (tout v initial prend l'esprit 
rude) ; ce nom, sous sa forme ùXFa, a été transcrit chez les La- 
tins par sylva. — FEPyov, to, œuvre, ouvrage, produit; ipyoc-- 
Kopjxt, «etc.; on trouve ¥EPd(ù pour FEPyw, et FPEÇ» pour 
FPEyeo), je fais, j'effectue. Cfr. WÂha-tai pour WiftHA-TAi, 
il travaille, il s'efforce. — A-FEP, s'élever vers le ciel, dans 
A-FEP^r/v et, par contraction, ctpdrp/, en s'ëlevant en Tair; dans 
aFepio)*, aFetp(ù, élever; dans apciç, yî, pour afepatÇj etc. 

Ail. Wurzel, racine. — Le zend berezat=yf Mb at^ grand* 
élevé, a le sens de montagne; comme le grec Fopoç^ le nom ger- 
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manique |)crc/i, Berg, montagne, ne serait-il pas un produit de 
la même souche? — Ail. Wald, forêt, Gr. Foà(â]<7oç. — Tud. 
werah^ ouvrage; Goth., waurk; AU. TVerk; Angl. work; Gr. 
FEPyoy; ajoutez-y les verbes allemands werken, travailler, et 
wirken, effectuer, produire. 

225 bis. 
WAh (WAks), croître, grandir, augmenter. 

Ind. A pour JR comme souvent : WAhu, WAhula, mfn., 
grand, nombreux. — La forme désidérative de WAh est 
WAks, de là : WAksa-ti, il accroît, il augmente ; WAksas, 
poitrine, gorge (qui s*élève), çfr. URas, poitrine, et èpoç^ mon- 
tagne. — WA contracté en U : Uksan, bœuf; le latin VAcca^ 
vache, n'a pas subi la contraction. 

Gr. FOx^os, 0, élévation, colline; Fo^^y?, >q; Fo^^poç. — 
AY pour FA : AY^avo), au^o), Att. aujew, accroître, augmenter, 
et, avec un sens intransitif, croître, prendre de l'accroissement; 
«uÇvjfjta, ro ; ocu^ntriç, in ; au|«|txoç, etc. 

Lat. AU pour VA (par (7+ guna) , d'où AUg=^ Uks == 
WAks dans AUgerey augeoj auxiy aucturriy accroître, augmen- 
ter (faire croître); AUgescere^ croître, grossir, grandir; AUctor 
et AUtor, auteur, celui qui fait surgir, qui fait naître, d'où 
auctoritas et auctorare; AUxilium^ renfort, secours, surcroît 
de force, d'où auxiliari, comparez, pour lé sens, seconder dérivé 
de second y qui se joint à ; AUctumnm ou AUtumnus^ la saison 
de maturité, l'automne. 

Lith. augu, j'accrois; auksztas^ accru. — Goth. wahsian^ 
croître; Ail. wachsen; Angl. to wax. — Goth. aukan^ aug- 
menter. 
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Genre WeR, répandbe. 

226 

WiR, couler, arroser^ pleuvoir. 

Ind. WÀR et WÀRw, eau. WARuna*, dieu des eaux. — 
WAR(k)sa*, pluie. WiR(K)sANA, testicule. WiRsA, surnom 
du dieu de Tamour. 

Gr. FAPoç, lieu arrosé, goutte d'eau. — FOÏPov, ro, urine, 
pour Fepov; fovpeoiy uriner, imparf. eFovjoouv, a?ec augment 
syllabique démontrant Texistence du digamma devant ov ; ovpïi" 
vnpi àj URETÈRE ; ovccniia^ zo ; ovpricriç^ ih ; dvcovpia, dtsurie. — 
PEPo-û), faire de la rosée; FepoTj, >?, la rosée. BPEx» pour 
FFE^w, j'arrose, je mouille. — FAPanv, FAPpv, virile, mâle 
(semen effundem)^ cfr. RAsa, p. 364, puo^xoç^ p. 354, etc. — 
FOPx«ç, èj testicule, cfr. Will(K)sANA. — La forme secondaire, 
avec gima de la semi^voyelle radicale, est reproduite dans BPOz 
n= WRAs, du nom APOiog pour BPOsos, ri (p. 154), la rosée; 
ipodtvoçy SpocripLOÇy dpoiTosiÇy dpodil^tù. 

Lat. URinQf urine, cfr. ovpov; ^urinarij urinatar. — 
(F)iî/(G)vtii, courant d'eau, ruisseau, d'où J?/G(v)Arc, couler 
sur, arroser; irRIgare; et RI(Q)YAre dans deRIvAre^ deri- 
vatio. 

Tud. (v)rignan^ pleuvoir; Ail. régnent pleuvmr; Regen^ 
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12i - ORDRE S-W-Y. - TRIBU Y. 



Famille ¥€=: TENDRE. 

Genre Ye, aller. 

227 

YA, I, tendre vers, aller. 

Ind. YÀ-Ti, il va; À — , il arrive; UD — , il sort, etc. 
YAtrI, démarche, visite. — AI guné de I : AI-ti, il va, voyez 
ses composés, p. 136-137. Îti^, marche. — Un thème Ika, 
allant, lancé, a donné une forme désidérative I(k)s, lancer, 
poursuivre, désirer; Isu^, flèche; Isti5, déisir; Iks a été sou- 
vent remplacé par I&kh, avec le même sens. 

Gr. EIp, et moy. lE^uuzi, je vais. 1[(j]oç, o, trait (le lancé). 
— IAtttw, je lance, j'envoie, cfr. YApANAn, jet, émission. — 
Combiné avec le préfixe WI, I(k)s, désirer, devient Fis dans 
leiJAi pour le primitif Ffas/jiatj cfr. Isa-mai (sans préfixe), je dé-, 
sire, je souhaite. Le même préfixe et le même échange entre le 
digamma et l'esprit rude se retrouvent dans (>7p, je jette, je 
lance, j'envoie, j'émets. — Ijceryjç, o, qui poursuit, qui implore, 
Ixixevoç, désiré. — T:po'i(icro[Âaij prier, mendier, et ev/omi^ souhai- 
ter, sont des composés de PRA+ IR'RII et (A)WA + IR'R'H, 
en Indien PRA(I)R'RH, demander, implorer, et WÀR'RH, 
souhaiter. 
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Lat. /re, E[I]o, Ivt\ Itum, aller; lier, chemin; /fto, mar- 
che. — JAcere, jacioj jeter, lancer, émettre ; jacius, jaculum, 
A^oùjaculari, etc. J acéré, jaceo, être jeté là, rester comme on y 
a été jeté, être étendu. — Aux formes premières de PRAR'K'H 
et de WÀR'R'H, PRA(I)RS* et WA(I)KS% correspondent en 
Latin PRÀECari (fraicari), precari^ prier; (P)ROGarej de- 
mander, et VO[G)Vere, voveo, souhaiter. PO[I)SCere est encore 
un composé de ISC = 1RS -f- PA pour APA (comme WA 
pour AWA, BHI pour ABHI, etc.), cfr. Ind. (AjBHIRS, men- 
dier, BHIRSu^, mendiant. 

Lith. eimiy je vais. — Rus. idu, je marche. — 'Lett. teszkau, 
je poursuis, je recherche; Rus. iszczu. 

Au verbe WAJSRS, désirer, souhaiter, le même que WAR'R'H 
ou WAR'H, correspond le bas-allemand icemcA^n, souhaiter; 
Ali. wiimchen; Angl. to msh. 



m 

CLASSE CRIER. 



1. — ORDRE P-T-K. — TRIBU P. 

Cette tribn renferme quelques onomatopées reproduisant le 
jnjptre du poussin, lepupillare du paon, le bruit du nepèuv, etc. 



2. — ORDRE P-T-K. — TRIBU T. 

228 
TAN, TIN, retentir, résonner. 

Ind. TANa5, résonnance ; TANa-ti, il résonne. 

Gr. TONoç, ô, résonnance, ton; Tovcwa, tovcÇw; f;.ovo-Tovo$, 
jSajOUTOvoç, etc. TOÏHapiov, ro. 

Lat. TONuSy ton, bruit; tonare, tonitru; attonittAs, frappé 
par un bruit soudain, étonné. — TINnire, tinter, résonner; 
tinnilus, tintinnabulum. 

AU. Donner, tonnerre; donnern. 
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229 

STAN, crier, gémir, retentir. 

Ind. STANa-ti, il crie. STANanai», gémissement, plainte. 

STANata-ti, il tonne. 

Gr. 2TËN6.), je me lamente, Bas-Ail. steene. ITONoç^ ô, 
gémissement; azovaxe(>y» 

AU. stohnen^ gémir. 

230 
TUS, crier, retentir. 

Ind. TAUsA-Ti, il crie, il retentit. 

Lat. TUSsis, toux, bruit déchirant; tussire. 
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231 

KHA (RHYÀ), énoncer, parler, célébrer. 

Ind. KH(A)tâ-ti, il parle, il dit. KH(A)yâta, mfn., célèbre, 
dont on parle beaucoup. Â-(K]HA, dixiU at^* 

Gr. R pour X : A-RH, )?, silence ((x(ya) privât.) ; otsoiv, silen- 
cieusement. KOeoù, xoack), parler, entendre, comprendre. 

Lat. QUA^ parler, dans IN'OUAm(i)^ je dis. Une forme 
composée AKHYA-mi est reproduite dans A[H)IO(m%\, aio^ je 
dis. 

Rus. kaiu^ je parle. 
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232 

KU, KHU (HWâi), crier, proclamer, annoncer. 

Ind. Avec KHAW = RHAU = RHU guné : (R)HWiTA 
pour HAWiYA, WI-HWÂYA, cri, d'où HWai, crier, appeler, 
dans HWâta-ti, il appelle; HWâitya, mfn,, ce qu'il faut ci- 
ter, 'HUWa-ti, il crie. HUtw, appel, invocation. HAWa^J 
appel. Et, avec préfixe : A-HWas, son. — RAW15, chanteur. 

Gr. FI-FÛyj, >7, cri, WI-(H)Wâya. FAItw$=(H)Waitya5, 
qu'il faut citer, qui est la cause de; actca, >?, cause, raison. — 
À-ïw, je crie fort [d=^d = SA) : v(ù(iii) = (H)UWâ-mi. 

heX. [H]VItare^ crier, dans inVItare^ appeler, convoquer, 
inviter. — HAVere, haveo, demander, souhaiter. 

Escl. zwati, zoioon, appeler; Rus. zowu. 

Tud. hwéion^ crier, appeler. — Goth. haitariy crier, appeler, 
nommer; Tud. haizan; AU. heissen. 

Ici se placent les formes secondaires de RU : RUh, RUkk, 
RUg', crier, chanter (en parlant du coq, RURRUTA*, et du 
coucou, RUHU5), puis, se vanter, hâbler, KAT;f«o/uuz«, x«u- 
XY^fux, etc. ; Lith. Jkaufcm, je crie ; Rus. kuczu. 

233 

RAN, RWAN, chanter, résonner. 

Ind. RANa-ti, RWANa-ti, il chante, il se plaint, il résonne. 
RWANa5, chant. RANRANï, cloche. 

Gr. KANaÇû), retentir; Kxvoc)(pç^ retentissant; xava/eûi). — 
KONaSbç, ô, résonnance. — JLWvpoÇf aux sons plaintifs. 
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Lat. CANere, cano, clianler, prophétiser. CANoVy retentis- 
sement; canorus. CANtus^ chant; cantare, chanter. En com- 
position, CIN : conCINere, acCINere, etc. 

Goth. canam, chanter. — Tud. hano, coq; Âll. Hahn. 

Gym. canu, chanter. 

Le thème KANu, chantant» est contracté en KNu dans 
KNuYA-TAi, il chante, cfr. KïKN<?€, è, le cygne, et KNïÇw, 
gémir, Lith. knaukiu. 

234 

RSift, KSU, étemuer. 

Ind. KSUta, RSAWa, éternuement. KSAU-ti, il étemue, 
Gr. riTAPNïfxc pour xaap — , j'étemue. 
Lat. STERjfvtare pour scer — , éternuer. 

235 

KAKH, rire, être joyeux. 

Ind. KARHa-ti, il rit, RANRHa, joie. 

Gr. KAXaÇw, xoyxaÇw, je ris, je me moque; Jcay/a;, ô. 

Lat. CAGHinnuSy vite; cachinnari. 

Rus. chikaiuy je ris. 

Ail. kicherriy rire, ricaner; Angl. to chuckle. 

Ici se placent le xtxa/Se^etv des chouettes, Ind. (R)HIRKiTun, 

— le xax.aÇetv des poules après la ponte, Ail. gackerriy — le 
coaxare des grenouilles, — le xoï^eiv des porcs, AU. quieken^ 

— le cacare, xa'A,<xvy AU. kacken, Lett. kakkahty Gaël. eac, de 
rhomme qui fait certains efforts pour certaine excrétion, — ' etc. 
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236 

KRU (CRU), crier, retentir, entendre. 

Ind. Çi4\NAU-Ti (Ç = K' = K), il crie, il entend. ÇRUta, 
ÇLUta, mfn., célèbre, vanté. ÇLâUka, chant, renommée. 
ÇRUtw, cri. ÇRAUtrah, appareil auditif, 

Gr. KPOTo, je fais résonner ; xpov^tç, -/}. KATw, 1 je pro- 
clame, je vante, d*oà y.lvToçy'2 appeler, invoquer. — A-KPOFa* 
(xjooF = '/.pov -=:x^u), oreille (celle qui entend), d'où ccKpoFaofKxty 
oocpo^aoïjm (jS pour F), je prête l'oreille ; ocKpoFaaiç, ri ; ocy,poaiJLx^ 
xoy etc. Le même KPT, entendre, percevoir le cri, se reproduit 
sans guna, mais avec altération de p en A, dans KATw, j'en- 
tends, j*écoute, j'obéis; xXuut*, impér. yJvB^i, écoute. Le Fran- 
çais dit fréquemment écouter dans le sens d'obéii'. 

Lat. CLUeo, duo, être célèbre, avoir un nom; inCLUo*, 
d'où inCLUlus et inCLYlus, célèbre. CLUo^ j'invoque, j'ap- 
pelle ; cluens^ cliens^ invoquant, qui se recommande de, client ; 
clientela. — [C]LAUs, laudis^ louange; LAUdare. 

Les Slaves, c'est-à-dire les inCLUti^ les glorieux, possèdent 
le verbe slovu, retentir, parler ; slovo, parole ; slava, renommée. 

Tud. h pour A: : hruom, hrôm, renommée, gloire ; AH. Ruhm. 
Tud. Hlutar et Hludowigy le vanté, le célèbre, le glorieux 
(Clothaire, Luther, Louis). — Tud. hruofan^ hrôfan (/*=P 
causatif), faire entendre; Ail. rufeuy toujours avec aphérèse du 
h initial. — Tud. hlôsen et lôseriy Chercher à entendre, être aux 
écoutes; Ail. lauschen. 

Remarquez en outre la forme redoublée KRUR' ou KRUÇ 

pour RRUKRU, d'où KRAUÇat, RRU(R)STAn, cri; ytpavyn 

XjoauyaÇw; Tcripv^; Rus. kriczu, je crie. 

25 
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237 
KAR, RAL, crier, proclamer, appeler. 

Ind. KALa«, voix. RALata-ti, il appelle. — ÇÀLa-tai, 
il proclame. — Ç(A)Lâgha, louange. 

Gr. KAAew, j'appelle, je nomme; zXmxoç, appelé; xlnaiç^ yi. 
— K(A)Ae£w, xXeo), je nomme, je célèbre ; xhoç, to. — KEAo), 
xeieuo), j'apostrophe. — KEAacîo), retentir. — KOAa|, louan- 
geur. 

Lat. CALare^ crier, appeler ; calere*, d'où calendae, les con- 
vocations. — C[A)Lamarei crier; CLamor^ cri. 

Tud. gellan, crier. — scallan^ retentir; AU. schallen. 

238 
KRA, RRU, crier, pleurer, se lamenter. 

Ind. RRAnda-ti, RLAnda-ti, il se lamente, il est soufirant. 
Gr. KAAF«w (pour KPAF == xpav = x^ou), jcXauw, xlaicù, se 
lamenter; xXau|!xa, to; xlavaiÇy d'où it'kavaioccù, 
Lat. [C]LAmentumi cri, lamentation; LAmentari. 
Goth. grétan, crier, pleurer. 

239 

RRA, RHRA, faire du bruit, tapager, se réjouir. 

Ind. (R)HRÀdh, tapage, bruit. HRAdinî, torrent. HLÀda, 
jeu, gaieté. HLÀdita, gai. PRA-HLAnnw^ bonheur, pour 
PRAHLAdnw. 

Gr. KPHvvî, 7}^ pour npadvn, torrent, jet d'eau; xpovvoçy <?, 
pour Kpoâ)/oç, source. — XAAÇ&), je tapage; xeXAAôa, je suis 
gai, 3ta;(XaÇw ; yoclai^cc, V7, grêle. 
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Lat. CREpare, bruire, craquer; discrepare, être discord; 
tn — , faire du bruit, gronder ; crepitus. GRAndo, grêle. 

Rappelez-vous ici les ;c/5aÇco, les H/^caÇw et les crocire, croci- 
tare, croasser, — les xpexw, les y.piÇo), craquer, — les xp^H-tK('U 
Ind, HRÂIs, hennir, — etc. 
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240 

BHÂ, parler, dire. 

Ind. BHÀsA-Ti, il parle. BHÀsÂ, parole. BHAsa-ti, 
BABHAs-Ti, il gronde, il crie contre. 

Gr. $Hp, je parle ; cfa^içy v? ; <pao-îcw ; npo^Rvnçy 5, etc. 

Lat. FAri, for, fatus, parler; FÂbula^ causerie, fable, d'où 
fàbulari, causer, Esp. hahlar; FAcundus, facundia ; FAtum^ 
ce qui a été prononcé irrévocablement (d'autres peuples disent : 
cest ÉCRIT, Arab. mektuh, cfr. Hébr. DOD, kâtah, il a écrit), 
falalis; fastus, fas, nefas, etc. ; FEsiae ou feriae, fesii, etc. 

BHA, parler, dire, pourrait bien n*étre qu'une individuali- 
sation de BHA, luire, par Tidée intermédiaire faire voir, indi- 
quer y montrer, cfr. dicere et [in!\dicare. Le même doute s'ap- 
plique à LAUk, parler, loqui (faire voir ou faire connaître?), 
comparé à LAUk pour GLAUk', luire, paraître, voir. 

241 
BUK, aboyer, beugler. 

Ind. BURka-ti, il aboie. BUKkana, aboiement, BUKkâra, 
beuglement, mugissement. 
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Gr, BYKavv7, k, bugle, trompette; jSuxovcÇw, etc. 
Lat. BUCcina, trompette; buccinator; cfr. baubari. 
Gaël. bewaidhy beugler. 

242 

BÂLBÂL ou BAMBAL, bégayer, balbutier. 

Gr. BAMBAAw, je balbutie ; (3aii(3ahç, é ; ^(jfiochl^tù. — 
/3aja/3a«vû.), je bégaie. 

Lat. BALBus pour baîbahs, bègue ; balbutire, balbutier, 
bambalio. Cfr. Ital. bambo^ bambino. 

243 

BLÂ, bêler. 

Gr. BAH/yj, >5i bêlement; jShiyjxoixai. 
Lat. BALAre^ belare^ bêler ; balatus. 
Tud. blazan; AU. blàJcen, blàssen, blôken. 

244 

BHillM, bourdonner, bruire, frémir. 

Ind. BHRAMara, BHRÀMara, taon (le bourdonnant), 
AU. Bremse. BHAMBHARa, abeille. BHAMBHARiLÏ, mou- 
che. BABHiîl, tonnerre. 

Gr. IIEM$PH^wv, T., guêpe. Avec /3 pour <p : BPEMw, 
bruire y bourdonner; /Spop^, 6, bruissement, frémissement. 
BPONty? =(Spoix -|" '^j ^> tonnerre. — BPIMvî, >î, bruissement. 
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— BOPBOPuÇw, bruire, murmurer; (iop(Sop\jyiioçy ô, borbo- 
rygme. — BOMBoç, ô, du redoublé BHAMBH = BH.41BH, 
bourdonnement, murmure. 

Lat. FREMere, fremo, frémir, s'agiter avec bruissement ; 
frmitus. Avec DE ^. DHÀ, faire : FRENDEre = frem -f- 
derCy bruire, bourdonner. 

Lett. brambehty bruire, bourdonner ; bambaht, retentir. 

Tud. brema, taon; AU. Bremse. Ail. &rummen, bourdonner. 
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245 

DHWÂks, crier. 

Ind. DHWAnksa, corneille. 

Gr. ©ÛTo-o-w, crier, aboyer; j&wujcr/îp, o. 
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246 

GU, crier, retentir, gémir. 

Ind. GAU^, bœuf, vache ; plur. GAWa5, baves. 

Gr. BOTc, gén. (SoFoç^GXWas (/3 pour G). — BOF««, 
je crie; /SoFyj, -n, cri, d'où /So/jS^ew, secourir. — TO¥oç, cri. 

Lat. BOs, bovis. BOare, crier, retentir; re — . — BUBo^ 
hibou; cfr. /3ua$, i, grand-duc, ind. GIIUka*, chouellc. 
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247 
GHU, crier, retentir, entendre. 

Ind. GHUka5, chouette. GHUsa% résonnance, d'où la forme 
secondaire GHUs a donné GHAUsa, oreille, GHUsta» mfn., 
qui se fait entendre. 

Gr. Avec aphérèse de GH : (GH)AUsaj, participe présent 
(l'entendant] 9 dans «uo-ar, wo-ar, devenant «yar, «at, par la syn- 
cope habituelle du cr entre deux voyelles, au nominatif : Q,[<T)aç 
pour watç, gén. ©((jjflCToç, oreille, écouter (éscolter). 

Lat. (H) AU sis, puis AUris, oreille; audiVe, entendre; 
attsculere, auscultare. 

Goth. hausian, entendre; Ail. hôren. Goth. [h)auso, oreille; 
Ail. Ohr. 

248 
GiH, crier^ annoncer. 

Ind. GiftNA-Ti, GIRa-ti, il crie, il annonce. GIRa,.GIR, 
voix. GIRna-ti, il annonce. 

Gr. rHPuç, >9, voix ; y/jpuM ; çnîTBPoç, qui retentit fortement. 
— rEAXco pour ydvw, j'annonce, dans oyyeXXû) = «va -}- 
yeXktù ; cxyyeloçy ô, messager ; evccyyehov, to, bonne nouvelle. 

Lat. GARrire pour garnire, crier, bavarder ; garrulus. — 
anGELus et evanGELium sont des transcriptions. 

Lith. girruy je crie; Rus. graiu. Lith. gyrus, cri; Rus. 
grai. — Escl. glacû, ton. 

La forme redoublée GARGAR signifie crier avec rage, me- 
nacer, maudire, dans GARGana, G'ARG'ana, rage, colère, 
dispute, yopyoçj yopyevcù, elc. 
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♦.-ORDRE M-N. 

249 

MU (MUk ), parler en grommelant, murmurer. 

Ind, MAUk'a-ti, il murmure. MUKAn, bouche. 
Gr. MYÇo), murmurer, gémir ; fxuypç, è. 
Lat. MUssare^ grommeler, murmurer. 

250 

MU (MUg'), gronder, retentir. 

Ind, D'un thème MUga : MAUg'aya-ti, il gronde sourde- 
ment. 

Gr. MYxào/uuxc, mugir, gronder; juwo?, >î. 

Lat. MUgire^ mugir ; mugitm. 

Lith. myczu. 

Le chevrotement est un cri prolongé, mais moins sourd : 
MRxaÇf Yi, bêlement, cri des chèvreSi jtxy^xaa), Ail. meckern. 

251 

MI, SMI, rire (avec les lèvres fermées), sourire. 

Ind. SMAYa-ti, il sourit. SMAYa*, dédain, orgueil. SMIta^, 

sourire. SMAYaka^, moqueur. 

Gr. IMOIoç et MOIoç, qui fait une mine rebulante, cfr. 
SMAYa, — MEl$oç^ To, sourire; )!/e«(î«w, je souris, je me moque. 
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— RHijutcç, c, moquerie, blâme^ mépris; [ixùiieoijm. — Mûxaa), 
je me moque. — Caosatif par IIO : MEM^op» (m intercalairej^ 
je me fais rire de, je méprise ; ju^juttto^, moqué, ridiculisé. 
Litli. «mt>û/, je souris; smiech, raillerie. 

252 

MÂR, MUR, murmurer, gronder. 

Ind. MâRMARa^, murmure. 

Gr. MTPo/juz«, je me plains. MOPMTPov, to, murmure. 
MOPMOPoç, fjLopiMÇy effroi (effet des sourds grondements) ; iiop- 

Lat. MURMUR, murmurare. 

Le Sanskrit possède NU, NA\, NAd, retentir, parler. 
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253 
RA, LA, parler, retentir. 

Ind. RAta-ti, il parle. RAti«, parole, son. — RAsita, 
voix. — RAnaj, son. RAna-ti, il résonne. — LAkVha-ti, 
LAnghaya-ti, il parle, il dit. — LApa-ti, il parle. LApa«, 
parole. LApANAn, bouche. 

Gr. PEw*, je parle, je dis, parf. eipnxoc; aor. pass. eppvi^y; 
PHjuta, 70, parole, mot; PHr/jp, ô, parleur; PHtwjo, ô, orateur. 
— AEyw, je dis; AE^iç, lî, parole; mot; hxvnÇf ô, parleur. 
AOyoç, 6, 1 parole, 2 pensée (l'exprimé par l'exprimant] ; Ao- 
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yi^o^iy loyiKoç, — AEcjxv?» >75 causerie, jaserie, babil; Izaya^t^y 
ieo-xa«vco. — AAmÇoa, hàbler, se vanter; Iccmcrfjux^ to ; ia7recrT»ç, 6. 

Lat. LEx, legisy édit, loi ; legitimus, exlex, privilegium. — 
eLOgium, paroles d'une inscription. — LOquiy loquor, parler. 

Tud. redinon, parler; AU. reden; Angl. to read; cfr. Rus. 
reszczi. Tud. radja, parole, discours; Goth. rathio; Ail. Rede. 
— Tud. râtariy conseiller, persuader; AH. raihen. — Tud. 
lohôn^ vanter» louer; AU. lohm. 

Cym. reithio, parler. — Gaël. labhramy énoncer. 

254 

RU, crier, se lamenter, retentir. 

Ind. RAWa5, retentissement. RAU-ti, U crie; Wl — , il se 
plaint. — RAURUdya-tai, il se lamente. 

Gr. Û-PT = A-RU dans û-PTw, gémir. — Avec ot = u ou 
(XV : fOlSoç, poï^oç, 0, bruit strident ; et, avec pw = RAU : 
apPQ$e(ù, je suis effrayé. Cfr. /ioçco, faire du bruit. 

Lat. RUmor, bruit, rumeur. — RUdere^ crier, braire. — 
RUgire^ rugir. 

Rus. ryczu, gronder. 
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255 

SU, STU, chanter, louer. 

Ind. SU guné en SAU ou SAW dans SÀman pour SAWman, 
chant, hymne : le Zend a hu -.= SU, Gr. f = av. La forme 
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renforcée STU est plus répandue : STUti5, hymne, louange ; 

STAUma«, chant, hymne, d'où STAUmaya-ti, il loue; STAU- 

Ti, STU-TAi, il chante. 

Gr« Tfxvoç, 0, ponr 2T|uvo(, chant de louange, hymne; ûjtjtvea), 

ù|uv>î(7iç, etc. — ITÏfjux (Éol.) et axoiw, to, bouche. La forme 

gunée STAU se retrouve dans ITQiivXoç, qui a une bonne 

voix. 

Goth. stibna pour stiubna, voix ; Tud. stimma; Ail. Stimme, 
Ici les SI, les (pc, et toutes les imitations du sifQement. 

256 

WA, U, crier, vociférer, parler. 

Ind. WAk A5, WAKANAn, discours. WAk'a-tï, il vocifère, 
il parle. — WÀk', voix. WÀk'aya-ti, il ordonne. WÀçi-TAn, 
cri, 

Gr. Avec II pour K' (p. 154) : FEtuoç = WAkas, mot, pa- 
role. FEttw, dire, Feinov pour Feenov. Remarquez 'nponoç pour 
TTpo -}- FeTToç, qui dit d'avance, dans Sreonponoç, ô, prophète. — 
FOtt 4" 0* = F(5i|/, >7, voix ; aFonoçy sans parole. 

Lat. VOxy vocisy voix, mot, parole, nom ; vocula, vocalis, 
vociferari. VOcare , voco, appeler; advocare , re — , a — , 
con — , d'où convicium pour convocium, reproche, injure, con- 
mciariy cfr. Ind. WAkya5, homme à gronder, reprochabie, et 
WAksa-ti , il crie, il se fâche contre. — U guné en AU a 
donné aux Latins leur OVare^ acclamer, faire ovation , cfr. 
Ind. AWa-tai, il crie, il fait retentir. 



IV 
CLASSE SOUFFLER. 



IMITATIONS PAR LES SOUFFLANTES. 
257 

SA ou AS, soufQer, respirer ; vivre, être, 

Ind. ASu, souffle. AS-ti, il est (il respire, il vit); SAt, 
étant» SAtta, mfn., réel, vrai, qui est. SAttah, réalité, 
vérité, 

Gr. E2t«, il est; et/xi := sfjLfii -^ E2fj«, je suis ; etc. 

Lat. ESse, être [estre = essere des patois latins) ; ESUm* , 
sum, je suis, rappelle la forme intégrale A-SA-mi, d'où ASmi. 
Le participe présent 5£NT=SAt a conservé le sens de souffler, 
respirer, dans 5J?NTir«, sentio, flairer, sentir (être respirant 
quelque chose), et c'est peut-être la meilleur preuve de Torigine 
du verbe SA ou AS, comme imitation du souffler. 
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Lith. estai, essi, esli; Rus. esni\ esi, est\ 

Goth. i[s]m, is, ist; Ail. bin pour bim =• 6e-|-tm [be, sur, 
auprès, est le PI ou API des Indiens), je suis ; bist = 6e + is 
-}- un t inorganique, tu es; ist, il est; Angl. a{s]my je suis; 
art pour ast, tu es ; is[t), il est. 

Gaël. is mt, je suis; is lu; is e, ata. 

258 
WÀ ou AW, souffler, venter, enflammer. 

Ind. AWÀna et (A)WÀna, mfn., séché par le vent, sec. 
(A)WÂ-Ti, il souffle, il vente. (AW)Âtman, souffle, âme. 
, WÀta5, WÀtw, vent. WÂyu^, air. AWw, air, vent, d*où 
(A)WI-YAT, nuage (qui va, yat, dans l'air), et (A)WI-yatw, 
oiseau; ce nom est mutilé dans l'inorganique (A)WI, oiseau, 
Lat. AVjs. AWasa, AWw, soleil, cfr. ANala, feu, de AN, 
souffler : ce qui nourrit la flamme pour rappeler la flamme elle- 
même. 

Gr. AFHfju, arjiit, (A)WÀmi, «Fw, venter. Un composé de 
«F«, air, et de FeXXa pour FeXta, tournoiement (p. 268), nous 
est resté dans aFeXXa pour aFcFsXXa, vi, tourbillon, tempête. 
AFyjjO, arjpy o, l'air, en tant qu'il se meut. AFTtpTv, avT/ui>}v, o, 
souffle, haleine, vent ; avriin, h ; (aF)aT/:xoç, o, vapeur, etc., cfr. 
(AW)ATMAN. Combiné avec AWI, air, le participe moyen de 
YA, aller, YAna^, a produit un AWIYAna^* ou oFimoç^ ô, le 
voyageur par air, l'oiseau, et, plus particulièrement, le vautour. 
— L'œuf, ce qui provient des oiseaux, s*est appelé AWAYAn 
(venant de l'oiseau), inusité en Sanskrit, mais conservé par la 
plupart des langues sœurs : (ùfe[i)ov (et o/Seov, avec /3 pour F), 
&)€dV) movy TOt Tœuf; Lat. cmm, Ail. JEi. 
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I^t. VEntus, Ind. WÂta* (avec n intercalaire), vent; ven- 
tosus. — ÀVis, oiseau, Ind.. (AjWI^, est un mot écourté,; ati- 
gurium pour aviguriuniy observation du vol des oiseaux; ovum^ 
œuf 9 est encore une forme contracte pour ovoium. — Le nom 
grec (xFvjp ou anp a été transcrit dans aer^ aeris, air. — La forme 
causative sanskrite WAp a donné VApofy vapeur. — Un thème 
Udaû donné aux Latins OnEre*, puis olerCy Onor, odefacere*^ 
olfaeere, cfr. sentire. 

Lith. uoeiuy je souffle; Rus. wieiu. Lith. loesis^ vent; Rus. 
wielr; Pol. matr. 

Goth. wajan^ venter; Ail. ijoehen. Goth. wind, vent; Tud. 
wint ; AU. Wind. Tud, âdum pour âdman, soufflç, haleine ; 
Ail. Athem, Ind. ÀTman. 

Gaël. gaoth (pour waoth)^ vent; Gym. gxjoynt. 

En composition avec (A)PI, WÂ a donné PU, flairer, puer, 
contracté de PI -f* WA, d'où PUti, mauvaise odeur, corrup- 
tion, PÛYAn, pus, Ttviov. P0tika5, civette, pulacius. On con- 
naît les formes grecques IIYû), IITS^û), UXtùaiç, etc., et les for- 
mes latines PUs, PlJlere, PUteo, putrido, pulridm. Gfr, Lith. 
jputoti, puer. 

258 bis. 

U pour AW, allumer, brjàler, briller. 

Le feu, disent les Indiens, est le compagnon, Tami du vent 
WÂYU-SAKHI (p. 226), et ce composé est un des noms 
qu'ils donnent au feu. La même notion reparait dans ANALA^, 
feu, dérivé, comme son frère ANILA«, vent, du verbe AN, 
souffler ; voyez plus haut, AWi^, vent, et AWw, soleil (le brû- 
lant, le brillant). Gontracté en U, le verbe AW, souffler, en- 
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flammer, a donné an thème Uga ou AUga, brûlant, brillant, 
conservé dans AUg as, éclat, lumière. De ce thème fut formé 
le désidératif Uks (G + S = RS) ou U{k)s, brûler, briller; les 
Waidas présentent Uk h, avec les mêmes significations. Parmi 
les dérivés de cette forme tertiaire, nous citerons U(k]sa^, lueur 
(qui désire briller, qui tend à resplendir) ; UsÂ Usrâ, aube, 
crépuscule, on trouve également Usas, dont le duel UsIsÂ est 
reproduit dans le latin ÀUrora = AUsosay aurore, cfr. AUra 
pour AUsa^ vent léger, zéphyr, issu de la même racine, mais 
avec la signification première, celle de souffler. 

Gr. Ts guné en ATz, avec syncope du (x entre deui voyelles : 
ATq), je brûle; avATci), evATa>, evxoaig^ ih, etc. AToç, avcoç» noç^ 
YicùÇy Yiy aurore, lueur du matin. 

Lat. Ur pour Us, ainsi que cela arrive si souvent : tJtiêre, 
{7ro, Ustum, brûler. AUrora^ aurore. 

Lith. auszra, aurore. 

Les langues germaniques reproduisent, en le contractant, le 
dérivé USAStara, est, du côté de Taurore, dans ôstar (Tud.), 
Osien, Ost (AU.), levant, est. 

Trois anciens composés de Us — KAUs = KA-j** Us, d'où 
KAUsNA, mfn. , chaud, — PIUs* ou PUs = P1 + TJs , — 
PRUs = PRA -^ Us — doivent être cités à cause des nom- 
breux dérivés qu'ils ont fournis à la langue grecque : vous les 
rangerez vous-même sous KAT(<r)6)* (cfr. «yw pour aucyo)), xaicù 
pour xaFû), xâco, brûler; KAY/ùta, ro, feu, ignition, etc.; — 
UYppoç pour mcrpoç, rouge, couleur de feu, et, avec métathèse 
nTjOcroç, 0, feu; UYp, to, feu, Tud. mtir, AU. Feuer; — 
nPHcrtç, >^, combustion [n pour w :=r. AU), cfr. PRAUsa«, com- 
bustion; UPmcù (:&a) — DHÂ, faire), IIIM-IIP%c, brûler; 
nPOT(cr)fA(€)voç, ce participe présent moyen de iipov{o)(ù*, brûler, 
qui, échangeant sa signification native de brûlé contre celle de 
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brun^ Ail. BRAU(s]n (couleur qui provient souvent de la com- 
bustion), servit à nommer le prunier y tandis que 7:pou[a)voç et 
7Tj9ov((r)v77 devinrent les dénominations de la prune^ cfr. Lat. 
prûna pour prusYM^ charbon (le brûlé), et prunus, prune et 
prunier. — Le composé SUs* =: SA -[- Us, Ze. hus, devenu 
ÇUs par altération de S en Ç, signifie sécher au feu, dessécher 
par la chaleur ; de là : SUsi^ et ÇUsi«, dessèchement^ Lat. 
Sltis^ soif, ardeur; ÇUska, mfn., sec, aride, Lith. sausas, Gr. 
(TccvKoç, Lat. siccus, 

259 

DHUy souffler, brûler, fumer. 

Ind. DHUnau-ti, il souffle, il respire. DHOka^, souffle. 
DHÙma«, fumée, vapeur; DH(C)ma-ti, il souffle; UPA — , il 
souffle sur. DHUpa5, fumée. Avec guna de U : DHAW, brû- 
ler, fumer, parfumer, dans DHAWiTRAn, sorte d'éventail. 
DHAWa, mari, maître de la maison, celui qui est chargé des 
sacrifices, d'où WI-DHAWÀ, celle qui est sans mari, veuve; 
Goth. widuwOy Lat. vidua. — Se mouvoir en respirant forte- 
ment, courir, s'agiter, est encore un sens individualisé de DHU 
ou DHAW, &UÛ), souffler. 

Gr. 0Yû), je souffle fortement. &Yijloç, é, souffle, haleine, 
âme. Avec méthatèse de l'aspiration : TTyoo, j'excite de la fu- 
mée, j'enflamme, DHUp. ©TFoç, o, parfum, encens, ce qu'on 
brûle, sacrifice; S^uoû), 3tj«|ùw:, to. 0TFw, brûler, sacrifier; 
S-Jo-ta, Yi; &UT7ÎÇ, 0, etc. — ©TFw, Bvicù (avec c pour F), se mou- 
voir en respirant fortement, courir, se ruer, être agité, être fu- 
rieux, et, avec guna de v : ©EFw, S^eicù, â^ew, courir, futur 
©ETjo/uiac. 
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Lat. F pour H après l'aphérèse da D dans FUmus pour 
(D)HUmuSy fumée. Pire pour FUre, fumer, parfumer, dans 
sufFIre; FImus. — FUsere ou FUrere, furo, être agité, 
bouillonner, être furieux; FUror pour [D]HUsor. 

Escl. dotindn, soufQer. Lith. duma, souiïle*, esprit, âvfiog, 
duszia, soufQe; Rus. duma, duch. Lith. dumôti, penser; Lett. 
dohmâht. — Lith. dussas, soufDe. Escl. dûïmûy fumée. 

Tud. tum, fumée. Ail. DunsU fumée, exhalaison; duften^ 
s'exhaler, transpirer. 

260 

SPHU, souffler, enfler. 

Ind. SPHU, redoublé dans PHUPPHUsa, PUPPHUsa, 
pour PHUSPHUsA, le poumon (le soufflant, le respirant]. — 
SPHUti^, gonflement. (SjPHUT-KÂRA^, orgueilleux, bouffi 
d*orgueil (qui fait sphut). (S)PHUt, fi ! 

Gr. (2)$T<ya, ï?, souffle, vent, soufflet; yucraw, souffler, en- 
fler; respirer, exhaler; (fvamrmp, ô, éventail, soufflet, ventila- 
teur ; (fvcrakiç, >?, pustule, enflure. 20YÇ«, venter, être agité. 
— Avec W pour 20 : Tï/w, je souffle, je respire. TT/yj, >?, 
souffle, âme, psyché. HTya>, je souffle sur, je sèche. ¥û -= 
SPHÀU dans ^oa, exhalation désagréable, mauvaise odeur. — 
200j7oç, anoyyoçy o, éponge (la gonflée). 

Lat. FUlum pour SPHVtum^ gonflement, bouillonnement; 
refutare^ confutare, 1 arrêter Tébullition avec de Teau froide; 
2 réfuter ; futtlis, vain (où il n'y a que du vent). FUngm, cham- 
pignon, c(foyyoç. FIFUnculi, petits tubes, canaux, cfr. ortyvoç, 
vide, où il n'y a que de Tair (vieille théorie), et o-tywv, siphon. 
[S]PUsiuîay diminutif d'un pusla^ pustule, enflure, (fuduhq. 
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SPiR, SPHift, souffler, respirer. 

Ind. SPiRxAn, souffle. SP^^Inau-ti, il respire, il vit. — 
PUPPHULa, enfflure, gonflement, pour PUSPHURa. 

Gr. WOAoçjô, fumée, vapeur. $E¥AAoç, fumée; ye^f/aXow, 
réduire en fumée. SÛAyjv, ô, pour (|/&)X7?v, tuyau, canal. 

Lat. SPIRare^ spiro^ souffler ; expirare^ con — , re — , ad — , 
in — , etc. SPIRiluSj souffle, haleine, esprit (toujours le signe 
le plus apparent de la vie pour la vie elle-même ou pour sa 
cause). A une forme SPHLA pour SPHRA, répond le latin 
FLAre, ïud. hlâjan, AU. blasen, blàhen, souffler, enfler; in- 
flare, conflare (gonfler), afflare; FLAtus, souffle, elc. 
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AN ou NA, souffler, respirer, vivre. 

Ind. ANya-tai, ÀNa-tai, ANi-ti, il respire, il vit. AJSas, 
ANiLA5, souffle, vent. ANala^, feu, la flamme qu excite le 
souffle considérée comme produit du souffle. Le verbe composé 
PRÀN = PRA4-AN a donné PRÂNa*, souffle, haleine, 
vie, dont le Grec a fait $PHN(<5ç), en transportant sur le II Tas- 



409 CLASSE SOUFFLER. 

piratioD du P. L'animal ou Tétre vivant par excellence a reçu le 
nom de (A)Na, ANyjp, homme, Nara«, homme, chef, directeur, 
fémin. Nârî, femme. 

Gr. ANefxoç, ô, souflley vent; avepeç> avefiouç, venteux; ave- 
p«, aérer; ave|utcÇa), mouvoir à l'aide du vent. ANyjp, homme; 
oi:yèp(aiioç pour ocuipcùnoç = avSpo -|- «tt, figure. Le Grec repro- 
duit la forme contracte PRÂjy, et une forme syncopée PRANj 
dans (fprjv (souffle, haleine, vie], flme, esprit; (fpeveç^ ai, le dia- 
phragme, ce large muscle qui, par ses contractions, concourt si 
puissamment à l'acte respiratoire; (fpsvixoç^ qui a rapport à 
l'esprit; yjoevmç, (fpevncriç, ri, frénésie, délire; — $PONcç, >7, 
intelligence^ entendement; (fpcvifxoç^ (fpovecù, (fp^vr^ux^ to, etc. ; 
— OPONnç, >7, pensée, préoccupation d*esprit, souci; ypvrcÇû), 
je pense ; çpvtto'/xa, etc. \ — tv^fpaivtù pour çuOPAN^w, je ré- 
jouis, j'apporte des pensées de bonheur, je charme; evcfpaaiay )î, 
gaîté, joie, plaisir ; — mais cfpocv a conservé le sens de respirer 
dans ocr(fpav = UTPRAN, respirer une odeur, flairer, sentir : 
ofKfpoLivoiwLi pour o(TÇfp(xyiO[j.oci^ je flaire; oacfpavTnç^ qui sent, 
o(T(fpocvruoç, etc. — AN a le sens de soupirer^ suspirare^ dans 
ANta, >7, état de celui qui pousse des soupirs, tristesse profonde, 
chagrin. 

Lat. ANimus^ souffle des vents (chez les poëtes), âme, esprit, 
courage, plaisir; animus signifie attention dans animadverlere, 
remarquer (tourner son esprit vers). ANima, air, souffle, vent, 
haleine, vie, âme; anima^ avec le sens de vie, a produit animal, 
animansy animatus, animosus, exanimis, etc. — AN s'indivi- 
dualise en faire des vents, dans ANtM^ anus, et en flairer^ paer, 
dans ANu8^ vieille* Il a le sens de inflarej dans inANis, goû- 
flé d'air, où il n'y a rien, vide; inanitas; cette étymologie de 
inANis, qui n'est point douteuse, nous autoriserait-elle à consi- 
dérer VArms, son synonyme, comme Uû dérivé de WÀ, souffler? 
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SNiR, ronfler, dormir. 

Gr. (2)NAPKy7, Yi, profond sommeil (rappelé par la respiration 
bruyante qui raccompagne) , torpeur, engourdissement; vapxotù, 
engourdir, endormir; vapTioatÇj yi^ torpeur; vapxouy.oç. 

Lith. snarglasy morve ;^Lett. ssnurgulas. Lith. sznurkssle^ 
museau. 

Goth. snairran, ronfler ; AU. schnarren^ schnarchen. 

On trouve aussi les imitations SNA et SNU, renifler, ronfler : 
cfr* le lithuanien snukkis^ museau, — le letton sschnahkty ronfler, 
— l'allemand schnjauberiy ronfler, souffler fort, haleter, etc. 
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DRA (DRÀl), ronfler, dormir. 

Ind. DRÀya-ti, il dort. DRAna, dormant, endormi. — 
DRÂnksa-ti, 1 il ronfle, il fait entendre un bruit désagréable, 
2 il aspire à, il désire (la respiration précipitée et bruyante étant 
le principal symptôme d'un désir ardent). 

Gr. AAP0 pour AAPA --■=. AAPAAP dans AAPQavw, dormir. 

Lat. DORmire, dormioy dormir. 
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Escl. driemalty dormir. 

Tud. trounij sommeil, songe, rêve; Ail. Traum, d*où tràu- 
meny songer, rêver. — A la forme sanskrite DHRÂrs, qu*on 
trouve à côté de DRAks , correspondent les verbes tudesques 
drâhjan et drasjan, ronfler, respirer bruyamment. 

Ici se placent DRU, DRÀ, se mouvoir en respirant forte- 
ment, courir, être haletant ; DRÂk(a), qui court vite. 

265 ^ 

GiR, GRA, GRU, flairer, senUr. 

Ind. GIGHRÀ-Ti, il respire une odeur, il flaire, il sent. 
GHRÀna, 1 odorant, 2 nez. GHRAti^, nez (le flairant]. Avec 
U pour JR. : GHAUna (U guné en AU), nez, 

G. rPAcxoç, 0, odeur forte, odeur de bouc, puanteur. — B 
pour r (p. 154) : BPÛfxoç, o, odeur de bouc, mauvaise odeur. 
— APÛ pour rPÛ (cfr. ovoi^x pour yvoixa) : APÛ/jwt, to, odeur, 
arôme ; apcùyLxxuoç , aowjuuzTcÇw. — Avec aphérèse de F : (r)PIç 
ou PIn, VI, le nez, cfr. GHRAna. 

Lith. grasms, puant, dégoûtant; garas, fumée. — Escl. 
grenzû, fumier, cfr. fiopfiopoç pour yopyopoç, ô, fumier. 

Tud. [g]r%uchan, fumer, flairer, sentir; AU. riechen, flairer; 
rauchen, fumer, Rauch^ fumée. 
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1. — ORDRE P-T-K. — TRIBU P. 

266 

PU ou PAW (PUns), frapper, heurter, fouler. 

Ind. Par un thème PUsa, battu : PUnsaya-ti, 1 il foule, 
il bat, 2 il punit, il châtie. — Un thème PUka, frappé, a donné 
le désidératif PUks, qu'on retrouve dans EYr/^yj, PUcvvs, 
poing (le frappant), et dans MU(k)sti pour PU(k)stï, ïud. 
fiist, qui a le même sens. 

Gr. Tiocv ou TiaF guné de itv : IlAFco), Tiaw), Lat. PAVio, je 
frappe, je bats. Avec renforcement du tt, comme dans n-ohç : 
TTracw, je heurte; TTTatcrfxa, to. — La forme secondaire PUs, 
frapper, punir, est reproduite dans nOI(2)v/î pour izoïaYn, in, 
peine, châtiment, cfr. l'ancien POEsna des Latins, qui a con- 
servé son s après poe z=poi; noivacù, je châtie ; Tzctvoczcùp, ô, etc. 
— IIYr^vî, V7, le poing; Truy/xats^, 7:L>HT7îb» nvzzevM. 

Lat. PAVire, pavioy battre, fouler [conçu} car e] ; PAVimen- 
tunty pavement, sol battu (le foulé). PL'\\ détruire, abattre, 
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dans dePUVere. — POI pour PU ou POU : POEsna et 
POEna, peine, châtiment ; poenalis. Et sans guna de U : 
PUsnire* contracté en pûnirey punir. — PUguus^ poing (le 
frappant) ; PUona, la bataille, i'ohpugnare. PUNGere^pungo, 
punctum, heurter, piquer ; PUgiOj poignard. 

Escl. pensltj poing. 

Tud. fpour p comme toujours : fdst[%), poing; Ail. Faust. 
Les imitations plus modernes pu/*, puffen, ont conservé leur jp. 

267 

PI (Pis), piler, écraser, concasser. 

Ind. PIsTA, mfn., pilé, broyé. PInsat, broyant. PIsta, 
farine. 

Gr. TT renforcé, comme dans TTTatw pour Tratw : IITIo-o-û), je 
pile, je monde; TTTtcrfjioç, o; 7rT£<y//a, zo. Et sans ce renforce- 
ment : ni(7ov, To, le pois (le mondé). 

Lat. Plmere^ pinso, piler; pistor, pistrinum, piMhis. 

Lith. paisau, écraser. 

268 
PI (PIkV, PIg'), heurter, tailler, racler. 

Ind. PIkkaya-ti, il coupe, il taille. PIn'g a-tai, il taille, 
il trace, il décrit. PIn gâ, coup. PIn'g' a-ti, il heurte, il blesse. 

Gr. nEI/co) (( guné), je tonds, je peigne. — Ulxpog, piquant, 
acerbe, amer. 

Lat. PlmoEve, ptngo, tracer, dessiner (en taillant, en sculp- 
tant), d'où peindre; depingere, décrire, dépeindre. Ici se placent 



ORDRE P-T-K.-TRIBU T. 4€Qf 

avec leurs sens individualisés : PIctor, peintre ; pictura^ pein- 
ture ; pigmentum, couleur. — Le verbe latin peccare (heurter, 
blesser), pécher, appartient sans doute à une forme radicale peu 
différente de celle qui nous occupe ; cfr. pungere. 

Lith. piauju, je heurte, je blesse. — Rus. piszu^ j'écris; 
Pol. pisze, — \jQiX.p%ktSy piquant, acerbe. 

Goth. fijan [f pour jp), blesser, nuir, haïr; fijands, qui nuit 
à, ennemi. Ail. Feind. 
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TA, TU (TAp), frapper, blesser, détruire, 

Ind. TApa-ti, TAUpa-ti, TAUpaya-ti, il frappe, il bat. 
TApas , châtiment corporel , mortification , d'où TApasya , 
mfn., qui tourmente son corps, qui mène une vie austère, et 
TApasya-ti, il se donne la discipline. Ce verbe TAp rappelle 
le plus souvent les rayons dardés par une lumière éclatante : 
TApta, mfn., brûlé, chauffé; TApas, ardeur, chaleur, etc., 
cfr. Lat. TJFpEre, tepeo^ tepidus, et TEmvvs^ le jour, le ciel 
(le resplendissant), d'où le diminutif temp[u]lum, 1 la partie de 
la voûte céleste dans les limites de laquelle devait être observé le 
vol augurai des oiseaux, 2 Tédifice d'où Ton observait le tem- 
plum; contemplari, etc. — TUta, mfn., frappé. TAUda^, 
coup, meurtre. TÎJnna, mfn., détruit, tué. Cfr. TUn, couper, 
broyer, et TAUn, rejeter, éviter. 

Gr^ TTnû*j rvnrcù^ je frappe; TTttoç, to, coup, blessure; 
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TTttoç, ô, empreinte, marque, forme, type, <i*où tuttow, je 
forme; zvijlijux, to, pour rvnfiaj coup, blessure; tutt^vov et tu/:*- 
TTovov, To, tambour. — TEn, brûler, dans tecfpa (avec transport 
de l'esprit rude de jo), 77, cendre, teypcÇo), recfpi-étoç. 

Lat. Tj^p, frapper, dans TEmvus^ battement de Tartère, 
, pouls visible à la tempe (lieu du battement)^ cfr. KpoxoL(foç^ coup 
de marteau et tempe; et dans TEuvestaSy tourmente maritime, 
tempête. — TUîf-DEre, tundo, frapper, blesser. 

Rus. topaiu, je frappe; Pol. lupam. — Rus. teplo, chaleur; 
Pol. cieplo. 

Ail. tupfen^ tapfen, frapper; Angl. to tup^ to tap. — Ail. 
tapfer, hardi. — Goth. dauthian, tuer; dauths, meurtre, mort; 
Ail. Tody mort, todten, tuer; Angl. to die, mourir, to dead^ 
tuer. 

270 

TA (TAks, TAm), couper, fendre, tailler. 

TASKAn, couteau, ciseau. TAksa-ti, TWAksa-ti, il fend, 
il brise. — TAksa, charpentier; TAKSANAn, charpente. — 
TAmâla, couteau, épée. Le thème TAma, frappé, fendu, d'où 
est sorti ce nom, a donné TAmaya-ti, il brise, il tourmente ; 
TAmya-ti, il est détruit; TAmata, tourmenté, effrayé; etc. 

Gr. TEktoûv (zexx := TAks), 0, charpentier, menuisier, ar- 
chiTECTe. — TEmvo), tocuvc^, je fends, je coupe; TOmvî, ^7, sec- 
tion; TO/!xoç, 0, morceau coupé, pièce, tranche; T(E)/!xaa>, je 
coupe, je fends ; T(E)|ui/î(7£ç, in ; x\j:fïYf\q^ 0, etc. 

Lat. TEwfiere^ lemno^ couper, retrancher, rejeter, dans 
conTEMnere y repousser, rejeter, mépriser; contemptus. — 
TlMère^ limeo^ je suis effrayé, j'ai peur : nous reverrous plus 
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loin ce passage si naturel de l'idée détruire à Tidée effrayer; 
timidus, timor. — TAy fendre, tailler, charpenter, a laissé aux 
Romains un TAber*, charpentier (cfr. FAber, de FAcere), d*où 
TABERfia, tabernaculum ; il a donné un nom à la planche (tail- 
lée) dans TAbula, tabella. — Le même TA se montre avec le 
sens de détruire dans TAbes, destruction; tabidus, tabescere. 
Lilh. taszaUy je taille; Rus. teszu. 

271 

TiR, TRU (TRUt, TRUp), fendre, briser, détruire. 

Ind. Tiî\(G)HA-Ti, il fend, il blesse, il détruit. — TRAUtraii, 
arme offensive. TRUtw, blessure, plaie, douleur. TRAUpa-ti, 
il coupe, il perce. 

Gr. TEIPû) pour rejocw, je bats, je broie, je tourmente, je 
consume (cfr. TAp, battre et consumer). — TEIPêw, je perce, 
je blesse; reperpov, to, tarière. — TPXcù, je racle, j'use en frot- 
tant, j'exténue, je détruis. IPT^og, ro, étoffe usée; rpvyyocù. 
TPYfxa, To, trou. TVkTixcc, zo, blessure. TPÏdtç, ri, 1 tour- 
ment, affliction, 2 peur, cfr. TAm, détruire, effrayer, être 
triste. TPYTra, >?, trou; zpvTzavn, 75, tarière. Avec guna de -u : 
TPAFû), tjoaot), je troue. — TPIéco, je brise, je broie, je gratte, 
je frotte, j'use, j'exténue, j'achève. 

Lat. TERere, tero, briser, broyer, gratter, frotter, user; 
vontererCj contritio; atterere^ etc. Avec redoublement et L pour 
R : TI-TILIare, frotter légèrement et à petits coups, titiller. 
TEReh^m, tarière; terebrare. Un thème TERga ou TERca^ 
frotté, essuyé, a donné le verbe TERoEre, frotter, essuyer; 
absTERgere, etc. — TRUcx, destructeur, dans TRVx^ cruel 
[oculi truces)^ farouche; trucidare^ tuer, détruire, et dans 
TRUncus, tronc (le coupé), d'où truncare. 
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Lith. irinu, je broie ; Rus. tru. Lith. trupu, je perce ; Rus. 
irepliu. 

Goth. tauman, fendre, diviser, séparer ; Ail. trennen. 

Appliquée à Taction du feu, notre racine se traduit par brûler, 
sécher : Lat. TORrere, torreo, torriduSy torror ; Ali. darren, 
sécher au four, et dôrren, sécher, dessécher. 
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KA, KSA, couper, blesser, nuire. 

Ind. K8Ama, coupé, laminci, mince. Avec R'H pour KS : 
K'HÂta, taillé, aminci, aflaibli, K'HAtraii, épice (le piquant). 
R'HAttrin, barbier, pour K'HAdtrin, d'une forme secondaire 
K'HAd. — Ç affaibli de R' =:K primitif : ÇAtru, ennemi (qui 
blesse, qui nuit). ÇAtha, méchant, qui fait mal. ÇÀTHTAn, 
mal. ÇAtha-ti, il blesse, il tue. 

Gr. KOzoçj ô, besoin de nuire ou de détruire, esprit de ven- 
geance, ressentiment. — EX^poç pour ¥£^poç, è, ennemi. — 
2X = R'H = RS : 2XEa:^R'HAd, tailler, amincir, dans 
cx^àrif Yif planchette, tablette; (7)(^Eiapiov, to; cfr. o';f(^= RHId. 
— KT pour RS : KTEw, KTAo^ jo blesse, je tue. La nuance 
racler, raser, que nous avons déjà vue dans R'HAttrin, bar- 
bier, se reproduit dans KTEtç pour y,zev[o)ç, è, le peigne (le ra- 
clant), d*où xtevocù, je peigne. — ¥ =:= 112 pour RS (p. 154) : 
¥Aû), ^Hx«, je racle, je ratisse, je frotte; je taille, je rogne, 
j'amincis; je broie, je réduis en poudre; ^ri/fioç, grêle, mince; 
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^y/iz-a, To, raclure, rognure, petit morceau; ^xroçy raclé, 
frotté; ^m-cnp, b, racloir, étrille, brosse; M^Hçsç, to, petit cail- 
lou, galet poli par le frottement des autres petites pierres dans 
les eaux qui les roulent, jeton de calcul [calculus, petit caillou) 
ou de scrutin, suffrage, sentence, délibération : de là <|/yîyeÇ&), 
je calcule, etc. 

Lat. CAy couper, combiné avec le préfixe SA (p. 131), dans 
SE'CAre, secoy couper entièrement, tailler, trancher, cfr. secu- 
ris, hache. — La forme secondaire KHÂd a donné aux Latins 
(K)HOstis, ennemi, et [H)(his$e, Odj, haïr; odium, haine, 
besoin de nuire. 

Au verbe composé seCAre correspond exactement resclavon 
qekôn, tailler^ tuer. 

Goth. skathian, blesser, nuire^ endommager; Ail. schadm; 
Angl. toscath. — Tud. hadara, ennemi, haïsseur; Ail. Hader. 
Tud. ftaz, haine; AU. Hass. 

La forme secondaire indienne K'Ap, fendre, briser (R'Apaya- 
Ti), est reproduite dans KOnrw, je coupe; xonroç, frappé; xo- 
Trawv, To, morceau ; etc. ; dans le lithuanien kapoiu, je coupe ; 
Rus. kopaiu; et dans Tailemand kappen, Angl. to chop, cou- 
per, trancher. 
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Kl, KSI (KSÂI, K'HId), fendre, couper. 

Ind. KSIna, mfn., coupé, taillé, aminci, mince, dépouillé. 
RSÂYa-ti, il périt, il est détruit. KSAYa, phthisie pulmo- 
naire, consomption. — Avec K'H pour KS : R'HIta, mfn., 
coupé, fendu, détruit. K'HInat-tî, il fend, il coupe. R'HAIda^, 
coupure. K'HIni^, fente. R'HIda, fragment. Ici se placent 
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les formes sanskrites KIt, KIt, KHIt, détruire, être cruel, 
effrayer. 

Gr. YI pour K2I -:= SI dans H'Iw, je brise, je coupe, je di- 
vise, cfr. ipaoù. ¥I]so r:= II2Ino pour KHko, dépouillé, KSIna, 
dans ¥lNO|uae, se dépouiller, en parlant d'un arbre qui perd ses 
fleurs ou ses fruits. — $01 pour YI, amincir, amaigrir, dans 
oS-iO), j'amaigris, je fais dépérir; (fètdiç^ rj, phthisie, cfr. Ind. 
KSAYa. — Â la forme indienne K'HId ou K'HInd répond la 
forme grecc[ue XOa ou ZXIna, couper, fendre, dans ax^Cc^ pour 
(Tx^âicù, je feiids, je divise, je sépare; ayi^i/joç^ o, trx^afix^ ro, 
schisme, division; (rx^ôm^ vj; (jxivSaXuoç, (rx^vôvhcù. — 2K = 
KS : 2KlAva/!Juzc, se fendre, s'élargir ; (rxidapoç, mince; axoiàoç et 
'éiotdoç, 0, le fendeur, le pourfendeur. — Sl^oç et Dor. 2KIycç, 
To, épée. 

Lat. SCI pour KSI dans SCInî>ere, scindo, scidi^ scissum^ 
fendre, couper, scinder ; SCIda, petite planchette pour écrire, 
morceau de papier^ cfr. scheda et codex ^ de KA, KSA, K'HA, 
couper. — CI guné en CAI ou CAE dans CAEmre^ caedo, 
CE-CIdî, caesum^ couper, tailler, sculpter, abattre, détruire; 
occidere = o6 -|" caedere, tuer ; ex — , àrcum — , re — , de — , 
in — , prae — ; CAE^es, destruction, meurtre; Clda*^ tueur, 
dans homiciday parricida^ etc. 

Goth. skaidan, diviser, séparer; Ail. scheiden. 
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KU, KSU (RHUd, K'HUp), tailler, racler, frotter, toucher. 

Ind. R'Uta-ti et K'HUta-ti, il fend, il taille, il divise. 
Avec guna de U : RHAUda-ti, il fend, il sépare. KSUdra, 
mfn. (taillé), petit. Avec Ç pour K' := K : ÇU«, tranchant 
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(taillant), dans PARA-ÇU^, hache^ arme très-tranchante, Gr. 
nEAE-KYç. — K'HUpa-ti, il frotte, il touche. 

Gr. EYFw, ICiw, je racle, je gratte, je me frotte contre; ^v- 
ffiç\ ri ; ^vdTnÇf ô, etc. Avec guna : EOF = SOY dans |oFoç, 77, 
raclement, grattement; |outoç, mince, délicat, léger, rapide. Et 
SEF = SEY dans |êFw, Isa), je racle, Xa-çeuco, je taille des 
pierres. — WY pour SY (tt pour x, p. 154) guné dans ^|/£Fco (de 
^sv], ^eicù [i pour F), ç//£w, et dans (pauw, je racle, je ratisse, etc. 

Lat. CUï>erey cudo, battre ; proCUj>ere, aiguiser. 

Lith. skuUu, je fends. — Rus. szczupaiu^ je touche, R'HlJp. 

AU. hauen^ trancher, tailler, graver', kauen, mâcher, cfr. 
RUd, mâcher^ brouter, manger. 

Les verbes KSA, KSI, par les thèmes nominaux KSAna, 
KSIna, KSInu, KSIni, donnèrent les formes contractes KSna*, 
RSnd, RSni*, auxquelles correspondent les formes grecques 
Kj^a, Km, Kni, dans xvaâ^aXXw, JcvyjS'û), x.vjw, XwVwÇw, JcviÇw, etc., 
racler, gratter, etc. 
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RSAR, RSUR, R'HAR, R'HUR, tailler, racler, raser. 

Ind. RSURa5, rasoir. RSURin, barbier. RSURa-ti, il 
taille, il sculpte. R'H pour RS : R'HURw, R'HURikâ, lame, 
couteau. R'URa-ti, il racle, il gratte, il rase. — RSARa-ti, 
il est détruit, il périt. 

Gr. KOYPeuç, é, barbier. KOYPa, >}, la tonte. SYPoç, 5, 
rasoir; '^vpoç, tranchant; ^vpacù, je rase, je fais le poil. — 
XAPa(7(7w, je taille, je grave ; xa/3«)cTy}jo, 0. — W pour S : ^paiptù 
pour YAPiw, je rase, je racle, j'effleure, je touche légèrement, 
je flatte. — $0 pour ^f (cfr. y3*c&) pour ï//£&), lequel est pour leo). 
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Ind. KSI) : (fS^etfXô ponr $@EPe£&)(|uc] = KSARatâ-mi, je fais 
périr, je détruis, je ronge ; ^ dopx, ii. 

Lith. êkirru^ je rogne. 

AH. schêren, tondre, raser; Angl. to shear. — AU. Schur, 
tonte, tenture. 

275 biê. 
KSARp, KSURp, tailler, racler. 

Les thèmes KSARpa et KSURpa, dont il n'est rien festé 
que nous sachions dans la langue sanskrite, otit donné aux 
Latins SCÂLvere pour SCARvere —csarperé, racler, gratter; 
scalprum, couteau, scalpellum; — SCULvere pour SCURvere 
^=:csurpere, tailler, sculpter; sculptor, sculptura; — SCIRvus, 
jonc (le poli, l'uni), ypinoçi Les langues germaniques ofGretit 
schrappen, racler, gratter, scarp, scherp, AH. scharf, tran- 
chant, d'où scharfen. 

275 ter. 

KSARbh, tailler, racler. 

Dans la dérivation, le thème organique KSARbha prit entre 
les consonnes R et bh, tatitôt un A, tantôt un I, tantôt, enfin, 
un U intercalaire. De là sortirent les formes exceptionnelles 
KSARAbh, KSARIbh, KSARUbh, et, après la contraction, 
KSRÂBH, KSRIbh, KSRUbh. 

KSRAfiH.a été conservé avec le sens de graver, tracer des ca- 
ractères, écrire, dans rPA*&j ; ypocfn^ in ; ypocnvnpy o; ypa^M^ xo ; 
et dans PAA^o), je taille, je sculpte. Le Latin reproduisit aussi 
cette forme dans don GLÀBtr^ raclé^ poli^ uni, glabre. 



ORDRE B-D-^.-TRIBU B. 41» 

KS(Â)RIbh nous est donné par 2KAPI*oç, é, instrument pour 
gratter, graver, tracer, style; par le latin SGRiBere, tracer, 
écrire, et par son identique allemand schreiben. 

RS(A)RUbh dans TAT^w^ je taille, je sculpte; ylvKvnç, è; 
ylv[xiixy ro. Le Latin a GLlIhere, peler, racler, d'où [G]Lher^ 
deuxième écorce, pelure, liber : on écrivait sur ces pelures d'ar- 
bres, de là le sens de livre. 



k. - ORDRE B-D-G. - TRIBU B. 

Â côté des TraTaordo), des batuere, et des imitations analogues 
du battement, les langues indo-européennes présentent une ra- 
cine qui mérite un paragraphe à part, nous voulofis parler de 
BHI ou BHId, fendre, trancher. 
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BHI (BHId), fendre, trancher. 

ïnd. BHInat-ti, il fend, il tranche. BHtNNÀ, fendu. 
BHIduâ, BHId, scission. BHItti^, tranchée. BHAIttjei, 
fendeur. 

Gr. $ld&), fiSecùf (fsiiùi (avec guna de e), trancher, retran- 
cher, séparer, d'où (feiôoixai, je me sépare de, j'évite, je m'abs- 
tiens; (fiioçy (feidoçy (feid(ovi ménager, parcimonieux (qui retran- 
che); <f€i$(»}ln, 9ij parcimonie, lésine» ^lzpoç^ ô> bois fendu. 

Lat. FI'SDere^ findo^ fendre, trancher; fissm pour fidsuê^ 
fendu; fissura^ fente, fissure; finis pour fidnis, terminaison, 
où Ton tranche, où l'on coupe court» 

Lith. bindokas, cognée, hache. 

Tud. beiten, mordre, piquer; AU. beisêen. 
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5. — ORDRE B-D-G. — TRIBU D. 
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DA (DÀ, DAç), fendre, couper, mordre. 

Ind. DÂ-Ti, il coupe. DÀta, mfn., coupé. DÀya, partie. 
— DAçA-Ti, il mord. (D)Açru, larme (la mordante, Tamère). 

Gr. AAdCâ), je divise, je partage; Saivv[jLt^ je donne la portion, 
dûCTiavn, Lat. daps^ cfr. ^aTUTw, je divise je partage. — AAkvo), 
mordre, piquer; AAk^u, larme (ramère). 

Lat. LAcruma* et, d*après la forme grecque, LAcryma pour 
DAcruma (p. 156), larme. 

Goth. tahiaiiy découper; Ail. zacken. 

La forme secondaire DAk(a) ou DAç par DAk prit un Y 
devant A dans DYAk^rt*, le foie (l'amer, source de l'amer), 
d'où, avec aphérèse du D, YAk^t, que reproduisent et le latin 
JJS'cDR, JJS'cor, et le grec Hhap (>? = YA, voyez p. 155, et ii 
est pour K, cfr. p. 154), foie. 
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DA ou AD, mordre, mâcher, manger. 

Ind. (A)DAt, DAnta5, dent (la mordante, la mâchante). Le 
Grec seul a conservé l'ancien préfixe A dans OAOuç pour 
OAOnt, oSovtoç, Oy Ind. (A)DAnt, dent, pilon ; Lat. (£)DjE'n(t)s, 
dentîs; Lith. daniis; Goth. tunthus; Angl. tooih; AU. Zahn 
pour Tând (patois du Nord); Cym. dant. — AT-ti pour AD(A)- 
Ti, Lat. EDI'T, il mange. ANnâ, nourriture, pour ADnâ; 
Lat. ilA'Nona. ADAxAn, aliment, nourriture. 
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Gr. EAÛ, je mange , e$e(T[ioc, xo ; sdscrTnçj o. Le thème E23>j 
= EA-[- Syj a donné E2^«&), ed^w, ea^naiq^ riy etc. ' 

Lat. EDEre, edo^ esum pour edsum^ d'où esurio = esusio, 
j'ai besoin de manger (désidératif, cfr. p. 112); edax. 

Lith. èdmiy je mange; Rus. et Pol. ie[d]m. Rus. iedeme^ 
aliment. 

Goth. itan, maUger ; Ângl. ta eat; AU. essen. 

Gaël. itham, je mange; Qym. esu. 
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DWA, DWI ou DU (DAU), fendre, diviser. 

Ind. DWAlsA5, rupture. — DWIdha^, divisé. DYÀ-ti, il 
fend, il coupe, voyez p. 135-136. — DWIs, chercher à dé- 
truire, signifie souvent haïr, être irrité contre, cfr. Gr. oSvg 
pour o^jéç ou oâFiç dans oSikt^oh, se mettre en colère; âvç — , 
mal, Ind. DUs, etc. 
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DHA ((D)HAn, HIns), frapper, tuer. 

Ind. DHAna, tuerie, destruction, dans PRA-DHAna, ba- 
taille; NI-DHAna, mort. DHAnus, arc. (D)HAta, mfn., 
frappé, tué. (D)HAn-ti, il frappe, il tue. On trouve parfois un 
G inorganique devant H, comme dans -GHAna pour HAnI = 
DHAna. 

Gr. âetvM pour 0En«&), je frappe. Qj^nducù, je meurs, Éol. 

BvQCKTKOi) = 0(A)na -|- (0-xw, formaut un inchoatif. ©ÂNaroç, c, 

mort; SavaTow. 

27 
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HMy fendre» couper, déchirer. 

' Ind. DARi«, coupure. DâRita, mfn., déchiré. DÂRDARa, 
mfn., brisé. L pour R : DÂLan, DALu, fragment, portion. 

Gr. AEPû), detp(ù, j'arrache, j'enlève, cfr. DiRm, dépouille, 
depi^jx^ To. APIjLtuç, perçant, mordant. AHPtç, rj^ combat. — 
A pour P : AEAIlç, Yi, guêpe. AHAecjuae, je fends, je détruis, 
deleo. 

Lat. JRpour Z. : DO Lare ^ couper, tailler; dolus^ morceau, 
appAt, piégé, dohç. DELere^ âeleo, je détruis, je fais dispa- 
raître. 

Lith. durru, je déchire; Rus. deru. Lith. dallyiuy je coupe. 

Goth. dails, partie; Ail. Theil; Angl. deat. 

Gaël. dotfy colère, besoin de détruire; AU. Zorn. 

De ridée détruire naissent encore pour ce verbe celles d'ef- 
frayer, craitidre : DARa, crainte; DARita, mfn., efifrayé; 
DARada, effroi ; etc. — 'Nous citerons seulement les formes 
secondaires D^Rbe, déchirer, ^/suyw; DiJ^(G)H, DRU(g)h, 
briser, être en colère; DiRp, couper, diviser, arracher, dpenou 
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'GA\, broyer, frotter. 

Ind. GARaya^tai, il ronge, il détruit; GARah, poison, 
cfr* yopyoç^ destructeur, féroce. — G' pour G : G'ARa-ti, il 
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broie, il frotte, il use. CARana, mfd., usé, vieux. G'ARAt, 
vieux, y^pm. 

Gr. TTPc^; î7, fine farine de froment. — L'idée de frotter 
légèrement^ titiller, chatùuilUr^ e&t réprésentée par Tintensitif 
yapycÀkoq , ô, d'où yapyalLl^(ù , yapyùchtrixoç. — *- Quant à Tidée 
vieillir y individualisée de frotter, uêer, vous la retrouverez noti- 
seulement dans le participe présent rEPov, Ind. G'ARat, vieil- 
lard, et dans ses dérivés yepovzetoç, yepovaioi, mais encore daûs 
TEPcctoç, mséf vieux, rHPaç, to, Vieillesse, ymputraon, yepafioif 
To, etc* 

Lat. GRÀnumi grain (le broyé) ;. grûnarium, grenier. 

Lith. gimoê, moulin- Escl. grxnùwû, meule. 

Tud. quim^ meule. Ail. JSTom, grain; Kern, graine. 
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ill, RA, RI, RU, déchirer, rompre, détruire. 

Ind. ARd5, blessure. ÀRA^, fer. RUta, mfn., arraché, 
brisé. L pour R : LU, coupe. LUk, rupture, lacune. LAWa 
(U guné en AU, AW), mfn., petit. LAWitrah, faucille, cfr. 

Gr. AP)7ç, oLpeoçy fer, blessure, guerre, Mars. — PAxoç, to, 
AAîco^, To, ce qui est déchiré. — PYtos, arraché, enlevé. PAFtoj, 
je brise, je détruis. — A pour P : ATw, je romps, je détruis, je 
divise, je détache, je délie ; AEF = AET dans XeFta, Xeca, -h, 
1 ce qu'on arrache, proie, butin, 2 ce qui arrache, grattoir. 
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polissoir; XyjFtC^i^uxH . je déchire, j'arradbe, j'ealève; Xtro^, nu, 
chétif, petit, Goth. leitils^ Angl. little. Aïaaa, 77, ^fureur, 
colère. 

Lat. RAPere, arracher^, enlever. RUere, arracher, détruire ; 
eruere, etc. RUmpere, rwtwjpo, briser, rompre; corrumpere^ etc. 
RVncare^ enlever. LUcrum^ moissoD, gain, d'où lucrari, cfr. 
hjLdi^ %0y moisson. RUctuSj déchirement explosif. — LVere^ 
déchirer, détruire, délier; SO-LVere, SO-LUtum (50 = SA), 
délier, dégager, payer, d'oii les surcomposés absolvere^ resoU 
vere. LUes, destruction, peste. LUxare, arracher, détacher, 
délier; luxtis. — Rltare*, déchirer, dans irRItare^ blesser, dé- 
chirer, irriter. Rlàaa, combat, rixe. LIs^ litis, combat, querelle. 
— Enfin, des formes grecques paxog et Xaxoç, il faut rapprocher 
les formes latines LAcus, fente, trou, lacune, lacuna. Ail. 
Lûcke, Loch; LÀcerare, d'un thème L^cer, déchirer, lacérer, 
détruire; LAniarey déchirer, mettre en pièces, dilaniare. 

Lith. rauju^ j'arrache; Rus. roiu. — Lith. rezu, je tran- 
che ; Rus. rxez'u, — Rus. rubliu, je brise. — Lith. luppu, je 
coupe; Rus. lupliu. — Lith. lauzu, je romps; Rus. lozzu. 

Tud. rauhon, arracher, enlever; AU. rauben. — Ail. rupfen^ 
raufen, arracher, plumer; Goth. raupian, — Ail. reissen^ dé- 
chirer, rompre, fendre, arracher. — Goth. lausian , rompre, 
délier; Ail. lôsen. 
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